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MESSIEURS, 

L  eft  naturel,  de 
ne  dédier  les 
premiers   Ou- 
vrages de  rAntiqnite' 
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qu'a  des  Perfonnes 
d'un  mérite  (uperieur 
&  je  n'ai  pu  me  difpen- 
fer,  MESSIEURS, 
de  Vous  prefenter  un 
Poète  admire'  de  tous 
les  fîe'cles,  qui  de  fon 
tems  faifoit  les  délices 
d'une  Cour  éclairée 
&  digne  d'Aûgufte. 

L'Elprit,  l'Elévation 
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&  le  grand  Sens  de 
cet  Auteur  lui  don- 
nent un  caractère,  qui 
ne  fàuroit  trop  char- 
mer. En  repaffant  les 
traits  les  plus  mar- 
quez de  fes  Oeuvres, 
Vous  goûterez  le  plai- 
fir,  qui  eft  infeparable 
de  la  découverte  du 
Vrai  &  du  Beau,  qûî 
a  2         rc- 
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régnent  dans  vos  E- 
crits,  ou  l'on  recon- 
noit  fans  peine  la  force 
&  les  agremens  in- 
ftrudifs  des  Anciens, 
tels  qu'Horace. 

C'eft  donc  a  jufte 
titre,  que  je  Vous  l'a- 
drefle,  MESSIEURS, 
^Yous  fuppliant,  d'ê- 
tre 


DEDICATION. 

tre  perfliade  du  re 
fpeâ:  fîncere,  avec  le 
quel  je  luis, 

MESSIEURS, 


Votre  trh'humhU 
Et  très'obéijfant  Servit em\. 

A.    VANDENHOECK. 


AVERTIS  SEMENT 

SUR     CETTE 

Nouvelle  Edition. 


HO  RA  CEy  que  nous  don- 
nons au  Publie^  stfi  imf  ri- 
mé avec  toute  Vesa^itude 
fojjîhle.  Outre  les  Notes 
de  M.  D  ACIER,  &  les  différentes  le- 
çons  des  Commentateurs  les  plus  illuftres, 
§n  trouve  dans  cette  Edition,  la  Réponfe 
à  la  Critique  de  M.  MA  SSO  N  par  if. 
DACIER,  la  Dijjertation  fur  les  Vers 
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dt Horace,  par  le  Père  SAhlADON, 
une  DiJJertation  addrejjée  au  P.  SANA- 
doKy  OÙ  Ton  examine  la  ^radu^ion  & 
les  Remarques  de  M.  DACIER.fur  un 
endroit  d' HO  RACE,  &  ou  Ton  explique 
far  occafion^  ce  qui  regarde  U  ^etracorde 
des  Grecs, 


PRE- 


^'M^ 


PREFACE; 

OÙ  il  efi  traité  de  la  poëfie  lirique^ 
de  [on  origine^  de  fon  cara^ere^ 
des  chaiîgemens  qui  lui  font  ar- 
rivés jufqiià  ce  quelle  fait  par- 
semé à  fa  perfe^on^  &  des 
Poètes  qui  ront  cultivée. 

'AI  cm  que  le  meilleur 
moyen  de  témoigner  au 
,  Public  ma  reconnoiflance 
du  bon  accueil  qu'il  a  bien 
voulu  faire  au  premier  eiTai 
de  mes  Commentaires  fur 
Horace,  c'étoit  de  travailler  à  les  revoir, 
à  les  corriger  ^  h  i\zs  rendre  plus  uti- 
les, &  par  là  moins  indignes  de  lui  être 
prefentés. 

C'eft  ce  que  j*ai  fait  avec  tout  le  foin 
&  toute  Taplication  dont  je  fuis  capa- 
ble. J'ai  même  profité  de  ks  jugemens 
qui  me  font  revenus ,  très  perfuadé  qu'il 
elt  non  feulement  le  feul  Juge  fouverain 
Tom,  /.  c  de 
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de  ces   fortes  d*ouvrages ,  ^  mais   le  feuî 
Juge  qui    ne  fe  trompe  jamais j    car, 
comme  dit  fort  bien  Ariftote  dans  le  III. 
■  Livre  de  fes  Politiques ,   le  Publu  juge 
mieux  de  tout  ce  qui  regarde  h  po'éjie  ^ la 
mujique^que  les  particuliers,  U un  remarque 
une  choje  ,  Vautre  une  autre  ,   ^  tous  en- 
Jemble  ils  remarquent  tout.  Les  ignojans  & 
les  favans  pouront  mal  juger  féparément, 
les  uns  par  entêtement,  les   autres   par 
incapacité  &  par  foiblefîe  ;  mais  tous  en- 
femble  ils  jugent  toujours  bien  ,  à^  moiris 
que  la  pafîion  ou  la   coutume    n*entrai- 
nent  leur  jugement ,  comme  cela  arrive 
quelquefois  à  des  nations  entières. 

Mais ,  avant  que  de  parler  de  la  mé- 
thode que  j'ai  fuivie  dans  ces  Commen- 
taires, &  de  l'objet  que  je  me  fuis  propofé, 
je  crois  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  mettre  à  la  tête  des  Odes  d'Horace 
quelques  reflexions  fur  Torigine  ,  le  pro- 
grès, &  le  caraderc  de  la  poëfie  lirique, 
comme  i'en  ai  mis  à  la  tête  de  fes  Satires, 
pour  expliquer  tout   ce  qui  regarde  cet- 
te forte  de  poème. 
La  poë-     La  poëfie  lirique  eft  la  plus  ancienne 
f^t  liri-  de  toutes  les  poëfies  ;  car  c'eft  elle  qui 
que  eft  la  naquit  la  première  dans  les  fêtes  que   les 
^^^'^^J^'g,  premiers  hommes  faifoient,pour  fe  delaf- 
a  mère  lèr  de  tous,  leurs  travaux,  &  pour  ren- 
des au-  dre  grâces  à  Dieu  de  tous  fes   bienfaits. 
*'"•     .      C'eft  ce  qu' Ariftote  explique  fort  cîai- 
l^i^on^^ement  dans  le    IV.   chap.  de  fa  Poëti- 
ia  nair-  que  :  Si  limitation   nous  eft  naturelle^  dit 
Cance.     ce  grand  Philofophe,  le  nombre  ^  Vhar^ 
monie  ne  le  font  pas  moins.     Sous  le  mot 
de  nombre  je  comprens  aujji  les  vers  ^  qui 
évidemment  en  font  partie  s    ^  ijoilà  les 

deux 
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deux  caufes  qui  ont  produit  la  poëfie  Cc'eft 
l'harmonie   &    rimitation.j      Car   ceux 
qui  fe   trouvèrent  le  plus   de  talent  pour 
Vune  ^  pour  Vautre^  lui  donnèrent  peu  à 
peu  la  naijfance  par  des  ejfaïs  faits  fur  le 
champ.  Mais  elle  changea  bientôt  déforme^ 
félon  le  différent  naturel  des  Poètes  ;  car 
ceux  qui  avoient  le  génie  le  plus  élevé  y 
chantoient  les  aâîions  des  plus  grands  perfon- 
nages  ;  ^  ceux  qui  P avoient  le  plus  ram- 
pant^  prenoient   pour  les    fujets  de  leurs 
chants  les    ayantures  des  h'ommes  les  plus 
^ils,  dont  ils  faif oient  des  railleries  piquan- 
tes^   conme  tes  premiers  faif  oient  des  pané- 
giriques  ^  des  hïrnnes. 

Ces  paroles  font  très  confiderables.  Car  J;'^"'^f 
elles  nous  aprennent  que  les  impromptu  que  dis 
furent  la  première  ébauche  de  la  poèTie  -,  improm- 
que  la  louange  y  fut  d'abord  mêlée  avecf*'''°"^* 
la  fatire  ;  que  bientôt  elle  fe  partagea  en  éto't  ^^ 
deux   efpeces.     Que  la   plus  noble  oritmêl 
pour  fon  partage  ce  qu'ilyavoit  de  plus '^'^  ^^^^^ 
difficile:   les  louanges  des  Dieux,    ^les^^^n'^' 
éloges  des  Héros  ;  c'eft-à-dire,  les  himnes,  partagea 
les  cantiques,  les  dithirambes  ;  &  lautre,  en  deux 
ce  qu'ily  avoit  de  plus  aifé,  les  railleries  ^'^"' 
&  les  traits  fatiriques.  Car  dans  la  poëfie, 
comme  dans  la  peinture,  il  a  été  toujours 
plus  aifé  de  reprefenter  les  défauts  de  la 
nature,  que  de  bien  imiter  fes  perfedions. 

La  première  produifit  la  traçrédie;  car  '^^^'t 
la  tragédie  doit  fa  naifîànce  aux^dithiram- g^ave'/ 
tit%  que  l'on  chantoit  en  l'honneur  de  Bac-  produifit 
chus,    comme  cela  a  été  expliqué  dansi^^"sé- 
TArt^  Poétique.      Et  l'autre  produifit  laE^i'au 
comédie;    mais  elle  ne  la  produifit  quetre,iafa. 
iongtems  après  ,    &  lorfqu'Homere  eut  ^^»''<î"«  ♦ 
changé  fes  railleries  piquantes  en  plaifan- f'^''-"^^.' 


^   ^  -  .     .acome« 

c  2  tenesdie. 
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teries  dans  fon  poème  intitulé  Margites , 
qui  donna  la  première  idée  de  la  comédie. 
"L^àit-      Du  tems  d' Ariltote,  il  ne  reftoit  aucun 
nierepeu  ouvrage  de  la  dernière  forte  de  poëlie,  de 
^'^^^^  '  cette  poëfie  amere  &  piquante.  Le  tems 
cuftivée,  n'avoit  refpedté    que   la  première ,    des 
&  pour-  himnes,  des  dithirambes  :  c'eft  ce  qui  a 
^°^'      fait  dire  par  Plutarque  dans  le  Traité  de 
pl*^'    'la  mufique,  que  les  premiers  Grecs  ne 
ïi^'o,    connoilîoient  que  cette   forte  de  poè'fie. 
Les  ancïem  Grecs ^  dit-il,  ne  connoijfoient 
poîfit  la  mufique  du  théâtre  ;  Us  n'emplo^ 
yoient  uniquement  la  mufique  qu'à  hono- 
rer les  Dieux^  U'  qu'à  infiruire  la  Jeu- 
nejfie  ;  car  il  n'y  avoit  pas   encore  de  théâ- 
tre dans  kurs  villes,     La  îniifiique   étoit 
rsfiervce  pour  les  temples^  ou  Von  honoroit 
les  Dieux  par  des  cantiques^  ^  ou  Vonchan- 
toit  les  louanges  des  hommes  z^ertueux, 

C'eft-à-dire  que  c'étoit  la  feule  poëfie 
eftimée  &  autorifée  -,  c'étoit  celle  qu'A- 
chille chantoit  fur  lalire,pour  célébrer  les 
grandes  adions  des  Héros.  Mais  l'autre  n'é- 
toit  pas  abfolument  abandonnée;  elle  étoit 
feulement  méprilée,  comme  la  produélion 
de   génies   fort   inférieurs  aux  premiers. 
Lapoë-     Il  paroît  que  cette  poëfie  lirique  étoit 
fieiiriqueplus  ancienne  chez  les  Hébreux,  &  com- 
cienne"'  ^^  ^^  peuple  étoit  conduit  par  un  efprit 
chez  les  bien  diiferent  de  celui  qui  conduifoit  les 
Hébreux  Gentils,  cette  poëfie    eut  une  naiiTance 
que  chez  pjus   j^^^le,  &  fut  portéc    aufli  d'abord 
Çrecs.     ^  ^^^  P^^s  grande  perfeélion.   Je  ne  parle 
pas  ici  des  cantiques  de  David  &  de  Salo- 
mon,  qui    font  entièrement   lemblables 
aux  Odes  les  plus  graves  &  les  plus  ma- 
jeftueufes  d'Horace.    Je  parle  de  pièces 
encore  plus  anciennes,  comme  le  canti- 
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que  que  Moyfe  chanta  après  que  Pharaon 
h,  toute  fon  armée  furent  fubmergés  dans 
la  mer  Rouge.     Il  y  a  dans  ce  cantique 
une  magnificence,  un  génie,  un  enthou-  Elle  fut 
liafme,  dont  ni  Horace,  ni  Pindare  mê-piyspar^- 
me  n'ont  pu  aprocher.     Car  qu'y  a-t-iH^^*/'  '"^ 
de  plus  grand  que  ces  idées  ?  Immififli  iram  ^uoi? 
tuam^  devoravit  eos  ficut  Jîipulain'.  Ex-J. 

Et  fpiritu  narJs  tu  ce  coacervatcs  funt<=^'^P' 
aqua ,  fieterunt  ficutt    acervus  fluenta  ,  ^^^• 
tcagulaia  fufit  voragines  in  corde  maris. 

Dixit  inimicus  :  Perfequar^  compre- 
ke^idam^  dividam  fpoîia^  explebitur  eis 
anima  mea  ^  evaginaho  gladium  meum^ 
pirdet  eos  nianus  mea, 

Flavifii  vento  tuo^  ^  cperuit  eos  mare. 
Ahforpti  funt  quafi  plumbum  in  aquis  ve- 
hem.etitibus. 

Vous  avez  lâché  fur  eux  votre  colère , 
elle  les  a  dévorés  comme  la  paille. 

Et  par  le  JcuRe  de  vos  narine:^  les  eaux 
fe  font  amoncelées^  les  ondes  fe  font  entaj- 
fées  comme  un  monceau^  les  abîmes  Je  JQnt 
condenfés  dans  le  cœur  de  la  ?ner. 

L'ennemi  a  dit  :  Je  les  pcurfuivrar,  je 
les  atteindrai.)  je  partagerai  les  dépouilles^ 
mon  ame  fe  raffafiera  d'eux-,  je  tirerai  mon 
glaive.,  àf  mon  bras  les  exterminera. 

Mais  vous  avez  foufié^  &  la  mer  les  a 
couverts.  Ils  cnt  été  engloutis  comme  une 
majfe  de  plomb  dans  le  profond  des  goufres. 

Ces  paroles  ne  demandent  pcmt  les 
pieds  &  les  mefures  des  vers,  pour  faire 
ientir  toute  la  beauté  &  toute  la  magni- 
ficence de  la  poèTie  lirique  :  aufli  la  plu- 
part des  plus  habiles  Critiques  font-ils 
perfuadés  que  les  Hébreux  n'ont  jamais  ^^  pûV- 
connu  d'aune  poëfie  que  la  magnificence  ^^'j^;;,, 
c  3  desétoitii- 
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bre,&nedes  expreflions  &  des  images.  C'eft  ce 
connoif-  qui  diftinguoit  leur  poëlie  du  ftile  com- 
^^}\  "^  mun.    Et  ie  ne  doute  pas  que  de  ne  s'être 

pieds  m         .  _..-'.,,        ,^        *■  .       , 

laefures.poii^t  allujettis  a  la  gênante  lervitude  des 
pieds  &  des  mefures  réglées,  ce  ne  foit 
une  des  chofes  qui  ont  le  plus  contribué 
à  donner  à  leurs  cantiques  cette  liberté  & 
cette  majefté,  que  n'ont  point  ceux  qui 
ont  fubi  ce  joug. 

Saint  Jérôme  afiure  que  c'eft  le  pre- 

Sur  le  mier  cantique  que  le  peuple  de  Dieu  ait 

J^^"^^^"^  chanté.      Frïmum  ergo  canticum   cecinit 

t^^^T'  E>eo  Moyfes  ^  flii  Ifrael^  quando  vide- 

runt  /Egyptios  mortuos  ad  littus  maris^  (3" 

quando  viderunt  manum   fortem  ^  bra- 

chium   excelfum  Domîm^    i^  crediderunt 

Dto  là  famulo  ejus  Moyfi, 

Et  cela  femble  confirmé  par  ces  paroles 
de  la  Sagelîè  de  Salomon,  qni  en  parlant 
de  ce   cantique   dit  :    Ideo  jufti   tulerunt 
SapieKt.  fpolia  impiorum^i^  decantaverunt^  Domine ^ 
^J'J'^-'^Tiomen  fanâfuni  tuun:^^  viâiricem  manum 
"^  ^''  tuûm  laudaverunt  pariter.    ^loniam  Sa- 
pientîa  aperuit  oî  muîoru?n  &  Hnguas  in^ 
farJium  fecit  diferîas,     Cefi  pourquoi  les 
jufîes  remportèrent  les    dépouilles  des  im- 
pies^ ^  alors ^  Seigneur^  ils  chantèrent  votre 
jaint  mrn^    ^   louèrent    d'une   commune 
voix  votre  main  vi^orieufe  ,  parceque  la 
Sageje   ouvrit  la   bouche  des    muets^   i^ 
rendu  éloquentes  les  langues  des  en/ans. 

Car  on  peut  croire  qu'il  apelle  les  Hé- 
hieux^muL^t:  &  enfans^  parceque  jufques- 
là  ils  n'avoient  jamais  fait  de  cette  forte 
de  poëfie,  &  que  ce  cantique  fut  leur 
premier  eflai.  Et  il  dit  que  la  Sagelîè 
même  ouvrit  leur  bouche,  non  feule- 
ment parceque  c'eit  le  premier  de  tous 

les 
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les  cantiques,  mais  encore  parcequ'il  cft 
très  parfait.  Et  cela  fait  voir  combien 
Finfpiration  divine  cft  au-defîùs  de  la 
fureur  poétique,  &  de  cet  enthoufiafme 
que  les  poètes  tâchent  d'exciter  en  eux 
par  tout  ce  qui  peut  échauffer  leur  ima- 
gination. 

Si   cette  poëfie  des  Hébreux    eil  fu-    ^'■'2* 
perieure  à  toute  la  poëfie  Païenne  par  la  ^|J^^^ 
vérité,  &   par  la   majeflé   de   fes   idées,  ont  fait 
elle  ne  Teft  pas  moins  par  Tufage  qu'ils  de  leur 
en  ont   fait.      Car  jamais  ils  ne  l'ont  [.^^^^^ 
employée  qu'à  célébrer  les  louanges  de  ^^^*^^*^ 
Dieu,   ou    qu'à    relever    la    gloire    des 
■grands  hom.mes.     C'eft  cette  fagefTc  que 
Platon  attribue  aux   anciens  Egyptiens, 
lorfqu'il  les  ioue   de  ne  biffer  ^'^tendre^p^"^^^^^ 
ni  aprendre  aux  enfans  que  des  vers  I3 
des  cantiques  propres  à  infpirer  la  vertu^ 
hi  qu'il  allure  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ad- 
mirable  ijf  de  plus  digne  d'un  bon  Légîf- 
lateur ,  que  d'avoir  réglé  àf  fxé  les  dan- 
fes  ^  les  chants  de  leurs  fêtes  &  de  leurs 
facrifces,  &  toutes  les  chofes  qui  ont  raport 
au  plaifir^  ^  particuliererneyit  ce  qui  re- 
garde la   mufique,      C'eft ,   dit-il ,  r ou- 
vrage ou  de  Dieu  ou  de  quelque   ho?nme 
divin.      Ainfi  toutes  leurs  danfes^  toutes 
leurs  poëfies^  toutes  leurs  charifons  étoienî 
fanciifiées,  Ùf  on  n'y  fouffroit  pas  la  moin- 
dre chofe    qui    ne    répondit    au    deffein 
de  la  religion  reçue^  Ù  qui  ?îe  fût   digne 
des  fêtes  que  Von  celébroit. 

Ce  grand  éloge  eft  fi  manifeftement  Hebreusr 
dû  aux  Hébreux,  qu'il  eft  vrai-fembla- ^^^^^^^ 
que  c'eft  d'eux  que  Platon  a  parlé.     Il  tS^f'^^^^ 
les  a  apeîîés  Egyptiens ^  à  caufe  du  long  piatont 
léjour  cp'ils  avoient  fait  en  Egypte,  qui 
c  4  '  lo^ 
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les   a  fait  confondre    avec  ces  peuples. 
Et  cet  k9?nme  dhin^  auquel  il  attribue 
cette  fageflè  de  gouvernement,  n'eft  au- 
tre que  Moyfe. 
i-"        Les  Grecs  ne  purent  profiter  de  Texem - 
profite-* P^^  ^5  ^^^^^    grande  poëfie   lirique,  qui 
rent  pas  leur  étolt  inconnue,  à   caufe  du  peu  de 
dei'ex-  commerce   qu'ils  avoient  en  Egypte  a- 

d«^Hé-  ^^^^  ^^  ^^^*  Olympiade,  &  il  y  avoit 
treux,  &  2^<^^s  plufieurs  liecles,  que  s'étant  aban- 
ne  dû-  donnés  à  leur  génie  ,  ils  avoient  produit 
rent  leur  ces  premiers  eflàis  dont  Ariftote  a  parlé, 
qu?  ^  Q^^  bientôt  après  furent  partagés  en 
euxme-  deux  efpeccs  différentes, 
ines.  Le   vers    héroïque    fut  d'abord  em- 

heT""u  P^°y^  P^^^  ^^  première,  qui  chantoit 
employé  ^^^  louanges  des  Dieux  &  des  Héros, 
d'abord  Et  le  vcrs  ïambe  fut  employé  pour  la 
dans  Ja  féconde,  qui  ne  contenoit  que  des  invec- 
Snf'' tives  &  des  railleries. 
Partage  ^  Apres  que  1  expérience  eut  enfeigne 
des  vers  à  donner  à  chaque  efpece  de  poëfie  le 
àchaqusyoj-s   Qui   leur   étoit  le  plus   propre,  la 

efpece  de        --r     i-   •  \.  ^  *       f      ', 

poème,  pos^e  linque  changea  de  ton  :  mais  plus 
La  poëfie  libre  que  toutes  les  autres,  elle  reçut 
iirique  preiquc  toutes  les  fortes  de  vers,  &  n'aban- 
ks  rejut  ^qj^^^  pas  même  tellement  le  vers  he- 

toushors       ..  ^  ..  ^    .  ,   ,,  , 

iepenta-foi^^s  au  pocme   épique,  quelle   ne  le 

mçxxi,    retînt  aufri,en  le  mêlant  avec  ceux  qui 

lui  étoient  affedlés  comme  fon  partage 

naturel,  &  qui  fembloient  le  plus  confti- 

tuer  fon  effence. 

Lapo'e-     On    ne   connoît  pas   les  Poètes  qui 

fie  liri-  furent  les  premiers  Auteurs  de  ces  change- 

fa^ve^rlta-"^^^^  *    mais  dès  la  XXVII.  Olympiade, 

bJe  for-  or\  voit  que  cette    poëfie    lirique  avoit 

Rie  en    déjà  pris    fa  véritable    forme    dans   les 

Grèce,   Quvrages   du  Poète   Alcman,   ou   Aie- 

méon, 
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méon,  qui  ell  le  plus  ancien  Poëteliri-î,^^"* 
que,  dont  on  nous  ait  conlerve  quelque  pj/^ç^ 
tragment.  Il  vivoit  du  tems  des  der- 
niers Rois  de  Lydie,  quelque  cent  ans 
avant  Crefus,  vers  l'Olympiade  xxvii. 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  dclxx  ans 
avant  Notre  Seigneur. 

On  peut   alTurer   que  ce  fut    dès    ce  ^  znt 
tems-là    même   que   cette   poëlie  com-  ^'^^aiua 
mença  à  ne  fe  plus  renfermer  dans  lesfj'^f_^. 
grands  fujets,  qui  lui  avoient  donné   h  à  des 
nailîànce,    je   veux  dire   dans  les  éloges  fujets 
des  Dieux  "&  des  Héros,  k  qu'elle  def- "J^^'\'^ 
cendit  à  des  matières  moins  ferieufes  âc^"^^"  '' 
moins  graves,  comme  à  peindre  les  jeux, 
les  ris,  les  amours,  les  danfes,  les  feftins 
&  tout  ce  qu'entraînent   la  débauche  & 
la  galanterie. 

Il  étûit  difficile,  ou  plutôt  impoflible, 
qu'une  nation  auffi  portée  aux  plaifirs 
que  celle  des  Grecs,  demeurât  long- 
tems  dans  cette  fage  régularité  de  ne 
chanter  que  les  louanges  des  Dieux  & 
celles  des  Héros. 

On  voit  déjà  ce  changement  dans  Icâ 
poèTies  deSapho  &  d'Alcée,  qui  vivoient 
quarante  ou  cinquante  ans  après  Aie- 
man.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'ils 
en  fufîént  les  Auteurs,  &  le  reproche 
que  Quintilien  fait  à  Alcée  n'en  eft  pas 
une  marque.  Alaus^  dit-il,  in  parts 
ûperis  aureo  ple5îro  merito  àùtiatur ,  quà 
tyrannos  infeâîatur.  Multhn  etiaîn  mori- 
bus  confert  :  in  eloquendo  quoque  brevis 
(ff^  magnifcus^  ^  diligem  ,  pkrumque 
Homero  fimilis^  fed  in  lufus  ^  amores 
defcendit^  majonbus  tamen  apticr. 

Akh  ejî-  jujïement  hon&rê  d'un  pleSi-re 
c  s  d'or 
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d'or  dam  la  partie    de  fes  ouvrages^  oli 
il  s'acbar-ne  fur  les  Tiràm.     Il  eji  ?nêm^ 
très  utile  aux  mœurs.  Il  ejî  ferré ^  nom- 
breux IS  magnifique  dans  fes  expreJfionSy. 
qui  font  égaleme?it  travaillées  i^  choifes, 
Souvent  il  ejl  femblable  à  Homère  ;  mais 
il  défend  dans    les  jeux  ^  dans  les  a- 
.uourSy    quoique   pourtant    toujours    plus 
propre  au  grand.     Ce  changement  étoit 
déjà  fait  avant  Sapho  &  Alcée,  li  nous 
en  croyons  Plutarque,  qui   met  Alcman 
parmi  ceux  qui  avoient  chanté  les  amours 
ibr  la  lire,  &  même  fur  le  ton  Dorien. 
Lapoë-     -^^  poëlle  lirique  s*eft  maintenue  de- 
ijeiiriquepuis  ce  tem.s-là    dans    cette    polTeiTion. 
a  ccnti-  C'eft    pourquoi    Horace,    après    avoir 
d'^em.    P^^^^   ^^  caradere  des  poèmes  les  plus 
krafffir    confiderables,     &  des  vers  &  des  fujets 
toutes    qui  font  propres  à  chacun,  dit  : 

fortes  de 

orame   ^'"^fi  dédit  fi dib US  Divos  puerofque  Deo- 

elle  avoir  ^^*^^) 

jejatoj-^/  pugikmvicloremy  ^  equum  certamine 
tesfcrtes         primum, 
j^^    jLtjuvenum  euras,  cf  libéra  vma  referre, 

ï*Otrtiuu£ 

V.  83,  CalUope  a  enfeigné  à  célébrer  fur  la  lire 
^-  -  hs  Dieux  cf  les  fils  des  Dieux ^  à  louer  les 
vi boires  d'un  athlète  .^  ^  la  vitefje  d'un 
iourfer  qui  a  rem,portl  le  prix  des  jeux, 
à  chanter  les  galanteries  des  jeunes  gens^ 
^  a  faire  des  chaîifons  bachiques.  Ainû 
cette  poëfie  fe  multiplioit  en  quelque 
façon,  non  feuleqjent  par  les  diverfes 
fortes  de  vers  qu'elle  empîoyoit,  mais 
encore  par  la  variété  des  fujets  qu'elle 
fe  rendoit  propres.  Et  par  là  elle  a- 
voit  ua   grand  avantage  fur  toutes  les 

autres 
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autres  efpeces  de  poëiie,  qui  avoient  cha- 
cune leurs  vers  &  leurs  lujets  marqués, 
fans  qu'elles  pufîènt  jamais  franchir  ces 
bornes. 

La  Grèce  eut  tout  de  fuite  neuf  Poètes  .  Poëtc^- 
liriques  très  excellens,  dans  l'eipace   de^^"^'-^^" 
cinquante-cinq  Olympiades,  ou  de  deux^eur/^de. 
cents  vingt  ans.       Les  voici  dans  l'or-  ruit= 
dre  oii  ils  ont  vécu  :  Alcman,  Stefichore,  j^.^^ 
Sapho,  Alcée,  Simonide,    Ibycus,  Ana-^^^o 
créon,    Pindare,    Bacchilide.      Dans   le  ans. 
même  efpace  de  tems  elle  eut  trois  Poe- ..  Poëtes 
tes  ïambiques,  Archiloque,  Simonide  &  ^•^^''^' 
Hipponax.     Voilà   les   deux  efpeces  de*^"^^* 
poëfie,  la  lirique  &  l'ïambique,  bien  dif- 
tinguées,  ce  qui  mérite  d'être  remarqué. 

Quintilien  n'a  pas  manqué  de  les  Èien  •J:^J'^_^^ 
réparer  ;  car^dans  le  premier  chapitre  du  que  &ia 
Livre  X.  où  l'efprit*,  le  jugement  &  kpoëHeH- 
bongoût  paroiilènt  avec  tant  d'avantage, '-^'i':'^'^^" 
après    avoir   dit  :     Itaque  ex  tribus  re-  ^^^"'^^^^^ 
ûptis  Arifïûrchi  judicio  Scriptorihus  iam^ 
borum  a'd  \^iv  maxime  perîijïebit  Archilo- 
chus.     Des  troll  Poètes  ïambiques  qui  ont 
ùé  reçus  &  avoues  par  le  jugement  d'Arif- 
turque^    Archiloque  ejî   celui   qui  peut  le 
mieux  former    un    Pcète^    &  il  ajoute: 
Novem   "jerd    lyricorum    longe    Pindarus 
princeps.      Et  pour  les  neuf  Poètes  liri- 
ques^  Pindare  règne  fur  tous.     hd.  poëfie 
ïambique  ell  donc  différente  de  la  poë- 
f.e  lirique. 

Nous  n'avons  un  corps  d'ouvrage  d'au- 
cun Pcëte  lirique,  que  d'Anacréon  &de 
Pindare,    &    il  ne  nous  relie  que  deux 
Odes  de  Sapho.     Des  fix-  autres  on  n'a. 
confervé  que  des  fragmerxs,  qui  ne  fuf— 
fifant  pas  pour  nous  faire' juger  pleine- 
c  6-  ment 
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ment  de  leur  ftile ,  peuvent  encore 
moins  nous  faire  juger  du  caradere,  de 
la  forme,  h  de  la  fuite  ou  de  la  liaifon  de 
leurs  odes. 

Quinlilien,  qui  avoit    leurs  ouvrages 
entiers,  s'eft  contenté  de  nous  dire  quel- 
que chofe  des  quatre  principaux,  de  Pin- 
dare,  de  Stefichore,d'Alcée,  de  Simonide, 
&  du  premier  des  Poètes  ïambiques,  je 
veux  dire  d'Archiloque  ,  &  de  nous  a- 
prendre  Tavantage  que  Pindare  avoit  fur 
"En  quoi  fes  rivaux,  par  la  grandeur  de  fes  idées 
confiftoit  ^  de  fort  imagination^  par  les  JentenceSy 
j'avan-  p^^.  Jesjigures.^  par  cette  riche  abondance  de 
Piïd!re  ^^^fi^   ^  d'exprejjîons^  iif  par  ce  torrent 
avoit  fur  d'éloquence^  qui  ont  fait  croire  avec  raifin 
les  autres  i  Horace  que  perfonne  ne  pouvoït  T imiter, 
lTuc    ^^^^''^"-^  magnificentiâ,  Jenîentiis,fguris , 
ngues.  ^^^fjjp^^   rerum   verhorumque  copiây   ^ 
veluî  quodam  \eloquentice  flumine^  pr opter 
quce  Horatius  eum  merito  credidtt  neml- 
ni  imitabileni. 

Mais  il  ne  defcend  point  dans  le  dé- 
tail, &  ne  nous  fait  connoître  ni  en  quoi 
confiftoit  la  forme  &  la  beauté  de  leur 
ftile,  ni  fi  leur  poëfie  étoit  femblable  ou 
différente,    h    c'eft  fur  cela  principalfe-- 
ment  qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  nou? 
eût  inftruits. 
Stiîè       ^  l'égard  de  leur  ilile,  il  fe  prefent?- 
des  Poë'  une    aiTez    grande    difficulté.      Ciceron 
tesiiri-  dans  foR  Orateur  à  Brutus  nous  aifure, 
5fj^renJ*que  cc  n'étoit  que  le  chant  qui  donnoit 
deiapro-à  Icurs  vers  liriques  l'harmonie,  qui  les 
^«5  &     faifoit  paroître  des  vers,   &  que  fans  ce 
*^°'^'      chant  ks  pièces  d«  leurs  meilleurs  Poë- 
tes    n  etoient   que    comme   une   profe: 
^wnquam    ctiam    à    modis    quibufdam 

lantu 
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tantu  ranoîo,  feinta  viàeatur  ejje  oratïoy 
maxime  id  in  optimo  quoque  eorum  Poe- 
tarum^  qui  lirici  à  Gracis  nomïnantur  » 
quoi  cum  cantu  fpoliaveris^  nuda  pe7iè 
remanet  oratio.  D'où  Ton  voudroit  in- 
férer que  le  llile  des  odes  Gi'eques  étoit 
jfimple,  que  c^étoit  un  langage  profaï- 
que  fort  éloigné  du  llile  poétique. 

Mais  ce  ne  peut  être  là  le  fens  du 
paflage  de  Ciceron  ;  car  ce  jugement 
i^roit  très  faux,  par  exemple,  fur  les 
ouvrages  de  Pindare  ,  dont  les  expref- 
lions  font  fi  nobles  &  fi  poétiques,  que 
le  chant  n'eft  pas  nécelTaire  pour  nous 
en  faire  fentir  la  poëlie.  Qiiand  même- 
on  démonteroit  {^^  vers,  &  qu'on  les 
réduiroit  au  nombie  profaïque,  on  ne 
lailîèroit  pas  d*y  trouver  toujours  diî- 
je^i  memhra  Poitcs^  les  membres  d'un 
Pûëte  mis  en  pièces. 

Il  feroit  encore  faux  fur  les  pièces  de 
Stefichore&  d'Alcée  ,  puifque  Quintilien 
témoigne  que  le  "^xtïnitx  feuîenoit  fur  Ja 
lire  tout  le  poids    du    poème  épique:  Et 
Epici   carminis  onera  lyrd    fufii?ientem  ; 
h:  que  l'autre  étoit  feuvent  feiJiblahle   à 
Homère:  Plerumque  Homerofimilis,  Car 
il  eft  difficik;  de  concevoir  que  leurs  ex- 
prelTions  euiîent  befoin  d*être  accompa- 
gnées du   chant,   pour  paroître   harmo- 
nieufes  &  poétiques.     AufTi  n'eft-ce  pas 
ià  ce   que  Ciceron   a   voulu  dire.    Il  a 
voulu    nous  aprendre   que  les  pieds  des 
vers  des  Poètes  liriques  Grecs,  étoient  li^^^^^« 
peu   fenlibles,   qu'en  les   entendant  lire,  jj^^gj*^ 
l'oreille  avoit  de  la  peine  à  les  démêler.  Grecs 
&  que  l'on  croyoit  entendre  de  la  profe.  P^^  f^^' 
Ce  n'étoit  que  le  chant  qui,   en  mar-^^^* 
c  7  quant 
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quant  les  mefures,  faifoit  fentir  les  vers. 

Sans  le  chant  ils  paroiflbient  comme  la 

poëlie  Hébraïque  dont  j'ai  parlé,  qui  ne 

fe   faifoit    fentir    véritable    poëfie,   que 

par  la  grandeur  de  fes  idées,  &  par  la  no- 

blelîe  de  fes  expreflions. 

Strophes     Cela  eft  fi  vrai  qu'encore  aujourd'hui 

de  Pin-  les    meilleurs    Critiques    trouvent    dans 

dare  dif-  pjndare  des  ftrophes  &  des  antiftrophes 

inefurer.  ^^*J-S  ont  de  la  peine  à  réduire  dans  leurs 

mefures  &  dans  leurs  vers,  au  lieu  que 

Il  nous  en  favions  le  chant,  la  mufique 

nous    conduiroit  à  les  mefurer   &  à  Ws 

régler.    Je  ne  doute  pas  même  que  ces 

Source,  mefures  cachées  fous  Je  nombre  naturel" 

de  la  no- de  la  profe,  ne  contribuent  beaucoup  à 

bieffe  &  donner  à  la  poëfie  de  Pindare  cette  no- 

b!rté qui  bls^G  &  cette  liberté  que  nous  y  fentons, 

règne     fans  en  connoître  fou  vent  la  câufe  y  car 

dans  la  l'art   n'ell  jamais  fi  parfait  i&  ne  touche 

Pindare^ -i^"^^^^  davantage  que  quand  il  eft  caché,. 

'  &  qu'on  le  prend  pour  la  nature  même. 

A  l'égard  de  la  fuite  h  de  la  liaifon 

de  leurs  chants,  je  voudrois  que  Quinti- 

lien,  ou  quelque  autre  ancien  Critique, 

nous  eût   apris  fi  toutes  leurs  pièces  é- 

toient  continues,    ou  s'il  y  en  avoit  qui 

demandalTent  que  les  Poètes  rompiflènt 

cette   continuité,  en  les  partageant  *  en 

ûrophes,  antiftrophes  &  épodes. 

C'eft 

•  La  plupart  dei  Odcz  de  Pindare,  ^  des  Clceurs 
des  pièces  de  théâtre^  et  oient  partagées  en  Jinpbei ,  an<- 
tijîrophes  &  épodes,  c' efl-a-dire  en  couplets  de  cer- 
tain nomhre  de  "vers,  fcwjertt  de  différente  mesure,  que 
le  Choeur  chanîoit  en  faifar.t  differens  mowvemens.  En 
chantant  la  Jirophe  il  fe  tournait  de  la  droite  à  la  gau- 
che, c" efi-a-dire  du  Levant  au  Couchant'^  en  chantant 
Vantifiropbe  il  Je  tourncit  de  la  gauche  à   la  droite, 

çeji^ 
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C'ell  un  point  très  difficle  à   éclair- 
cir,  &  fur  lequel  le  filence  des  Anciens 
ne   permet  que  de  faire  des  conjectures. 
Mais  nous  l'avons  que  la  poëfie  lirique 
étoit  déjà  parfaite,  quand  on  inventa  les 
Itrophes  &  antiftrophes,  &  que  les  épodes 
ne    furent  inventées   que  quelque    tems 
après.     Cela  peut  faire  croire  avec  rai-  ojesdes 
fon  que    les   Odes   d'Alcman,  de  Steli-  premiers 
chore,  de  Sapho,  d'Alcée,  de  Simonide  p<^^«s 
&  d'Ibycus  étoient    continues,    comnie  ^'^"I^JI^^^' 
celles  que  nous  avons  d'Anacréon,  fansconti- 
aucune  variété  de  mouvemens  &  de  me-  nues.    , 
fures.     Ce  partage  en  ftrophes^  antiftro-    Qiiani 
phes  &  épodes  ne   commença   aparem-""^' 
ment  que  peu  de  tems  avant  le  fiecle  de ^^"3*^ 
Pindare,  &   je  crois  que  Pindare  fut  letageen 
premier  qui  en  ufa  dans  fa  poëfie  liri-  i^rophej, 
que.     Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que ^5bl?&' 
ce  fût  la  matière  qu'il  traitoit  dans  fesépcW 
Odes,  qui  le  porta  à  fuivre  cette  nouveauté; 
car  nous  voyons  dans  fes  ouvrages  des 
pièces,  qui  ne  font  partagées  qu'en  cou- 
plets. L'Ode  XIV.  des  Olympien,  n'ell 
que  d'une  llrophe  divifée  en  deux  cou- 
plets,   c'eU-à-dire  qu'elle   eil  continue, 
L'Ode    II.     des  Ném.    efl  partagée  en 
couplets  de    huit  vers;    la  ix.  en  cou- 
plets de   douze,    &  la  viii.   des  Ifthm. 
en  couplets  de  vingt-deux  :  ce  qui  prouve 
que  ce  partage  en   ftrophes  &  antiftro- 
phes  n'étoit  pas  efîenciel  dans  ces  matières. 

Quand  j'ai  voulu  examiner  de  quelle 
manière  ce  changement  a  pu  s'introduire 
dans  la  poèTie  lirique,  voici   ce  que  j'ai 

trouvé 

c'eji'à-dlre  du  Couchant  au  Levant ^  &  en  chantant 
répode  il  demeunit  Jfabls  Jan:  faire  aucun  mowc 
tuent  ^ 
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trouvé  de  plus  aparent. 
Les  di-       La  plus  ancienne  poëfie  Greque ,  après 
thiram-  les  impromptu,  ou  la  première  ébauche, 
Que/le     ^^  furent  les  dithirambes  que  l'on  chan- 
fme^de  ^^^t  en  l'honneur   de  Bacchus.    C'étoit 
raêïie.    une  compolition  pleine  de  fureur,  h  par- 
là  digne  du  Dieu  qui  rinfpiroit,  h  à  qui 
elle  étoit  confacrée.     On  peut  juger  de 
l'emportement    de   cette  poè'Iie  par-  ce 
DiRi'  que  raporte  Ariftote,que  Philoxene  ayant 
fub^.       voulu  ellà yer  de  faire  un  dithirambe  fur 
^.j'jj,    le  ton  Dorien,  ne  put  jamais  en  venir 
A&.viï,  à  bout,  &  que  fa  matière  le  ramena  tou- 
jours au   ton   Phrygien,  qui,  comme  le 
plus  violent  &  le  plus  pi-opre  à  exciter 
les  paiïions,  étoit  feu!  convenable  à  cette 
forte  de  poëfie. 
Pj.^,        On  ne  peut  pas  douter  que  les  pre- 
miers    miers    dithirambes  ne   fulîènt   continus, 
dithi-     puifqu'on    n'a  voit  encore  inventé  ni  \qs 
"tSent   ^^<^Phes  &  antiftrophes,    ni  les  épodes. 
conti-     Mais  après  que  ces   mefures  eurent  été 
BUS.       inventées,  les    dithirambes  fe  trouvèrent 
plus  propres  que  toute  autre  poëfie  à  les 
recevoir,  tant  à  caufe  de  la  fureur  h  de 
l'audace  de  leur  compolition,  que  parce- 
qu'étant    chantés    par   des    Chœurs,  ils 
^'ajuftoient   mieux    à    cette    variété    de 
mouvemens  &  de  figures. 
Ckœurs     I^es  dithirambes  ce  partage  paffa  fort 
des  pre-  naturellement  dans  les  Chœurs  des  tra- 
Poétes    ê^^^^S'  ^ui  d'abord  furent  continus  com- 
tragiques^^  ^^s  Chants   lirlqucs,    h   comme   les 
éioient    premiers    dithirambes.      Efchyle    fut   le 
continus,  premier  qui  rompit  cette  continuité,  & 
le  pre-    ^^!  J^^^^  ^^^^  fes  Chœurs  cette  variété, 
mier  qui^ui  fut  pour  le  théâtre   un  grand  orne- 
rompit   ment  3  car  il  donna  lieu  aux.  Danfeurs 
«"«  d'étaler 
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d'étaîèr  toute  la  beauté  de  leur  art,  &<^<"!*!' 
aux  Muficien?  le  moyen  de  faire  paroi- ""Jt^l^^ 
tre   toute  leur    fcience,    en   accommo- géant  fes 
dant  leurs  chants  à  la  variété  de  ces  me-  chœurs 
fures,  &  aux  pallions  que  le  Poè'te  vou-  ^L^'^an- 
loit  exprimer.  tiftro-" 

Sophocle  iuivit  cet  exemple,  &  tousphes& 
les  Poètes  après  lui.  épcdes. 

Pindare  naquit  la  troifieme  année  de 
rOlympiade  lxv.  cinq  cents  feize  ans 
avant  Notre  Seigneur.  Ainli  il  étoit 
plus  jeune  de  fept  ans  qu'EfchylCîqui  na- 
quit la  quatrième  année  de  l'Olympiade 
Lxiii.  11  fut  donc  témoin  des  change- 
mens  conliderables  que  ce  Poè'te  aporta 
à  la  tragédie,  &  furtout  au  Chœur  ;  5c 
il  vit  auffi  ks  aplaudilîèmens  qu'attira 
à  Sophocle  la  beauté  de  fes  Chœurs,  oi> 
il  imita  cette  nouveauté,  qu'Efchyle 
avoit  introduite,  &  dont  il  augmenta 
encore  la  magnificence,  en  augmentant 
le  nombre  des  pcrfonnages  qui  les  com- 
pofoient. 

Sophocle    &    Euripide,      en    fuivant 
l'exemple    d'Efchyle,     n'abandonnèrent 
pourtant  pas  entièrement  l'ancienne  ma- 
nière.     On    voit    dans  leurs  pièces  des  Chaur 
Chœurs  tantôt   continus,   comme  l*an-J^JJJ'^"^* 
cien  Chœur,  tantôt  partagés  en  ilrophes  p^heg  &' 
&   antiftrophes,   &    tantôt   en  flrophes,  antifiro- 
antiilrophes    &   épodes.      Cette  variété?^"*  ^'^ 
bien  ménagée,  toujours  foutenue  par  une"^^^|^^^^^ 
poëfie  admirable,  produifoit  une  diverfité  quelques 
de  chants  &  de  danfes  ou  de  mouvemens,  pièces  d? 
qui  augmentoit  infiniment  la  beauté  du^^P^^*^^^ 
fpedacle,     &    ne     pou  voit    que    plaire  ^j-j^je,"' 
merveilleufement  à  l'efprit. 

Pindare  voyant  donc  le  grand  fuccès  Pii^^Jare 

de  ^^^^^  ^^ 
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j^artâge  de  ces  Chœurs,  &  la  beauté  que  ces 
^^f  ^î"  "^^^^^^^  ^^^^^  variées  &  compafTées  jet- 
jiqui!  ^"^o^^i^^^  <ians  cette  poëfie  vraiment  lirique, 
&  dans  les  dithirambes,  jugea  avec  rai- 
fon  qu'elles  ne  teroient  pas  un  moins  bel 
effet  dans  ks  Odes.  Il  ks  imita,  & 
cela  lui  réuffit  parfaitement.  C'eft  ce 
qui  donne  à  fa  poèTie  une  facilité ,  ou 
plutôt  une  liberté,  que  n'ont  pas  les 
Odes  où  ce  partage  ne  règne  point. 

^  Outre  les  neuf  Poètes  liriques  dont  je 
viens  de  parler,  il  y  en  eut  dans  le  même 
tems  trois  autres,  qui  meritoient  bien 
d'augmenter  ce  nombre.  C'eft  Corinne 
de  Thefpies  ou  de  Corinthe  j  Praxilla  de 
Sicyone,  &  Telefilla  d'Argos.  La  pre- 
mière fut  il  habile  qu'elle  fut  apelée  par 
excellence  la  Mufe  lirique^  Se  qu'elle 
remporta  trois  ou  quatre  fois  le  prix  fur 
Pindare  même,  qui  n'eut  dans  fa  défaite 
que  la  confolation  de  penfer  que  celle 
qui  l'avoit  vaincu,  devoit  autant  fa  vic- 
toire à  fa  beauté  qu'à  fes  vers.  Praxilla 
fit  des  Odes  qui  eurent  aufTi  beaucoup 
de  réputation,  &  Telefilla  acquit  un 
grand  nom  par  fa  poëfie  lirique.  Mais 
à  ks  couronnes  de  lierre,  elle  joignit  des 
couronnes  de  laurier  :  car  la  ville  d'Ar- 
gos ayant  été  afliégée  par  les  Lacédé- 
inoniens,  dans  le  tems  que  les  Argiens. 
étoient  occupés  à  quelque  guerre  étran- 
gère, cette  femme  anima  tellement  les 
Argiennes  à  la  defenfe  de  leur  ville,qu'el- 
les  obligèrent,  les  Lacédémoniens  à  fe  re- 
tirer. Les  Argiens,  pour  reconnoître 
un  fi  grand  fervice,  érigèrent  à  cette 
fa  vante  femme  une  itatue,  où  elle  étoit 
reprefentée  ayant  beaucoup  de  Livres  à 

fes 
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fes  pieds,  &  tenant  un  cafque  de  fa  main 
droite. 

Voilà  donc  la  poëiïe  lirique  florilTante 
en  Grèce  depuis  TOlympiade  xxvii. 
jufqu'à  l'Olympiade  lxxxii. pendant  Tef- 
pace  de  lv.  Olympiades,  c'eft-à-dire  de 
deux  cents  vingt  ans. 

Après  cela  on  voit  tout  d'un  coup  ce  f-c  gc- 
génie  tarir,  &  fe  perdre  entièrement,  "j^^-^^lj* 
Comme  certains  fleuves  qui,  après  avoir  rjqueé- 
arrofé  beaucoup  de  régions,  &  fait  dans  teint  en 
un  long  cours  l'ornement  &  la  richefîe  ^5^.!^' 
des  campagnes,  viennent  à  difparoître,fy^'pjadê 
fans  qu'on  fâche  ce  que  font  devenues  txxxn. 
leurs  eaux. 

Il  ne  faut  plus  chercher  en  Grèce  au- 
cun vellige  de  cette  poëlie  lirique.  On 
voit  bien  quelque  cinquante  ans  après, 
quatre  Poètes  dithirambiques  en  même 
tems  5  mais  tous  leurs  eiforts  ne  ref- 
fufciterent  point  le  génie  lirique,  qui 
fut  entièrement  éteint.  Mais  ce  qui 
paroît  encore  plus  étrange,  c'eft  qu'il 
ceflà  juftement  dans  le  tems  où  la  poëlie 
étoit  portée  au  plus  haut  degré  de  per- 
fection dans  le  poëme  dramatique. 

Cette  circonftance  de   tems   mené  à 
faire  une  reflexion,  qui  ne  paroitra  peut- 
être  pas  fans  fondement.   C'eft  que  dès    r-^^^jj 
qu'Efchyle,  Sophocle  &  Euripide  eurent  de  cette 
perfectionné  la  tragédie,  &  Ariftophane  cxtinc- 
la  comédie,  cette  poëlie  eut  un  fi  grand ''''''^' 
fuccès,  &  charma  tellement  les  efprits, 
que   tous  ceux  qui  fe   fentirent,  ou  qui 
crurent  fe  fentir  quelque  talent  pour  cette 
grande  poëlie,  s'attachèrent  uniquement 
à  elle,  d'autant  plus  même  que  les  Chœur^j 
des  intermèdes  leur  doimoient  le  moyen 

d'étaler 
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d'étaler  toute  la  magnificence  &  toute 

tenf     r^  majefté  de  la  Mule  lirique.  Cela  eft 

Poètes    "  vrai,   que   depuis    Efchyle  jufqu'à  la 

dramati.niort    d  Alexandre  ,     vers  l'Olympiade 

quesen    CXI XI.  on  compte  plus  de  cent  Poètes 

Sef.^^^Siques    ou   comiques,    en  Tefpace  de 

pace  de  ^f?^^^  Olympiades,  ou  de  fix  vingts  ans. 

ÊxvingtsAmfi  pendant  que  le  poème  dramatique 

'-r^^'       fut  mforme  &   grolTier  ,    la  poèlie  Im- 

que  fut  dans    fa  plus  grande  force  ;    & 

des  que  ce  poème  dramatique  s'éleva  au 

pl^us  haut    ^degré    de    perfedion,   où   la 

Grèce  l'ait  vu,  ce  génie  lirique  s'étei£;nit, 

ou  ne  parut  plus  que  dans  les  Chœurs 

des  tragédies,  &    des    comédies.     Il  ne 

faut  plus   chercher  de  Poète  lirique  en 

Grèce    après   le    tems  que    je  viens  de 

marquer  ;    ou  s'il  y  en  a  quelqu'un,    fes 

ouvrages  ont  été  peu   confiderables,    & 

^2^5^^^  "e  les  a  pas  même  connus. 

Paflkge     ^^^is  comment  accorder  ce  petit  nom- 

de  cice-bre  de   Poètes  liriques  Grecs,   avec  un 

ron^qui  palTage  de  Ciceron,    que  Séneque  nous 

contraire 5.  ^^^^f^'^    ^^I^S    fa    Lettre    XLIX.    OÙ    il 

à  ce  petit  dit,  qu  une  autre  vie  comme  la  fienne  ne 
nombre  luî  fuffiroit  pas  pcur  parcourir  feuleme?it 
tesHri-  H^  ^.°''^^^  iiriques.  Si  mihi  vitafpatium 
ques.      duphceîur^  vel  lis  tantunmodo  Poetis  per- 

currendis,  qui  ai/ê/xw  à  Gracis  voca?itur^ 

non  ejjet  fuffetturum. 
Corn-       Cela  n'elt  pas  difficile.  II  eft  vrai  qu'il 

êorêlr^'  ^^'°^^  ^^'""  P^^^^  nombre  de  Poètes 
entendi.  ^^^^^^^s  ;  mais  ils  avoient  fait  chacun 
une  quantité  infinie  d'ouvrages.  Par 
exemple,  nous  n'avons  pas  aujourd'hui 
la  vingtième  partie  des  pièces  de  Pindare. 
Si  l'on  confidere  donc  les  grandes  oc- 
cupations publiques   &  particulières    de 

Ciceron, 
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Ciceron,  on  trouvera  qu'il  lui  reftoit  li 
peu  de  tems  à  employer  à  la  ledure  des 
Poètes  liriques,  que  l'exagération  n'ell 
pas  trop  forte,  quand  il  alîlire  qu'une 
autre  vie,  ajoutée  à  la  fienne,  fuffiroit  à 
peine  pour  les  lire  tous. 

Les  Romains  ne  durent,  comme  les^^^P^^' 

G,  ^    1  '    •      1  •  ^  lie  eut  la 

recs,  qu  a  leur  propre  génie  la   naïf- ^^^^^ 

jTance  de  toutes  les  fortes  de  poëfies.  Etnaifrarce 

leurs  premiers  eflàis  furent  auffi  des  im- en  Italie 

promptu  que  la  nature  feule   produifit,  J^^'^^^"^, 

comme  je  l'ai  expliqué  dans  le  Traité  eiie  fut 

de  la  Satire.  l'effet  du 

Parmi  les  Romain?,  comme  parmi  ?^"^'='  * 
les  Grecs,  la  poëfie  fut  d'abord  parta-p^^^J, 
gée  en  deux  efpeces.  On  confacra  la  pie  &  de 
première  à  louer  les  Dieux  &  les  Héros,  Hmita- 
&  l'autre  fut  employée  aux  railleries  ^La^VeTie 
à  la  Satire.  partagée 

Mais  il  femble  que  la  première  fut  laendeux 
plus    ancienne ,   le   premier    foin  de    ce  J^^^^  en 
peuple  guerrier  ayant    été   de  nourir  le  comme 
courage  &  d'exciter    la  religion.   Dès  le  en 
jiecle   même  de  Numa,    vers    la  xvii.Grecp/ 
Olympiade,    l'an    de   Rome    lvii.    on^^P°^^" 

/      ■[,.        ^  ,  p    ,.  .  grave  & 

voit  deja  en  vogue  les  vers  bakens,   quiferieufe 
étoient  une  colledtion  de  cantiques  que  plus  an- 
les  Prêtres  de  Mars  chantoient  en  l'hon-  ^^^""^  * 
neur  des  Dieux  aux  facrifices  d'Hercule,  ^J'J^j^ 
&  où   Ion  mêla  les   noms  de  ceux   qui  badine. 
s'étoient   diltingués   par  quelque    grand  Vers  Sa- 
exploit.  ^^^'^"^^  f^ 

Bientôt  après  s'introduifit  la  coutume  po^ce  U- 
de  chanter  aux    feftins   publics,  &  à   la  rique, 
table    des  particuliers,  les    louanges  des^f"^,^»}- 
grands    hommes   à  voix  feule,  U   aveccoutu- 
la  flûte  ou  la  lire.   C'eft  ce  que  Catonmede 
marquoit  dans  fon  Livre  des  Origines,  chanter 

comme 
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à  table   comme    nous    Taprenons  de    Ciceron  : 
^^ll'^^^^'^uanquam  ejî  m  Originibus,  dit-il  dans 
grands    ^^  premier  Livre  des  Tufculanes,  foli^ 
hommes  tût  ejfe  in  epulis  canere  cotivivas  ad  tibi- 
fort  an-  cinem    de   clarorum  hominum  virîutibus, 
paTmf    J^.  ^^^°^2  ^^^  ^e  bon  cœur  le  même  fou- 
ies Ro-  ^^'^^  que  faifoit  Ciceron  dans  fon  Bru- 
xnains.    tus:  Jtque  uthiam  extarent  illa  car  mina 
qu£8  multis  faculis  ante  fuam  atatem   in 
epulis  ejjè  cantitata  à  fingulis  convivis  de 
clarorum  virer um  îaudibus,  in  Originibus 
fcriptum  reliquit  Cato.     Plût  à  Dieu  que 
nous    eujjîons  encore   ces  vers^  qui  étoient 
chantés  aux  fejiins  publics  par    tous  les 
convives  à  la  louange  des  grands  ho?nmeSy 
comme  Caton  l'écrit  dans  fes  Origines. 
.ï'-'-e-       Il  y   a  bien   de   l'aparence  que    ces 
Sii-^^^^^^^^^  nMtoient  pas  fort  differens  de 
rique  des  ceux  qu'Achille  chantoit  fur  fa  lire,  pour 
Ro-       célébrer  les  Héros. 

"mbk        ^^^^  ^^^   ^^^^^  ^^^e^^  bientôt  per- 
bieàia    ^f<^ionné  cette  forte  de  poèfie,  puifqu'en 
première  l'efpace  de  deux  cents  vingt  ans,commô 
^es       je  l'ai  déjà  dit,  ils  eurent  douze  Poètes, 
'■"^'    qui  lui  donnèrent  toute  la  grandeur  dont 
elle    étoit    fufceptible,    au  lieu   que   les 
Poëfieli- Romains  la  laiiTerent  dans  toute  fa  pre- 
^^^"j^^miere  grolTiereté,  non  feulement  pendant 
long-**'    ^0^^^  ^^  tems-là  \  mais  encore  plufieurs 
tems       liecles  après  qu'elle  eut  été  entièrement 
groffiere  éteinte  en  Grèce  :  car  même  après  qu'ils 
ft^imor-e^j-ej^j.   commencé  à  s'inftruire   dans  la 
lecture  des  Auteurs  Grecs,  ce  qui  n'ar- 
riva qu'après  la  première   guerre  Puni- 
que,   \z:^    l'Olympiade     cxxxv.    cinq 
cents    quatorze   ans   après  la  fondation 
de  Rome,  deux  cents  trente-huit  ans  a- 
vant  Notre  iJeigneur  (ce  qui  a  fait  dire 

juftement 
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juftement  par  Ciceron  :  Seril/s  poeticam 
nos  accepimus.   Nous  avons  reçu  la  poëfie 
fort  tardy  c'eft-à-dire,  la  poëfie  déjà  for- 
'mée  &  en  règle)  ils  ne  profitèrent  point 
de  ces  grands  exemples  que   les    Grecs 
leur  ofFroient  dans  ce  genre  de  poëfie  ;  Génie 
leur  génie  fe  porta  tout  entier  à  la  poëfie  ^^^■^°' 
dramatique;  deux  faits  qu'Horace  nouspi.jspor. 
aprend  dans  ces  vers  de  l'Epitre  première  té  à  la 
du  Livre  fécond.  f°"^^^=  . 

oramati- 

Serus  cnim  Gracis  admovit  ccumina  char-  la  hri- 

tis  :  que. 

Et    pojî    Punica   bella    quietus    quarere 

cœpït 
^àd   Sophocîes  ^  ThefpiSy    C*f  /E/dylus 

utile  ferrent. 

Car  les  Romahis  commencèrent  fort 
tard  à  lire  les  écrits  des  Grecs  ,  ^  ce 
ne  fut  qu^aprh  la  première  guerre  Puni^ 
que^  que  fe  voyant  en  repos ^  ils  s^aziferent 
de  chercher  ce  que  Sophocle^  The/pis  {5? 
Efchyle  avoient  dit  de  bon.  Ils  ne  cher- 
chèrent pas  ce  qu'Alcée,  Stefichore,  Pin- 
dare  avoient  dit  ;  mais  ce  qu'avoient  dit  les 
Poètes  tragiques. 

On  ne  trouve  aucun  Poëte  lirique 
dans  tout  le  tems  qui  s'écoula  depuis 
la  première  guerre  runique,  jufqu'au 
fiecle  d'Augufle.  Ainfi  depuis  la  fon- 
dation de  Rome,  jufqu'à  cet  Empereur, 
c'efl-à-dire  dans  l'efpace  de  plus  de  fept 
cents  ans,  les  Romains  n'avoient  con- 
nu d'autre  poëfie  lirique  que  fa  pre- 
mière ébauche,  c'ell-à-dire  les  himnes 
Saiiens,  &  ces  cantiques  informes  que 
r«n  chantoit   à    table  en  l'honneur  des 

Héros. 
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Héros.  Mais  alors  on  vit  tout  d'un  coup 
paroître  Horace,  qui  né  avec  un  heu- 
reux naturel,  &  aidé  par  la  ledure  des 
liriques  Grecs,  imita  le  premier  la  poë- 
lie  d'Alcée,  de  Stefichore,  d'Anacréon, 
de  Sapho. 

CatuJJe   u^^  ^^^  ^^^^  ^^^  quelques  années  avant 
mis  au    Horace,  &  pendant  la  diétature  de  Ce- 
aombre   ^^^3  Catulle  avoit  fait  quelques  vers,  qui 
des  PoH.  l'ont  fait  mettre  au  nombre  des  Poètes 
î^es. '"  liriques  ;    mais   je    crois  que   c'eft  fans 
fondement.    Dans  les  ouvrages   de   Ca- 
tulle il  n'y  a  que  deux  ou  trois  pièces 
qui  foient  dans  le  caradere  lirique  -,  en- 
core  l'une  n'eft  qu'une  tradudion  d'une 
Ode  de  Sapho,  &  les  deux  autres   font 
dun  caradere  différent  de  celui  d'Ho- 
race. Toutes  les  autres  pièces  lui  doivent 
plutôt    faire    donner  le   titre  de  Poè'te 
lambique.  Or  la  poëfie  ïambique,  &  la 
poefie  lirique,  font  deux  fortes  de  poèTie 
toutes  différentes.     Ce  font  deux  fœurs, 
qui  étant  ^  nées  d'une  même  mère,  ont 
commencé  de  bonne  heure  à  fe  féparer, 
&  à  faire,  s'il  elt  permis  de  parler  ainfi, 
deux   fedes,    comme    Ariftote   nous  l'a 
apris.   Nous  avons  déjà  vu  que  Quinti- 
Po'tTieli.jien  les  a  diftinguées  en  parlant  des  Grecs  ; 
Tique  dif- il   les    a  encore    féparées  de  même   en 
d/i?poë-Ç^^l^^^„^^^  Latins.     lambus,  dit-il,  «^« 
fitizm-M^^  ^  Rornams  célébra  tu  s  eft  ut  proprium 
bique      opus  ^    à    quîbusdûm    interpofitus.     Cujus 
chez  les  acerbitûs  in  Catullo,  Bibûcuk,  ^  Hora- 
com^'^^^\^^^^^^^^   ^■^^>'  ^podûs  interveîure   re- 
chez  les  periatur.     V  ïambe  n'a  pas  été  manié  des 
Grec|.     Rom.aim  co?n??ie  un  ouvrage  qui  leur  apar^ 
tint  en  propre,     ^leîques  Poètes  Vont  mêlé 
parmi  d'autres  vers.     Toute  Pamertume 

de 
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de  r ïambe  paroH  dans  Catulle^  dans  Bi- 
baculus  iff  dans  Horace^  quoique  ce  der- 
nier  joigne  quelquefois  le  petit  vers  épode 
à  V'iarnhe  pur.  Après  quoi  il  ajoute  :  At 
lyricorurn  idem  Horatius  ferè  Jolus  legi 
àtgnus.  Mais  de  tous  les  Poètes  liriques 
(Latins)  Horace  ejî  prefque  le  feul  qui 
mérite  d'être  lu.  Il  fépare  manifeftement 
les  Poètes  ïambiques  d'avec  les  Poètes  li- 
riques. Tant  il  ell  vrai  que  chaque 
forte  de  poëlie,  dès  qu'elle  a  une  fois 
reçu  Ton  carad:ere  &  fa  forme,  demeure 
toujours  telle,  &  ne  fe  confond  plus  avec 
une  autre. 

Les  Romains  ont  été  auffi  riches  en    ^«^ 
Poètes  ïambiques  que  les  Grecs  ;  car  ilsf^^^"^ 
en  ont  eu   trois  comme  eux,    Horace rkhes 
n'étant  pas  moins  Poète   ïambique  que  que  Jes 

Poète  lirique.  Grecs  en 

Mais  le  génie  lirique  a  été  bien  plus  j2°jl,^|j" 
rare  à  Rome  qu'en  Grèce.    Sous  les  pre-qués. 
miers  Rois  on  n'eut  que  les  poèmes  Sa-     Génie 
liens  &  quelques   cantiques   groffiers   &  lirique 
informes.    Cela  demeura  en  cet  état  fous  ^^"j  ^!} 
la  République,  à  caufe  du  peu  d'honneur  qu'en  ^^ 
que  l'on   faifoit   à  la    poèfie.     Et   enfin  Grèce, 
fous  le  règne  d'Augufte,  Horace    fut  le 
premier   &   le  feul  qui   difputa    le  prix 
delà  poè'fie  lirique  aux  Grecs  qu'il  imita. 
On  voit  en   même   tems  Titius  Septi- 
mius  à  qui  Horace  même  donne  ce  grand 
éloge,  qu'il  n'a  pas  craint  de  boire  dans 
la  fontaine  de  Pindare  : 
Pindarici  fontis  qui  non  expalluit  hauflus. 

Mais  on  ne  fait  point  li  fes  ouvrages 
furent  jamais  publics,  &  je  crois  qu'il  y 
a  de  fortes  raifons  d'en  douter. 

Tom,  /.  d  II 
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Il  n'y  eut  pas  un  feul  Poëte  lirique 
fous  Tibère:  fous  Néron,  il  ne  paroît 
que  Ccfius  Bafîus,  à  qui  Perfe  adrefiè 
ia  fixieme  Satire,  h  le  même  auquel 
Quintilien  rend  ce  témoignage,  que  ii 
après  Horace  on  veut  lire  quelque  autre 
Poëte  lirique,  on  peut  prendre  Cefius  Baf- 
fus.  Si  quem  adjicere  velis,  is  erït  Cafiuif 
Bajfus  quem  niiper  vidimus.  Et  il  ajoute  : 
Sed  £um  lofigè  pracedunt  ingénia  viven^ 
tium.  Maïs  Cefius  BaJJus  eft  fort  au- 
dejjous  des  génies  qui  vivent  aujourd'hui. 

Ce  pafiage  de  Quintilien  nous  fait 
connoître  que  du  tems  de  ce  Rhéteur  il 
y  avoit  pluiieurs  Poètes  liriques  ;  cepen- 
dant on  ne  trouve  alors,  fous  Vespafien, 
hi  fous  Domitien,  que  Salleïus  Balfus,  hc 
Padiénus.  Ce  dernier,  après  avoir  fait 
des  Elégies  à  l'exemple  de  Properce  fon 
aïeul  ou  bis- aïeul,  fe  jetta  dans  le  li- 
rique, &  tâcha  d'imiter  Horace. 

Voilà  les  feuls  Poètes  liriques  qui  ayent 
paru  parmi  les  Romains.     Il  n'y  en  a  eu 
au  plus  que  cinq  ou  iix,    &  un  fi  petit 
nombre  dans  un  peuple  qui,  en  é.endue 
d'eiprit  &  en   grandeur  d'ame  ,  étoit  fu- 
peneur  à  tous  les  peuples  de  la  terre,  & 
l^aî.ft.  dont  la  langue,  fi  elle  n'étoit  pas    aufll 
gue  La-  riche  h  auiTi  pompeufe  que  la  Greque, 
tine  fuf-  ayQJj;  pourtant  l'abondance,   la  noblelTe, 
*^^f [g* l'harmonie    &    les    grâces    fuffifantes  à 
pifferens  toutes   les    efpcces  de  poëfie,    rait  allez 
gejires  de  comprendre  que   la  gi.  iideur  &:  la  diffi- 
pwfis.     ç^i^^  ^g  \2^  poëiie  lirique  sn  ont  fait  feu- 
les la  rareté. 
Les         Mais   s'il   eft   étonnant    que  les  Ro- 
Franjois  mains  ayent  été  plus  de  700   ans,   fans 
ont  été   ^yQJj  ç^  m^  feul  véritable  Poëte  lirique, 

beaucoup  jj 
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îl  Teft  beaucoup  plus  que  les  François  piuslong- 
n*ayent  eu  que  dans  le  feizieme  fiecle  lestems  que 
premiers  eflais  de  cette   poèfie,  après  les '"  .^'''-^' 
grands  modèles  que  les  Grecs  &  les  Ro-  f^^s  au- 
mains  leur  avoient  laif.es,     Ronfard,  nécuneidée 
en  1524.  fut  le  premier  qui  commença  ^^'^.p?^'- 
à  les  imiter,  comme  il  le  dit  lui-même,  'j^/"' 
&  il  enrichit    notre  langue  de  ce  nom  j^^^^r^^^ 
d'Ode^  qui  avant  lui  étoit  auffi  inconnu  premier 
que  la  poëlîe    qu'il  delignoit.     Ainii  lesPo'eteiî- 
François  n'ont  dû  cette  forte  de  pcëme  ^-^"^^^.^^ 
qu'à  l'imitation,    &  non  à   leur  propre  ^^^^^' 
génie,  comme  les  Grecs  &  les  Romains, 
La    nouveauté  contribua  beaucoup  à 
la  réputation  du  Poète,   quoiqu'il  n'eût 
attrapé   ni  le    naturel,  ni   le    folide,   ni  Défaut 
le  grand,    ni   le  gracieux,  que    fes  versée  Ron- 
ne  fuiTent  qu'une   imitation  groffiere  Sc^^^'^ 
fervile,    &  que  fa  Mufe   pariât   le  plus 
fouvent   Grec    Se    Latin    en    François. 
Ce  n'ell:  pas  qu'il  n'y  ait  quelque   chofe 
de  bon ,   Se   quelquefois  d'heureufement 
dit,  &    il  ne  meritoit  pas  la  critique  que 
Malherbe   en  fit.     Il  l'effaça  dun  bout 
à  l'autre,  unâ  Uturâ  coercuit.  La  cen;ure  Critique 
eft   trop    févere.     On  doit   le  regarder  frop  fé- 
comme  un  commencement  de  Poète  \  il^an^ier- 
ouvrit  le  chemin,    li  l'on  vit  aufii-tôtbe  fitde 
comme  un  effain  de  Poètes  liriques,  qui  Ronûrd. 
prirent  un  vol  plus  fage  &  plus   haut, 
&  qui  aprocherent  de  la  perfedion.  Mal-  MaJher- 
herbe  s'éleva  fur   tous  les  autres,  &  les^eiepius 
laiiîà    tous  au-deflbus   de  lui.     Il  eft  le 'p^^^fjj'.' 
premier  Poète  François  qui  ait  bien  con- rique 
nu  le  caractère  Sa  la  majeilé  de  TOde,  &  Fran- 
qui  lui   ait  donné   la  pureté,    la   clané,S^^s. 
l'harmonie  5c  la  magnificence.    Il  tient 
encore  le  fceptre  dans  ce  genre  de  poëfie  ; 
d  2  & 
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&  s'il  avoit  autant  de  force  pour  fe  fou- 

tenir,  qu'il  en  a  pour  s'élever,  &  qu'il 

■Ce  qui  eût  mis  un  peu  plus  fa  poèTie  à  la  tein- 

^mIi"  ^^^^  ^^  ^^  philofophie,  il  feroit  plus  près 

JierLe,"  d'Horace,  &  ne  laiiîèroit  pas  Pindare  li 

fort  au-delTus  de  lui. 

Ceft  un  grand  bonheur  que  les  deux 
ïeuls  Poètes  liriques  qui  nous  reftent  en- 
tiers des  débris  de  la  Grèce  &;  de  Rome, 
foient  précifément   les  deux  qui  ont  été 
l^s  plus  eftimés,  Pindare  &  Horace. 
Horace      ^^  ^^  certain  qu'Horace  n'a  ni  la  fu- 
CToins    blimité,  ni  la  profondeur,  ni  la  rapidité 
fubiime  de  Pindare  :  aufli  ne  l'a-t-il  pas  imité. 

^rofond'  ^^  ^  ^^^^'^  ^^^^  ^^  P^^"^^^  \\nq^Q  Alcée, 
que  pin-Stefichore,  Simonide,  Anacréon,  &  dans 
-dare,  fa  poëfie  ïambique  il  a  fuivi  Archiloque. 
^  Ce  n'ell  pas  qu'il  ne  prenne  un  vol  fort 
îieSre  ^^^^  ^  q^'^^  ^e  fe  foutienne  dans  cette 
pas  de  élévation;  mais  ce  vol  eft  différent  de 
s'élever  celui  de  Pindare,  qui  s'élrje  au-dejfus  des 
foi!^*^"^'  ^^^-^î  ^  ^^'^^  ^«  ^'^^^^  favorable  féconde 
„'       toujours  les  efforts.     Horace  lui  eîl  donc 

Horace  .    /    .  .    ^         a    ^  i  v       o  i 

inférieur  inférieur  de  ce  cote-la,  &  encore  par  la 
encore  à  forme  &  par  le  caraélere  de  fes  Odes, 
Pindare  q^i  fQj^^  Continues  h  non  pas  coupées 
foj!^g^^gPar  ftrophes,  antiftrophes  &  épodes,  com- 
ies  Odes,  me  celles  de  Pindare.  S'il  n'a  pas  imité 
ce  partage,  il  n'en  faut  pas  accufer  fà 
langue,  qui  étoit  allez  variée  &  alTez 
Mufîque  riche  pour  fournir  à  cette  variété  ;  il  en 
desRo-  faut  accufer  la  mufique  des  Romains, 
aiftv^n-  ^^  ^^^^^  ^^^s  inférieure  à  celle  des  Grecs, 
tedecei-&  très  différente,  ne  pouvoit  s'accom- 
îedes     moder  à  cette  forte  de  poëfie.  Si  Horace 

^ufTde  ^^^^^  ^^  ^'^  ^^^^  ^^  ^^  mufique  les  mê- 
iaûu-^  nies  fecours,  je  ne  doute  pas  qu'il  n'eût 
i-erer.ce  fait  dans  Ce    g^nre  au  moins  le  Poème 

féculaire. 
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ieculaire-,  ce  Poëme  fi  folemnel,  &   qui  de  leur 
devant  être  chanté  par  deux  Chœurs  depoëfic» 
jeunes  garçons  &  de  jeunes  filles,,  don- 
noit  à  Horace  une  occafion  bien  natu- 
relle d'imiter  ce  Poète  Grec.     Les  Ro-  Les  Ro- 
mains  n'ont  jamais    connu   ces   chants•"!^'"^ 
partagés  en  ftrophes,  antiftrophes  &  épo-  ^afs  ^*' 
des.     Ils  avoient  confervé  les  modes  des  connu  le 
Grecs,  le  Dorien,  le  Phrygien  &  l'Ioni- P^^J'''g« 
enj  car    ce   font    les  tons  généraux,  &ëneen°' 
les  premières  loix  de  la  mufique.  On  peut  ftrophes,, 
même    alîlirer  que    la  mulique  Grequesntiftro- 
étoit  enfeignée  &  eftimée  à  Rome,  com-  Ç^^L^ 
me  la  mulique  Italienne  l'eft  aujourd'hui  „?  dans 
à  Paris  ;  &  la  preuve,  c'eil  que  prefque  leurs  o- 
tous   les  Muficiens,  &  toutes  les  Muli-^"^»  "^ 
ciennes,  dont  il   eft  parlé  dans  Horace,  J^^^^J 
font  de  Grèce;  mais  il  falloit  <^z  cettede leurs 
mulique  Greque  fût  bien  différente    de  pièces 
la  mulique  Greque  du   tems  d'Efchyle,  J"^^" 
de  Sophocle,   &  d'Ariftophane  ;  car  on  "^'^^^* 
ne  voit  pas  qu'à  Rome    on   ait  jamais 
pratiqué   cette  compofition   coupée,    ni 
dans  leurs  chants   particuliers ,   comme 
les  Odes,  ni  dans   les  Chœurs   de  leurs 
tragédies,  qui  ont  toujours  été  continus, 
comme   nous  le   voyons  encore  par  les 
Chœurs  des  tragédies  de  Séneque. 

Si  Horace  eft  inférieur  à  Pindare  du^'anta- 
côté  de  l'enthoufiafme,  &  de  la  fureur ^^^ 
poétique,  il  répare  bien   ce  defavantage^acea^fur 
d'ailleurs.     Je  fuis  perfuadé  que  de  tous  Pindare* 
les  dons  des  Mufes,  à  tout  prendre,  j'ex- 
cepte toujours  Homère,    les  plus  utiles 
ce  font  fes  poëfies.     C'eft  un  grand  Poe-  Caratle- 
te,  un  grand  Philofophe ,    &  un  grand '■°'^'"*' 
Critique.    Et  dans  toutes  ces  parties,  on"^ 
ne  trouve  jamais  un  Auteur  \  on  trouve 
d  3  un 
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un  homme  du  monde,  qui,  en  nous  inf- 
truilant    toujours,  joue,  badine,  s'amufe 
toujours  avec  nous.    Rien  ne  marque  ni 
travail   ni   peine,    rien   ne  fent  l'école  ; 
tout  coule  de  fource,  tout  ell  noble,  tout 
eft  fleuri.      Il  eil  Poëte  même  dans  fa 
philofophie,  malgré  fon  ftile  de  conver- 
fation  ;  il  eil  Philosophe  dans  fa  poëfîe  & 
dans  fa  critique,  &  partout  régnent  tou- 
jours   une   imagination   heureufe   &  fé* 
conde,  un  jugement  exquis,  &  une  foli- 
dite  merveilleufe.     On  peut  dire   de  fa 
poëfie  :   Corpus  folïdum  ^  fucci  plénum. 
De   tous  les  Poètes  c'eft    l'unique,    qui 
feul  puifTe  former  un  honnête  homme  & 
un  galant  homme.     Car  c'eft  le  feul  qui 
enfeigne  tous  les  devoirs  de  la  vie  civile, 
&  qui  aprenne  à   bien  vivre    avec  foi- 
même,  avec  fes  égaux,  avec  fes  fuperi- 
eurs.     L'homme  public,  l'homme  privé, 
le  Magiftrat,   le  Guerrier,  les  Sujets,  les 
Rois,  en  un  mot  toutes  les  conditions,  tous 
les  âges  y  trouvent  les  préceptes  les  plus  im- 
portanséc  les  plus  néceflaires  pour  leur  état. 
Les  poëfies  d'Horace  étant  donc  libel- 
les &  fi  utiles,  elles  méritent  bien  qu'on 
travaille  à  les  bien  expliquer  ;  &  pour  les 
bien  expliquer,  il  faut  commenter  ce  Poè% 
te  félon  ces  trois  égards  ;  commue  Poëte, 
comme  Philofophe,  &  comme  Critique. 
Comme  P.oëte,  il    faut  expliquer  en 
Métho-  quoi  confluent  les    charmes  5c  les  beau- 
de  qu'il  tés  de  fa  poëfie,  faire   bien  fentir  la  no- 
[^^^^^^     bleilë   de   î^i    fidions,  la  force,  la  har- 
pourbien^isfl's  de   i^s  figures,  la  fierté  &  la  ma- 
com-      jefté  de  fes  idées  &  de  fes  images,  l'har- 
^enter    monie  &  la   magnificence  de  fes  expref- 
l'expu-*  ^^<^^5j  ôç  bien  démêler  le  naturel,  le  gra- 
cieux. 
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cieux,  le  o:rand,  le  fublime.   En  un  mot'î"^''  ^ 
il  faut  faire  fur    tout    1  ouvrage  ce  q\ie  po^,^, 
les  anciens    Critiques   Denys  d'Halicar- 
nallè,  Démétrius,    Hermogene,  Qiiinii- 
lien  &  Longin   ont  fait  fur  les  palîages 
les  plus    remarquables  des  Anciens,  pour 
en  faire  connoître  les  beautés   &  les  dé- 
fauts.    Car  ceux-là  fe  trompent  infini- 
ment, qui  penfent  que  pour  bien  enten-     Pon? 
dre  &  bien   goûter  les  Poètes  &   les  au- "^i'-'^  en- 
tres Ecrivains,   il  fuffit  d'entendre  tousj^^p^.^ 
les  termes  dont  ils  fe  font  fervis.    Rien -es,  ii  ne 
n*eil:  moins  vrai,  &  les  obfervaticns  queiuffitpas 
ces  grands  Critiques   ont  faites,  en  font '^'^"^^'^' 

^  ,  •    ^  .  ^  '  •-         dre  tous 

une  preuve  bien   convaincante,  puiiquei^^  ^^j.. 
partout  ils   nous  découvrent  des   fineiiësmes 
cachées,   &   un  art   fecret    qui  font   lesq^'^îs 
plus  grandes  beautés  de  la  poëlie.  ^w^^' 

Voilà    ce    qu'il    faut    imiter.       C'eft^^'^" 
le    feul    moyen   d'aider    le  goût    de   la  Premier 
Jeunelîe,  de  le  déveloper,  de  le  fornier.  ^.^J^^^ 
C'eft  ce  qu'il  femble  qu'on   n'ait  jamais métho- 
eu  en  vue   dans  les  commentaires   im-  de,  d'aï- 
menfes  que  l'on   a  faits    fur  les  Poètes.  *^^^J^ 
Cela  eft  pourtant  très  nécefiàire  &  trèsf°^^ey! 
im.portant  ;    &  c'eft  peut-être    de  cette  neffe,  & 
négligence  que  vient  en  partie  le  peu  de  ^e  le  for- 
goût  que  la  plupart  des  gens  font  paroi-  La^ôaufc 
tre,  quand  ils  veulent  juger  de  la  poëfie,  du  peu 
C'eft  une  privation    preique  entière   de  de  goût 
fentiment  fur  cette  partie  des  Lettres, 'î'^^^^'°'^ 
qui  eft  le  plus   noble   fruit    des  Mufes.  ^y^^^'^.' 
Les  uns  prennent  pour  beauté  les  excès  ment 
&  les    débauches   d'une  imagination  de-  pour  la 
réglée    &    extravagante;    &   les    autres ^5^^^^*,^ 
donnent  ce  nom  a  des  ornemens  irivo- de  la  poê- 
les, ou  aux  conceptions  vaines  h  plates  fie  très 
d'un  efprit  froid  &  rampant.    Je  pou-^-''^* 
d  4  rois 
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rois  en  donner  beaucoup  d'exemples,  car 
rien  n'eft  plus  commun  ;  mais  je  me 
contenterai  d'un  leul  qui  eft  allez  re- 
marquable. 

Voici  le  jugement  qu'un   homme  très 
^         célèbre  a  porté  de  la  poëfie.     Comme  on 
czi.pTn-  ^^^  ^^^i^té  poétique^    on  devroit  dire  aujjt 
jees  di.  beauté  géométrique^  l^  beauté  médicinale  ; 
-ver/es.    Cependant  on  ne   le  dit  points    ^  la  rai- 
def'l/i^'-/^'^  ^^/  ej}  qu'on  fait  bien  quel  ejî  Vobjet 
de  1683.'^^   /^  géométrie^  i^  quel  ejl   l'objet  de  la 
Médecine  j    mais  on  ne  fait  pas  en  quoi 
conffle  Vagrément^    qui   eft  Vobjet  de  la 
po'éfie.     On  ne  j'ait  ce  que  c'ejl  que  ce  mo- 
dule naturel  qu'il  faut  imiter^  ^  à  faute 
de  cette  connoiffance  on  a   inventé  de  cer- 
tains termes  bijdres^  liecle  d'or,  merveille 
de  nos  jours,  merveille  fans  féconde,  fatal 
laurier  ,    bel  aftre,     ^c.  iff  on  apelle  ce 
jargon^  beauté  poétique^  i^c, 

C'eft  un  raifonnement  très  faux,  fon- 
dé   fur  une   erreur  fenfible.     Comment 
peut-on  s'imaginer  qu'on  ait  dit  beauté 
poétique^  parcequ'on  ne  connoît  pas  quel 
eft  l'objet  de  la  poëfie  5    &  qu'on  n'ait 
pas  dit  beauté  médiciiiale^  h  beauté  géomé- 
trique^ parceque  l'on  connoît  l'objet  de 
Pourquoi  la  géométrie  &  de  la  médecine  ?    On  ne 
on  ne  dit  dit  pas  bcauté  înédici?iale^  beauté  géomé- 
^V'V^":  t'riûue^  parceque  les   objets   de  la  méde- 
îrtue,    ^^^^5  ^  "^  1^  géométrie,  ne  demandent 
btaut's    point  d'ornemens  &  qu'ils   n'en  font  pas 
medici'   fufceptibles.     Mais   on   dit   beauté  poë- 
*'^'^'      tique^  &  on  ne  le  dit  nullement  par  i- 
gnorance;  on  le  dit  parceque  l'on  connoît 
parfaitement    fon  objet,     h    les  beautés 
qui  lui  font  propres;  &  rien  n'elt    plus 
éloigné  de  la  vérité  &  de  la  raifon,  que 

de 
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de  prétendre  que  pour  fupléér  à  la  con- 
noillànce  qu'il  prétend  qu'on  n'a  point 
des  véritables  agrémens  de  la  poëfie,  on 
a  inventé  ces  termes  frivoles,  &  ces  hi- 
perboles  fades,  dont  les  méchans  Poètes 
îe  fervent  pour  mafquer  tout  ce  dont  ils 
Ti'ont  pas  la  force  de  parler  fimplement 
&  noblement.  Qui  ell-ce  qui  a  jamais 
fait  confifter  la  beauté  de  la  poèlie  dans 
ces  phrafes  vaines  &  infipides  ?  Bien  loin 
que  ce  jargon  foit  ce  qu'on  apelle  beauté 
foëtique^  nos  meilleurs  Poètes  s'en  font 
moqués,  &  l'ont  profcrit.  Enfin  le  com- 
ble de   Terreur,  c'eft  d'allurer   ç\\x'on-  ne  Erreur 
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eft  au  contraire  parfaitement  connu,  puif-  mens  de 
qu'on  eft  parvenu  à  en  donner  des  re- J^^^p°J^^^ 
gles  :  Ariftote  &   Horace   l'ont  démon^  pas  con- 
tré.   Le  poëme  épique,  le  poème    dra*  nus. 
matique,  l'ode,  Félégie,  l'idile,     en  un 
mot,  chaque  efpece  de  poëfie  a  fes  orne- 
mens  fixes,  comme  elle  a  fon  caraftere 
marqué.     Et    fi  un  Poëte   ne    fait  pas 
conferver  ce  caractère,  &  lui  donner  lés 
ornemens  qui  lui  conviennent,  &  qui  lui. 
font  afFedés,  il  ne  mérite  pas  le  nom  de 
Poëte,  comme  Horace  le  dit  fort  bien: 

Defcrîptas  fervare  vkes^   operiimque  co-  Po'ètJq, 
îores  •^'  ^6-  ' 

Cîir  ego  fi  nequeo^  ïgnoroque^  Poe'ta  fa^ 
InUr-? 

Si  je  ne  fais  pas  garder  tcus  ces-  diffe- 
rens   car  avères,,  &  employer  à  propos  les . 
àivirfis  couleurs  que  demandent  tous  ces . 
d^S.  ouvrages^. _ 
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ouvrages^  pourquoi  fuis-je  honoré  du  nom 
de  Poète  f 

Ce  feul  exemple  d'un  efprit  excellent, 

qui  juge  lî   mal  de  la  poëfie,  fuffit  pour 

faire  voir  combien  il    eil  important  de 

travailler  à  former  le  goût  de  la  Jeuneflè 

C*«ftun  dans  le  cours  de  fes  études  j  car  c'eft  un 

ITu      ^"^^^  défaut  de  ne  pouvoir  pas  juger  fai- 

dc  ^ne     nement  des  beautés  de  la  poëfie,  &  de  ne 

l>ouvoir  pas  s'y  connoître  jufqu'à  certain  point, 

pas  juger  au  moins  pour  pouvoir  difcerner  la  vraie 

poèïfe.    ^^  ^^  fauflè.     Parmi  les  raifons  qu'Arif- 

tote  donne  de  la  necéffité  de  faire  apren* 

dre  la  mufique  aux  enfans,  il  met  celle- 

^'.^/'   ci,  afin  qu'ils  [oient  un  jour  en  état  de 

^ï'iu'"' ^^^^  y'w^^r  de  fa  mufique^  fj  d'y  prendre 

tk,  VI.  plaifir  comme  il  faut^  à  caufe  de  l'étude 

qu'ils  en  auront  faite  dans  leur  jeunejjè^ 

h  TM  vioTi)7t'     On  peut  dire  la   même 

chofé  de  la  poëfie,  èz  avec  d'autant  plus 

de  raifon  que  la  poëfie  eft  plus  noble  & 

plus  néceflaire  que  la  mufique. 

Second     S'il  eft   important  de  former  le  goût 

ccu/'    de  la  Jeunefî'e,  il  l'eft  beaucoup  plus  de 

jnétho-  former   fes    mœurs.     C'eft  pourquoi  il 

<àe,&ie  faut  expliquer    &    apuyer    tout  ce  qui 

piusim-  pe^^  l^j  ê^j-e  ^qj^^  ^  réfuter  Se  corriger 

defor"^'^out  ce  qui  peut  lui  être  mauvais.    C'eft 

jner  les  cc  qu'il  faut  avoir  en  vue  en  expliquant 

niœurs    Horace  comme  Philofophe  ;  &  cela  eft 

Teunef.  ^^cc>re  plus  néceflaire  quand  on  explique 

ie.         les  Poètes,  que  quand  on  explique  les  Phi- 

Ixpli-    lofophes  mêmes,  par  deux  raifons. 

çuerHo-     L^  première,   que    les  jeunes  gens  fe 

^mme   l'endent  &  obéifi^ent  plus  volontiers  aux 

Phiiofo- difcours  de  philgfophie   qui  Tentent   le 

fhç»  moins 
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moins   le  Philofophe,    &   qui   femblent  ^"^Y"?"®» 
plutôt  dits  en  jouant  &  en  badinant,  que  avoir^^ 
ferieufement,    &  plus  pour  divertir  que  plus 
pour  inftruire.  De- là  vient  le  goût  qu'ils  2"»^^^ 
ont  pour  les  fables.  ^^^^^^ 

La  féconde  raifon  eft  que  la  poèTie  par  en'lxpii- 
fes  douceurs  &  par  fes  charmes  fe  gliflè  quant  les 
infenliblement  dans  ces  âmes,  &  après  ^^f'^^^-» 
avoir  gagné  l'efprit,  elle  perfuade  le  cœur,  expu^- 
Plutarque  la  compare  avec  raifon  à  la  quant  les 
ceinture  merveilleufe  que  Vénus  donne  à  P^ilo^Q- 
Junon  qui  vouloit  furprendre  Jupiter  ;     fj^"; 

^y^  ht   p!"  Çii\QT»fy  iV    c/^'ï/^gp©-,  ll^cT'ô-ont  pour 

ete^ruV-  lesdif- 

Tr  '  A         »  y    -      I  '  t  cours  de 

liAp^cLtTtiy^     il      r    iKAi'4'î     V<^OV     ^VKA    'STSp  philofo- 

Ç^no/ltcV'  phie  qui 

Dans  laquelle  font  cachés  tous  les  char-  \T^^^ 
mes  imaginables  :  là  fe  trouvent  P amour ^  le  phiio- 
îe  defir^  les  entretiens  fâcreis^    les  douces  ^^'9^^\ 
tromperies^  qui  féduifent  l'efprit  des  plus^^Y/^'^ 

S^nfés.  poëfie  fur 

Homère  ajoute  ces  derniers  mots  pour  prits  les 
faire  entendre  que  ces  tromperies  furpren-p^usdeli- 
nent  bien  plutôt  les  efprits  fins  5c  deli-  g^'' 
cats  que  les  efprits  lourds  &  groffiers,  hdlTu 
la  poëfie  en  eft  d'autant  plus  dangereufe.  xiv. 
C'eft  pourquoi  il  faut  bien  examiner  la  '^'''^-  ^' 
dodrine  qu'elle  prefente,  &  éplucher  it^  ^^^^^^^'^ 
opinions,  pour  rejetter  les  faulles,  &  pour 
confirmer  les  véritables,  par  les  lumières  Piutar- 
fùres  que  nous  donne  la  vérité.  ^''^  ^ 

Ce  fécond  point  n'a  pas  été  moins  né-  chlmin^ 
gligé  que  le  premier.  Je  m'en  étonne,  car  de  cette 
Plutarque  en  avoit  ouvert  le  chemin  dans  "^^^î^o<i« 
ion  excellent  traité  fur  la  manière  dont'^^^l^^^ 
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il  faut  lire  les  Poètes,    où  il  donne  des 
avis  très  utiles,  pour   mettre   les  jeunes 
gens   en  état  de  dilcerner   dans  les  Poè- 
tes ce  qu'ils  ont  de  bon,  d'avec  ce  qu'ils 
ont  de  mauvais,  &  pour  leur  donner  dans 
cette  ledure   comme  un  avant-goût  de 
la  philofophie.   Au  lieu  de  le  fuivre,  on 
s'eft    contenté   d'expliquer  littéralement 
leurs    maximes  fans  les  aprofondir,    & 
&  fans  en  montrer  la  fauflèté  ou  la  vé- 
rité,   en    les    apliquant   à  la  véritable 
règle. 
Nous       C'eft  pourtant  ce  que  nous  pouvons 
pouvons  faire  aujourd'hui  beaucoup  mieux,  &  plus 
Sr^en   ^^^ement  que  Plutarque  ne  l'a  fait.  Car, 
cela  que  outre  que  la  vérité  de  la  philofophie  ne. 
i^iwur-  lui  étoit  pas  entièrement  connue,  la  fu*- 
^"^  ^     perllition  lui  a  fait  fouvent  prendre  pour 
quoi?     contraires  à  la  xeligion,  &  aux  mœurs. 
Super-    des  chofes  qu'il  auroit  trouvé  très  verita-. 
ftiuon    bies^  s'il  avoit  mieux  connu  k  nature 
de  Dieu,  &  s'il  avoit  pu  remonter  juf- 
qu'aux  véritables  fources.     Par  exemple,, 
dans  ce  beau  vçrs  du  troifieme  Livre  de 
l'Iliade,  qui  eft  aulil  répété  dans  le  xix., 

Jupiter,  qui  tire  de  fes  trefors  les  guer- 
res qui  affligent  les  mifirahles  mortels. 

Plutarque  trouve  que  c'eft  une  erreur 
&  une  impiétéj^rceque  Dieu  n'cft  point 
l'auteur  du  mal  :  conîme  s'il  y  avoit  rien- 
de  plus  vrai,  ni  de  plus  marqué  que 
ce  principe,  que  Dieu  envoyé  les  guerres^ 
&  tous  les  autres  fléaux  pour  châtier  les 
hommesi    t»' Ecriture,  fâinte   eft  pleinc- 

d'exem- 


dePiu 
targue 
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d'exemples  qui  prouvent  cette  vérité, 
C'eft  par  le  même  aveuglement  que 
dans  le  premier  Livre  de  l'Iliade,  où  Ho- 
mère dit  que  la  colère  d'Jchile  précipita 
dans  les  enfers  les  âmes  de  tant  de  HeroSy 
là  qiCainfis'accoTnpliJfQÏent  les  décrets  de  Ju- 
piter^ ce  grand  homme  s'imagine  encore 
que  c'eft  une  faulTe  opinion,  li  on  entend 
cela  de  Jupiter  même,  parccqu'il  n'eft 
pas  vrailemblable  que  Dieu  machine  du 
mal  aux  hommes.  C'eft  pourquoi  il 
veut  qu'Homère  ait  mis  là  Jupiter  pour 
Ta  fatale  Dejiinée.  Ce  font  des  erreurs 
de  Plutarque  ;  mais  ces  erreurs  marquent 
la  grande  attention  qu'il  croit  qu'on  doit 
avoir  à  munir  l'eiprit  de  la  Jeunelîë  con- 
tre toutes  les  fauliès  opinions  que  là  poë- 
fiepeut  débiter. 
La   poëlie,  pour  rendre  ces  préceptes  ^°/,^^, 

1  'ui  '1^-  1  mêle  le 

plus  agréables,    mêle   toujours   le  men-  ^en- 
fonge  avec  la  vérité  ;  car  il  n'y  a  point  fonge 
de  poëlie  fans  menfonge,     La  vérité  eft  ^^^p  j^ 
comme  le  limple  trait,  ou  comme  le  def-  '^'^^^^^' 
fein  i  &  le  menfonge,    ou  la  fiction,  eft 
comme  la  couleur  qui  donne  le  relief  à 
ce  deiïein,  &  qui  le  rend  capable  d'arrê- 
ter, de  toucher  &  de  plaire. 

Horace  eft  certainement  un  grand  Phi- 
lofophe.  Je  ne  parlerai  ici  que  de  fa  poëlie 
lirique  qu'il  a  enrichie  des   préceptes  de 
la  philofophie   là    plus  profonde.     Rien 
n'eft  fi.  charmant  que  cette  Mufe  philo- 
fophe,    qui   nous   prefente  les    fruits  de 
la  fagefîe,  utilement  cachés  fous  les  plus 
belles  fleurs  du  ParnalTe.     Elle  enfeigne  Utilité 
aux  particuliers  à  être  contents  de  leur  ^^  ^^ p°^"- 
condition,  à  ne  pas  troubler  la  tranqui-/'^'^'^'^" 
lltç  de  leur  vie,  par  une  ambition  deré- "^^' 
d  7  glée. 
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glée,  à  obéir  aux  loix,  à  être  fournis  à 
kurs  fuperieurs,  &  à  fuir  l'avarice  :  à 
être  modérés  en  tout,  &  à  n'apeller&ne 
.croire  heureux  que  ceux  qui  favent  ufer 
fagement  des  prefens  des  Dieux,  &  crain* 
dre  la  honte  plus  que  la  mort. 

Elle  enfeigne  au  Magiflrat  à  furmonter 
fes  paffions,  &  à  rendre  la  juftice  avec 
fermeté  &  avec  confiance. 

Elle  donne  aux  jeunes   Guerriers  des 
préceptes   très  utiles.     Elle  leur  fait  voir 
que  pour  réuffir  dans  ce  métier  fi  brillant 
&  fi  pénible,  il  faut  renoncer  à  la  mol- 
lelTe,  palTer  fa  vie  dans   les  hafards,  fu- 
porter  les  plus  grandes  fatigues,  &  que  bien 
lom  de  porter  dans  les  camps  la  mollelfc 
&  le  luxe  des  villes,  il  faut  aprendre  à  y 
fouffrir  la  plus  étroite  pauvreté. 
Or^nà        Et  tWt  donne  aux  Généraux  un  pré- 
Fécepte  cep  te   admirable,    en  leur  aprenant  par 
Gc'ne-    ï"  exemple  fenfible,  qu'à  la  protedion 
rîux       du  ciel  ils  doivent  joindre  de  leur  côté  les 
è'armée.  foins  vigilans  &  prévoyans,  qui  font  la 
plus  fûre  relTource  des  armées  dans  toutes 
les  opérations  de  la  guerre,  &  qui  aiîurent 
aux  entreprifes   les  plus  hafardeufes  un 
heureux  fuccès.     Ses  paroles  font  remar- 
quables : 

Dde  IV.        Nil  Claudia  non  efficient  manuiy 
Liv.iy.        ^uas  ^  benigno  numme  Jupiter 
Défendit^    &  cura  /agaces 
Expediunt  per  acuîa  beîIL 

Il  n'y  a  rien  de  fi  difficile  Is?  de  ft  grand 
que  les  Nerons  ne  puï/fent  exécuter,  Ju- 
piter les  accompagne  de  fa  proteâfion,  ^ 
Uursfms  vigilans  isf  prêvoyans  Us  tirent 

heu* 


PREFACE,      ixxxvii 

heureujement  de  tom   ki   dangers  de  la 
guerre. 

Sans  cette  prudence  &  cette  vigilance 
les  plus  grandes  forces  fe  confument  d'el- 
les-mêmes, &  s'anéantifîent  par  leur  pro- 
pre poids  : 

Fis  confîU  expers  mole  mit  fuâ,         Lî^» 

Car  ce  n'efl  pas  la  force,  mais  le  con-  ^^' 
feil,  qui  fait  le  falut  des  États.  Saluée 
dit  fort  bien  :  Ego  ita  cornperio  omnia  ré- 
gna^ civitateSj  nationes  ufque  eo  profperum 
imperium  habuijje^  dum  apudeos  vera  con-- 
filia  valuerunt.  Peur  7noiy  je  trouve  que 
les  Rûyau7nes,  les  villes  i^  les  nations  ont 
confervé  leur  empire  florijfant^  tandis  que 
les  bons  confeils  y  ont  été  en  vigueur^  ^ 
qu'ils  ont  été  écoutés  ^  fuivis.  Aufîî 
Salomon  dit  dans  fes  Proverbes  :  Confiliis 
traSîanda  funt  bella, 

Longin  a  dit  que  de  tous  les  Ecrivains, 
Platon  eft  celui  qui  a  le  plus  imité  Ho-  ^^^]^" 
nere,  &  qu'il  femble  n'avoir  entafle  de  tousîes 
iî  grandes  chofes  dans  fes  traités  de  phi-  Ecrivains 
Jofophie,  &  ne  s'être  fi  fouvent  jette  dans*^^'"'^"^ 
des  exprefiions  &  dans  des  matières  poë-f^^^jé"* 
tiques,    que  pour  difputer  de  toute    fa  Homère^ 
force  le  prix   à  ce  Poëte,    comme  un 
nouvel  athlète,    à  celui  qui  a  reçu  toutes 
les  acclamations,  &  qui  a  été  l'admiration 

de  tout  le  monde.  Horace 

On  peut  dire  d'Horace  avec  autant  deeiide 
juflice,  que  de  tous  les  Poètes,  c'eft  celui  p^"^^^^^* 
qui  a  le  plus    tiré  de  la   philofophie^  ÔCce'iurqui 
s'il  a  entalTé  dans  fes  Odes  tant  de  gran-akpjui 
des  maximes  de  morale,  &  tant  de  vérités  P^^^é 
philofophiques,  ce  n'eit  point  pour  dif-  ^'j^^ 

puterphie. 
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puter  le  prix  auxPhilofophes;  c'eft  pour 
rendre  fa  poëlie  plus  utile  &  plus  digne  de 
fon  origine,  &  pour  la  remettre  en  pof- 
feffion  de  fon  bien.  Horace  a  fait  payer 
avec  ufure  à  la  philofophie  de  Platon  le 
prix  des  ornemens  qu'elle  avoit  emprun- 
tés de  la  poëlie. 

On  ne  peut  voir  fans  étonnement  les 
grands  principes  que  ce  Poète  jette  dans 
fes  Odes.  Je  me  contenterai  d'en  relever 
ici  deux  ou  trois,  parcequ'ils  paroilî'ent 
fort  remarquables  dans  un  Poëte  &  dans 
un  Poëte  Epicurien. 

L'antiquité  nous  fournit  des  preuves 
admirables  de  l'horreur  que  les  Païens 
avoient  pour  l'adultère,  qu'ils  regardoient 
comme  un  cjime  capable  de  faper  les 
fondemens  des  Etats.  Perfonne  n'a  mieux 
mis  cette  vérité  dans  tout  fon  jour,  qu'Ho- 
race ;  car  en  recherchant  la  caufe  des 
malheurs  qui  affligeoient  Rome,  il  les  at^ 
tribue  aux  adultères,  dont  elle  étoit  pleir 
ne: 

«^vi.  Pcecunda  cuîpa  fecuh  nuptîas 

m!      Primum  inquinavere^    U  genus  ^    dû* 

m  os. 
Hcc  fonte  derhata  clades 

In  patriam^  populumque  fluxît. 

Notre  fie  de  fi  fécond  en  vices  a  premie- 
rement  corrompu  les  mariages^  les  fa- 
milles^ les  mai  fins.  C'ejî  de  cette  malheur 
reufe  four  ce  que  font  fortis  ces  féaux  qui 
cnt  inondé  notre  patrie^  ^  fubmergé  pref 
que  tout,  le  peuple, 

Mépris     Dans  la  même  Ode  il  reconnoît  quff 

^es  reli-  le 


Liv,  V» 
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le  mépris  de  la  religion  eft  la  première  g'^."'* 
caufe  de  tous  ces  delordres  :  ks^Jîus 

faulFes, 

Dit  milita  negle5ïi   dederunt  funeiie  \ 

Hefperics  mala  lucluoja.  utluï''. 

qui  les 

Lei  Dieux  offenfés  de   nos   mépris  ontvioknu 
affligé  la  malheur e'ufe  Hefperie  d'une  infi- 
nité de  maux. 

Et  il  déclare  formellement  que  ces 
maux  font  la  peine  du  meurtre  de  Ré- 
mus,  qui  a  enveloppé  tous  les  defcen- 
dans  de  Romulus  dans  la  punition  due  a 
fon  crime:  îf^"' 

Sic  eft  :  acerhafata  Romanos  agunt 

Scelufque  fraterna  necis^ 
Ut  immerentis  fluxit  in  terram  Rémi 

Sacer  nepotibus  cruor. 

Defcen- 

//  n^en  faut  point  douter^  c^efl  le  meur-  dans  de 
tre  de  Ré?nus   qui  pourfuit  les  Romains,^°°}^^^^ 
depuis  que  le  fang   innocent^  fatal  à  tou-  ^"y^tta 
te   la  poflerité^    a  crié  vengeance.     CeflAz^i- 
lui  qui  a  attiré  fur  nos  têtes  le  couroux  desraui. 
Dieux. 

Un   Poëte  Païen  regarde  l'aflion  de  Morale 
Romulus,  qui  tue  fon  frère  pour  fe  de-  <^'ii(i- 
faire  d'un  concurrent,  comme  un  crime ^^^^^Pj^^ 
énorme,  qui   retombe   fur   tous  fes  def-ceiîed'mî 
cendans.      Et  nous  voyons  aujourd'hui  Politique 
un  Politique  Chrétien  qui,  deshonorant  S^""^' 
ce  grand  titre,  a  le  front,  je  ne  dis  pas  ^'|";;^,-^^ 
d'excufer,  mais  de  juftifier  ce  meurtre  ;v^/^a„f 
mais  d'aflurer  que  Romulus  efl  digne  defe^  Dif- 
louange  pour  avoir  tué  fon  frère ^  parce ^  couript- 
Git-il,    qu  il  faut  prendre  pour  maximâ i^^\,ts. 

générale  Lîvc  y 
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Ch^y  ê{neraleque  prefque  jamais  un  Etat  n'eft 
„.        bien  règle  d' abord,  ou  entièrement  reformé 
dajîs  Ion  gouvernement,  que  par  la  conduis 
te    d'un  feul  homîne  qui  donne   le  plan. 
Car  un  homme  qui  veut  faire  de  gran- 
des choies,  doit  s'attirer  toute  l'autorité. 
i;t  par-là  il  juftifie    encore  l'adion  de 
Cleomenes,  qui  voulant  ramener  les  La- 
cedemoniens  aux  loix  de  Lycurgue,  fit 
tuer  tous  les  Ephores  qui  pouvoient  s'opo- 
1er  a  fes  intentions.     De-là    il    conclut 
Damna-  que  Roînulus  doit    être  loué  d'avoir  tué 
maxime  ,, '^.^^*     ^a  maxime  efl  auffi  faufîè  que 
de  Ma-    1  action  elt   horrible.     Qiielle    infernale 
chiavel    politique!    Comme   fi  les    plus  grandes 
meurtre  ^^^  ^^^  ^^^  hommes   pouroient  faire, 
&  tous  les  Etats  qu'ils  pouroient  fonder, 
ne  feroient  pas  toujours  achetés  trop  che- 
Lesplus  rement,   quand   ils  ne  coûteraient  qu'un 
grandes   Crime  j  OU  plutôt,  comme  fi  le  cHme  pou- 
ddvenr^'^'i  J^ï^^^s  foufFriravec  lui  rien  de  grand, 
pas  être       Apres  cette  belle  dodtrine  fur  le  meur- 
achetées  tfe,  on  ne  doit  pas  être  furpris  de   voir 
crime      d  ^^"^"  "^^^^"^    prononcer,     que  tout 
Autre    r^^j^-   ^^^  ^^^^^^  f^ire  de  grandes  cho^ 
maxime  y-^^  doit  aprendre  à  tromper,    &  qu'il   ne 
du  mcme  parviendra  jamais  à  la  grandeur  fans  le 

fraude.    ^^S?^.  ^1  [^    P^^^^^^'     Autre    principe 
iiv.  X,.  ^^P  deteftable  que  le  premier  :  Vn  Prince 
chap.      doit  aprendre  à  tromper.     Voilà  une  fci- 
XIII.     ence,  qui  malheureufement  ne  demande 
ni  beaucoup  de  maîtres,    ni  de  longues 
mflruclions;  l'homme  n'y  eft  que  trop 
favant  par   fa  corruption  naturelle.     Ce 
feroit    faire   trop   d'honneur  à    ces    té- 
nèbres   que   de    leur  opofer    la    lumiè- 
re de    la    véritable    religion.      Il   fuffit 
U«/f  X,  ^^^^  opofer  les  lumières  naturelles  de 


>H  rnouV 
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Païens  plus    fages.     L'Empereur  Marc 
Antonin  enfeignoit,  que  tout  ce  gui  oblige 
à  manquer  de  foi^  ?ie  peut  être  ?ii  grandy 
ni  utile.     Et  Platon,  dans  l'examen  qu'il 
fait  des  différentes  elpeces   de  meurtres,  Dans  Ut 
n'en  trouve  pas  un  feul  jufqu'au  meurtre  Loïk, 
involontaire,    qui   ne  mérite  d'être  ex-'^''^' ^'^^ 
pié  ou  puni,  bien  loin  d'en  trouver  qui 
mérite  des   éloges  ;    &  en  parlant  de  la 
fraude,  il  dit  qu'oîi  ne  doit  en  aucune  oc- 
tafion  admettre  ni  le  menjonge^  7ii  la  frau- 
de^ ni  la  moindre  faujfeté  dam  je  s  aélions^  ^^"^  ^^' 
m  dans  Je  s  paroles^  à  moim  que  de  iJou- u!^ly^^, 
loir  pajjer  pour  impie ^  i^   devenir  V objet  l^îx^m- 
de  la  colère   i^  de  la   haine    des  Dieux.  ^^  ^  ^^ 
Marc  Antonin^   &  Platon   n'étoient-ils^;°^^r 
donc  que  de  médiocres  Politiques,  &  de  vent  être 
méchans  Légiflateurs  auprès  de  Machia-bannisde 
vel?    C'eft  un  principe  confiant  que  h'^^^  ^' 


ons 


grandeur  &  la  fraude  font  deux  chofesnôspa-^ 
incompatibles  ,     &     que    la    tromperie  rôles 
ne  peut  jamais  venir    que  de  baflsflè.  •Lafrau* 
Rien    n'eft    grand,    &   ne  peut    rendre pj^^^^^^^. 
l'homme    grand    que    la    vérité  ;    c'elt  nirquede 
la  fource   de   toute  la   grandeur    &   debaflefl*. 
tout   le  bonheur    des    hommes  :     a'am-  ,^^^Î'  - 
^euf,    TfeLVTuv    i^iv  etyAd-uv  Gioif    nyei- ànquii* 
Tct/,  'T^Avruv  J^'  dv^çcÔToi^.     La  vérité  e/l  me  Liv. 
la  jour  ce   de   tous    les  biens.,   i^  pour  /^j^*^w>» 
Dieux  i^  pour  les  hommes.  La  vérité  efl 
la  compagne  inféparable  de  la  fidélité  5c 
de  la  juftice,  comme  Horace  l'a  reconnu. 
Voilà  un  très   petit  échantillon   de  la 
philofophie  dont  Horace  a  comme  affai- 
fonné   fa   poëiie    lirique.      Celle   de   {ç:^ 
Satires  h  de  fes  Epitres  eft  plus  fuivie  & 
plus  marquée.    C'eft  une  efpece  de  cours 
de  morale  entier  U  parfait,    On  peut 

voir 
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voir  ce  qui  en  a  été  dit  dans  la  Préface 

fur  \qs  Epitres. 
PKUofo.    ^  Mais  comme  la  philofophie  des  Païens 
Paîenr  Stf-f  r    P'   exempte   d'erreurs   dans  les 
pleine     -t^^ilofophes  même,  on  ne  doit  pas  s'at- 
d' erreurs  tendre   à  la  trouver   plus   faine  &    plus 

Ph"jofo  P^^^  ^^"^^  ^^'  P^^'^^'*     O"  y  trouve  fou- 
Phesmê- J^"'^  ^^^  maximes   qui    pouroient    être 
me,  à    dangereules,  &  qu'il  faut  ou  corriger  ou 
plus  for- expliquer,   afin,    comme  dit   PlutJrque, 
4ln;[r  ^"^^7  ^^'J^^''^^  S^'^^  fi^^^'i  injîruits  par  cet. 
Poëtes.   ^^  ^/^^^^^^  ^  que  la  poëfte   les  rende  amis 
delà philofephîe,  cf  leur  ferve  auprès  d^eU 
V.èZj'  d'mtroduaeur.     Car  c'eil  une  grande 
U  Jecïu-^^^eur  de  croire  que  la  leclure  des  Poètes 
redes     n'eft  qu'un  delaiîèment  &  qu'un  amufe- 
Posées,  ment,  où  l'on  ne  cherche  qu'à  réjouir  l'ef- 
prit   par  de  nobles  expreffions,  'de  belles 
peintures,  de  fines  allufions,  &  par  toutes 
les  fineJlès  &  les  tours  les  plus  ingénieux 
d'une^  langue    riche  &   féconde.     C'eft 
une  étude  agréable  à  la  vérité,  mais  qui 
doit  préparer  à  une  étude  plus  folide. 
fe'lT"  .    Quand  je  parle  des  erreurs  d'Horace, 

^e^amo-jg    ^^  ^,^^^   p^-^^.  ^^^j^^  ^^  ^^^  ^^^.^  ^^^ 

d'Horace  ^^eux,  où  la  Corruption  de  fon  cœur  Ta 
doivent  plongé,  &  qu'il  a  avoués  avec  tant  d'in- 
liZnt'J^^^^'  ^^^  endroits  n'ont  pas  befoin 
^sex-'  ^^  contre- poi fon,  ils  le  portent  avec  eux 
ces  in-  par  l'horreur  qu'ils  infpirent.  Je  parle 
famés  où  de  Certains  principes  plus  délicats,  qui 
g/iacorl^^^^^^^  dans  un  fiftême,  &  qui  ne  trou- 
ruption  "  ^^^^  encore  que  trop  de  partifans. 
de  fon  Enfin  Horace  doit  être  commenté  com- 
<^ce"r.  me  un  grand  Critique,  comme  un  grand  • 
Expii-  Rhéteur.  En  effet  perfonne  n'a  donné  des 
race  ^^^^  P^^^  fûres  pour  la  grande  poëfie,  c'eft- 
comme  ^"^ire  pour  le  poëme  épique  &  pour  le  poë- 
Criri(jue.  me 
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me  dramatique  ;  car  c'eft-là  le  principal 
objet  de  fa  Poétique.  Après  la  Poétique 
d'Ariftote,  dont  Horace  cft  prefque  tou- 
jours rinterprete,  je  ne  crois  pas  qu'il  y 
ait  d'ouvrage  li  parfait  que  celui-là. 

La  Poétique  d'Horace  n'ellpasfon  feu! 
ouvrage  de  critique.  La  iv.  &  la  x. 
Satire  de  fon  premier  Livre,  &  le  fé- 
cond Livre  de  fes  Epitres,  font  remplis 
de  préceptes  excellens. 

Ces  préceptes   doivent  être  expliqués     Seul 
&    aprofondis.     Il  faut  donc   remonter  moyen 
jufqu'aux  fources  d'où  ils  J©nt  tirés,  &  fxpif  uer 
les  éclaiîcir  par  la  pratique  des  Anciens,  Horace 
dont  les  ouvrages  ont  donné  lieu  aux  re-  comme 
gles.     C'eft  ce  que  j'ai  tâché  de  faire  a-  ^"tique. 
vec  le    plus   d'exaditude   &  de  netteté 
qu'il  m'a  été  poffible.     Et  je  crois  avoir 
fuffifamment  prouvé  dans  mes  Commen- 
taires fur  la  Poétique  d'Ariftote,  &  dans 
mes  Notes  fur  Horace,  que  tout  ce  que 
ce  Philofophe  &  ce  Poète  ont  prefcrit,  comme 
doit  être   plutôt  regardé  comme  des  or- on  doit 
dres  de  la  nature  &  de  la   raifon,   que  ^egarfier 
comme  des  préceptes  arbitraires  de  Rhé-  ^^p""^" 

a     j      /-i   •   •  T>  A  ceptes 

teur  &  de  Critique.     J  avoue  même  quea'Arifto- 
je  croyois  que  cela  ne  pouvoit  recevoir  te  & 
aucune  contradiélion  ;    mais  je  me  fuisf^°^^'^^ 
trompé.     Ce  que  j'ai   dit   des  Chœurs,  p^'J^.-tique. 
fur  lefquels  Ariftote  &  Horace  ont  don- 
né des  règles  fi  fenfées  &   ii   néceflaires, 
n'a  pas  paru  convainquant  à  uu  des  plus 
favans  hommes  d'Angleterre.  J'ai  dit  que 
c'étoit  le  Chœur  qui    fondoit   toute  la 
vraifemblance  de  la  tragédie  ;  que  depuis 
que  ce  poëme  a  perdu    fes  Chœurs,  il 
a  perdu  pour  le  moins  la   moitié  de  fa 
vraifemblance,  &  fon  plus  grand  orne- 

,  ment  ; 
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ment  ;  &  que  pour  peu  que  l'on  voulût 
ouvrir  les  yeux,  on  rétabliroit  ce  Chœur, 
qui  ieul  peut  redonner  à  la  tragédie  fou 
Tolttq,   premier  luilre.  J'ai  apuyé  cela  lurdes  rai- 
d'Arij.   Ions  qui    me  paroiiloient   inconteflables. 
^^''f-     Cependant  feu  M.  Dryden,  célèbre  Poë- 
"^r^étique  te  Anglois,   dans  une  très  belle  Préface 
d' Horace  c^m'ïI  a  mifc  à  la  tête  de  fa   traduction 
*•  193    du  Traité  de  M.  du  Frefnoy  fur  la  pein- 
ture, &  où  il  a  fait  paroi  tre  beaucoup 
de  génie  &   de  goût,    a  combatu   moa 
Ce  que    fcntimcnt.     Mais   comme  fans   groupes  y 
M.  Dry-  dit-il,  on  pei^  faire  un  beau  tableau^  aujji 


«ien  opo-y^;^;  Chosurs  OH  peut  faire  une  bonne  tra^ 
^^  ^î".  zédie^  nonobftant  toutes  les  raïfons  qui  ont 
dit  de  la  ete    aportces  au  contraire   par  M,  Da- 

réceflité  clcr. 

^"  S'il  n'y  a  que  cette  raifon  de  M.  Dry- 

danTia'^  den  qui  nous  empêche    de   rapeller   les 

tragédie.  Chœurs  dans  nos  tragédies,  je  crois  qu'ils 

paroitront  encore  d'une  plus  abfolue  né- 

ceffité. 

Il   ell  certain  qu'à  certains   égards    il 

en  eft  de  la  poëfie  comme  de  la  peinture, 

&    c'eil  pourquoi  Ariltote  tire  fouvent 

de  la  peinture  des  comparaifons  pour  la 

poëlie  ;  mais   il  ne  faut  pas    trop  pouiTer 

cette  rellèmblance,   car  elle  ne  s'y  trou- 

veroit  plus.     C'eft  ce  que  je  vais  tâcher 

,         de  rendre  fenfible. 

^"vlh-        O^  P^'^^  ^^^^^  ^^  tableau  fans  groupes, 

j^aion     cela  eft  vrai,  car  les  groupes  ne  font  pas 

de  M.     néceflaires  à  tous  les  tableaux  ;  il  y  en  a  un 

Dryden:  |;j-ès  grand  nombre  OU  ils  feroient  étrangers. 

p"  ^n^' Raphaël  a  fait  un  beau  tableau  de  faint 

font  pas  Jean  dans  le  defert  avec  une  feule  figure  : 

nécefai-  fiçg  groupes    n'y  étoient  pas  nécelTaires. 

'bs^tl-'"'  M^is  <^"  ^^  fauroit  faire  un  beau  tableau 

Weaux.  ^'ui^^e 
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d^unc    adtion  qui  s'eft  paflée  entre  plu-     Ta- 
fieurs  perlbnnes,    qui  y    ont  part,   lànsWeaujc 
comprendre  dans  ce   tableau   toutes  cesj'"'^^,^ 
perfonnes  intereflées,  &  qui  ont  contri-  ceffaire*', 
bué  à  fon  achèvement.     Le  même  Ra- 
phaël auroit-il  pu  faire  fans  groupes  l'E- 
cole d'Athènes,  h  le  tableau  de  la  célè- 
bre difpute  de  l'Kglife  Greque  avec  l'E- 
glife  Latine. 

Or  tel  eft  le  Chœur  dans  la  tragédie  j  ç^^^^l^ 
il  fait   une  partie  du   touty   comme   dit  chœur 
fort  bien  Ariftote,  &  il  contribue  au  pro- àciatx^. 
grès  de  Paâiion,     Il   eft  donc  partie  né-  s^'^'^v 
ceiTaire  &  intégrante  de  ce  pocme.  MaiSp^""]^* 
pour  faire  voir  d'une  manière  encore  plus  néccflîté 
ienfible,  que  ce  railbnnement  de  M.  Dry-  <^es  grou- 
den  ne  prouve  rien,    c'eft  qu'il  pouvoir  ^^^^^^"^ 
dire    tout  de  même,  &  avec  autant  dctableauxj 
raifon,  comme  on  peut  faire  un  beau  ta- 
bleau d'une  feule  figure^  on  peut  faire  auffi 
une   belle    tragédie  d'un  jeul  perfofwûge. 
Cela  n'eft-il  pas  bien  concluant  ?  Je  ne 
comprens  pas  comment  un  fi  habile  hom- Caraéierc 
me  s'eft  laiiîë  éblouir  à  un  fillog'fme,  dont  àt%  An- 
ilétoitii  ailé  de  lentir  le  défaut.  L'An-^^°'^* 
gleterre  nous  donnera  de  beaux  ouvra- 
ges de  phifique,  de  méJecine,  de  géomé- 
trie, car  elle  a  d'excellens  efprits,  &  des  po^r. 
•gens  très  profonds  dans  toutes  \gs  fcien-  quoi  on 
ces  ;  mais  on  ne  doit  attendre  d'elle  ni  ne  doit 
grands  préceptes,    ni    grands    exemples J^J^'^^^^** 
pour  la  tragédie,  dont  elle  eft  en  lollèf- d'eux  de 
lion  de  violer  les  ioix  les  plus  fondam en- bonne  ^ 
taies,  foit    que  la  coutume  ait  préx-alu,  t"E««iic. 
ou  que  le  Poëte  Anglois  ait  naturellement 
l'efprit    trop   tragique  pour   s'afllijettir  à 
îa  fage  régularité  des  Grecs  h  des  Ro- 
mains; 

Nam 
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Nam  fpîrans  tragicum  nimis^   infeliciîer 
audeî, 

II  eft  donc  confiant  que  les  Chœurs 
font  néceflaires  à  la  tragédie,  puifqu^ils 
font  partie  de  Tadlion.     Tous  les  autres 
préceptes  d'Horace  fur  ce  poëme  font  fi 
vrais,  qu'on  ne   fauroit  s'en  écarter  fans 
corrompre  la  nature  de  ce  poëme.    Ja- 
mais il  n'a  été  ii  nécefîaire  de  les  renou- 
Horace  veller,  de  les  expliquer  &  d'en  faire  voir 
n'a  don- la  vérité;  car  jamais  on  ne  lésa  violés 
né  au-  ^  avec  tant  de  licence. 
c^pV^"     Jî/eroit  à  fouhaiter  qu'Horace  fe  fût 
pour  la  expliqué  avec   autant    d'étendue  fur  la 
poëficli-poëfie  lirique,  pour  enfeigner  ce  que    les 
nque,  &  Poètes   doivent  fuivre  ou  éviter  \   mais 
fourquoi.^j  s'ell  contenté  d'en  marquer  le  caraéle- 
re,  fans  ajouter  aucun  précepte,  foit  qu'il 
ait  trouvé  trop  de  difficulté  à  donner  des 
règles  pour  ce  poëme,    ou  plutôt  qu'il 
ait  cru  que  le  naturel  fuffit  pour  y  réuiïïr. 
Dès  qu'il  a  dit,  Mufa  dedit^  la  Mufe  a 
donnée  a  enfeigne^  il  fe  croit  difpenfé  d'en 
dire  davantage.     En  effet  ceux  à  qui  la 
Mufe  a  donné  ce  génie,  n'ont  pas  befoin 
de  préceptes    pour  un  poème  fi  court  ; 
ils   font  conduits,  ou  plutôt  ils  font  en- 
traînés par  un  génie  plus  fort  &  plus  fur 
que  toutes  les  règles. 

M.  Defpréaux  dans  fa  Poétique  n'a 
pas  non  plus  donné  des  préceptes  fur 
Obierva- l'Ode  par  la  même  raifon,  &  je  n'ai 
tjom  fur  garde  de  l'entreprendre.  Mais  pour  aider 
la  prati-  ^.^  quelque  forte  ceux  qui  lifent  les  Poètes 
Pindare  lïnques,  je  mettrai  ici  quelques  obferva- 
&  d'Ho-  tions  que  j'ai  faites  fur  la  pratique  de 
race,  qui  pj^daie  5c  d'Horace,  &  qui  pouront  peut- 
être 
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être  les  conduire  à  juger  plus  facilement  peuveat 
&  plus  furement  des  ouvrages  de  ceux  tenir 
qui  ont  le  courage  de  les  imiter.  ^'^'j  ^^ 

L'Ode  eft  une  forte  de  poème  allez  "^/'ôue 
court ,  fait  pour  être  chanté  fur  la  lire  ,  c'efi  que 
ou  à  l'imitation  de  ceux  que  l'on  y  chan-  ^'^^s* 
toit ,  &  qui  employé  à  fon  gré  dans  fes 
différentes  comportions  toutes  les  fortes 
de  vers  ;  qui  en  mêle  même  fouvent  plu-  H  n'y  a 
fleurs  dans  le  même  ouvrage  ,  &  qui  fe  'î"^  ^^ 
rendant  propres  toutes  fortes  de  fujets ,  ^""tre" 
traite  les  petits  d'une  manière  fleurie  &  qui 
toujours  noble,  &  les  grands  avec  une^'^^f^^ 
élévation,    qui  paroît  plutôt    l'effet    àef^^\ 
l'infpiration  &    de  l'enthoufiafme  ,   quepoSe^ 
du  fens  ralTis.  Jiriq-jc 

La  grande  poè'fie  lirique  étant  donc^'^'î"* 
l'efl'et  de  l'enthoufiafme ,  il  s'enfuit  de-là  ^e.^''" 
nécelîàirement  : 

L  Qii'elle  peut  commencer  par  le  tranf-  L'Od* 
port  &  par  la  fureur  ;  car  l'infpiration  pe"t 
a  fes    mouvemens   prompts    &    fubits  :*^°"^" 
nous  en  voyons  plufieurs  de  cette  ma-  ^^^1^ 
niere    dans    Pindare    5c    dans    Horace,  tbrcur. 
C'eft  tout  le  contraire  du  Poème  épique. 
Comme  c'eft  un  poème  fort  long  ,    le 
Poète  eft  obligé  de  mettre  à  la  tête'  un 
exorde  pour  expliquer  fon  fujet ,  &  pour 
demander  l'infpiration  ;  &  cet  exorde  eft 
iimpîe  ,  parceque  c'eft  le  Poète  qui  par- 
le^,   &   qu'il    n'eft    pas   encore  infpiré. 
C'eft  ainli  qu'en  ont  ufé  Homère  h  Vir- 
gile.    Il  y  a  donc  bien  de  la  différence  d;^ 
entre    le   commencement  de  l'Ode,    &  rence^' 
l'exorde  du  poème  épique.  Ce  n'eft  pas«ntre  le 
que   l'Ode    n'emplove    auffi  ces    fortes  ^""^ 
d'exordes:  il  dépend  du  Poète  de  deman- "'at% 
derle  fecours  de  la  Mufe.     Pindare  &  récrie. 

Tom,  I.  e  Horace 
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Horace  l'ont  fouvent  pratiqué  ;  mais  a- 
îors  ces  exordes  l'ont  ditFerens  du  com- 
mencement de  rOde,  h  ils  font  fim- 
ples  comme  ceux  du  poëme  épique. 

IL  Que  le  Poète  doit  dire  des  chofes 
remarquables  ,  toutes  neuves  ,  ^  qui 
tiayent  jamûïs  été  dîtes  par  d'autres  ,» 
c'eû  ce  qu'Horace  fe  prefcrit: 

Oi,  D'icam  infigne^  recens ^  /idhiç 

*^^-  Indîcium  ore  alio. 

Et  par  conféquent  qu'il  doit  rejetter 
tout  ce  qui  efi  petit ,  tout  ce  qui  eft  bas  , 
tout  ce  qui  Je?it  la  foiblejje  d'un  homme 
7nortel ,  comme  le  même  Poëte  s'expli- 
que: 

Nil  parvum  ,  aut  humiîi  modo 
Nil  7nortale  loquar. 

Il  en  eft   de  la  grande  poëiîe  lirique 
Pr^î<î\ie  comme  de  la  grande  peinture.     Dans  les 
des        grands  fujets,  dans  les  lujets  héroïques,  un 
grands    gj;and  Peintre  ne  s'amufe  pas  à  rechercher 
tres"'&  ^^^  petits  ajuftemens,  il  cherche  la  gran- 
des '      deur,  la  noblefle  ,  la  force,  &  rejette  tout 
grands    ce  qui  cft  frivolc  ,  petit  ou  rampant.     Le 
^^^    grand  Poëte  fait  de  même  ,    &  lorfqu'il 
"*"^^'  defcend  à  de  petits  fujets  ,  à  des  fujets 
rians  au  tendres ,  &  qui  ne  demandent 
pas  cette  fierté  &  cette  majefté  ,  il  ne  fe 
départ  pourtant  pas  de  ce  caradere  ; .  il 
cherche  la  nouveauté  &  la  noblelîè ,  & 
fait  un  grand  choix  de  fes  ornemens. 

L'élégant ,  le  gracieux ,  le  noble  ,  le 
grand  ,  le  fublime ,  les  images  riantes  ou 
majeftueules 3  les  figures,  les  fentences, 

voilà 
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voilà  fon  partage.  S'il  s'élève  au-defTus 
des  nues  ,  il  a  la  force  de  fe  foutenir  dans 
cette  élévation  ,  &  d'en  defcendre  fans 
tomber;  &  s'il  defcend  à  terre,  c'eft 
pour  y  cueillir  les  plus  belles  fleurs. 

Comme  un  Peintre     n'attrape   point 
toute  la  perfedion   de  la  peinture,  s'il 
n'elt  propre  qu'à  imiter  les  plus  grands 
fujcts ,  un  Poète  lirique    n'attrape    pas 
non  plus  toute  celle  de  fon  art ,  s'il  ne 
fait  reprefenter  que  les  fujets  les  plus  no- 
bles ;  il  faut  que  l'un  &  l'autre  polîedent  Obh'ga- 
toutes    les    manières,  &    qu'ils  puilTentp""^  '^'^ 
imiter  le  tendre  ,  le  léger,  le  gracieux  ,  ijHque 
le  délicat  ,  afin  que  la  belle  nature  foit  &  du 
bien  reprefentée  dans  toutes  ks  difFeren-  Peintre, 
tes  formes. 

III.  Que  le  Poëte  lirique  ne  garde  ni  Le  Poëte 
ordre,   ni  méthode  fenfible,    &  quefesli">e 
pièces  ne  font   pas  un  fillogifme   fuivi.  "f  s^r^^^ 
L'infpiration  ne  fouffre  point  de  mouve-  "hoS^^âi 
mens  fi  compaiîés  &  fi  réglés  ;    elle  a  des  ordre' 
allures  plus  franches  &  plus  libres.    Mais  ^'^"^^^^^  * 
il  ne  faut  pas  inférer  de-là  que  le  juge-^H'^"^' 
ment  en  foit  banni  :  le  jugement  eft  caché  *^"°^* 
fous  ce  beau  defordre.  Il  y  a  dans  le  Poë- 
te lirique  quelque  chofe  de   divin  ,    qui  a 
fait  dire  qu'il  eft  pofîedé  par  un  Dieu ,  & 
un  Dieu  a  plus  de  jugement  qu'un  hom- 
me. 

,  IV.  Que  fes  ftrophes,  ks  ftances ,  fes  Ses  cou- 
couplets  ne  font  point   aiguifés   en  épi-  P^^*^  ^^ 
grammes,  ni  en  madrigaux  :il  n'y  a  rienp^^^^^  ^j_ 
de    plus  éloigné  de  l'Ode,  &   qui  fente guifés ça 
moins  l'infpiration.     Dans  l'homme  ve-  épi-    ^, , 
ritablement  infpiré,  on  ne  fent  point  Tef-  ê^'am-,  -.. 
prit ,  on  ne  fent  que  le  génie,  &  cela  eft^^^' 
très  différent ,  comme  il  feroit  aifé  de  le 
e  2  faire 
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faire  voir  par  des  exemples  très  fenlibles 
&  très  refpedtables. 
Quelle»  V",  Que  les  moralités ,  qui  font  l'ame 
font  fes  de  la  poëlie  ,  ne  l'ont  point  des  moralités 
^'\^&:  îrivi^ï^s  &  froides  ;  mais  des  moralités 
com-  profondes ,  &  qui  brillent  de  tout  le  feu 
ment  el- de  la  poè'fie  ,  &  elles  ne  font  pas  enchaf- 
Jes  doi-  fée«  comme  un  or  de  raport ,  mais  fon- 
ItTe^m-^^^  &  incorporées  avec  le  fonds  de  l'ou- 
ployées.  vrage. 

Le  nom-     ^I-  Enfin  ,  que  dans  tous  fes  vers  on 
hre  &    fent  un  nombre  &  une  harmonie  qui  char- 
^^^T     ment  Toreillei     Je  dis  un  nombre  &  une 
^Hoi-  harnionie  differens  des  pieds  &  des  rimes, 
vent  ré-  &  qui  refultent  du  beau  choix  &  de  la 
g^e*"       magnificence  des  termes,  de  leur  liail'on, 
com  o-  ^  ^^  ^^^^  arrangement ,    qui  leur  don- 
fition?    nent  quelque   chofe  de  muiical,   &  qui 
par-là  caulènt  à  l'ame  un  tranfport  &  un 
ravinement  admirable.     C'elt  cette  har- 
monie qu'Homère  a    le  premier  enfei- 
gnée  ,  h  qui  règne  fouverainement  dans 
les  Odes  de  Pindare  &  d'Horace.     Il  n'y 
a  point  de  mufique  plus  parfaite ,    ni  qui 
fa  lie  plus  de  plailir. 
FauiTe       VoHà  ce  que  c'eft  que  la  poèTie  liriquc. 
poëfie  li-  Tout  poème  où  cela  ne  fe  trouve  point  » 
rique.     ^^ç.ç^  p^3  lirique  ,  il  le  contrefait.     Voilà 
pourquoi  cette  poëfie  a  été  très  rare  dans 
La  con-  tous  les  tems.     Pour  y  réuflir  il  faut  un 
noiflance  heureux  génie  ,  &  ce  génie  même  ne  fuf- 
^y^^^  fit  pas ,  s'il  n'eft  nouri  par  la  leélure  & 
t^oTdes  psr  la  méditation  des  anciens ,  &  ^il  ne 
anciens ,  fait  connoître  &  admirer  les  beautés  dont 
néceflai-  [\^  brillent. 

^^^^^^"^"^  Dans  le  dernier  fiecle  on  a  commencé 
dans  le  à  enfeigner  une  route  toute  contraire  ;  & 
iiri«jue.   LUI  homme  de  beaucoup  d'efprit ,    dont 

le' 
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le  Public  a  reçu  favorablement  les  eiïais^^^^®' 
liriques  ,  pour  la  rendre  plus  capable  de  ^ueicfues 
nous  attirer ,  vient  aujourd'hui   nous  lamoder- 
montrer  toute  couverte  des  fleurs  de  lantscom- 

^ft-  ffl-     r  -=-'' 

Mais  pour  ne  pas  nous  laifier  lurpren-  &  dange- 

dre  aux  fons  de  cette  Sirène  ,  attachons-  reufe. 
nous  fortement  à  la  rai  Ton  ,  commet!- 
lyfle  à  fon  mât ,  &  examinons  le  fens  de 
fes  paroles ,  &  la  force  de  fon  raifonne- 
ment.  Homère  &  Virgile  ,  dit-il ,  Pin- 
àare  l^  Horace  et  oient  hommes  .  nous  le 
femmes  comme  eux ,  ^  la  Nature  n'ejî  pas 
notre  marâtre  \  donc  les  anciens  peuvent 
être  effacé  s.  Dépouillons  feule me?iî  le  ref- 
pecî  ferviîe  que  Von  rmd  aux  fie  de  s  anti- 
ques ,  ^  fecouons  le  joug  de  V admiration. 

Il  feroi't  à  fouhaiter  que  cette  route  fût 
bonne  &  fûre ,  nous  deviendrions  Ora- 
teurs &  Poètes  fort  aifément  ;  car  qu'y 
a-t-il  de  plus  facile  que  de  prefumer  beau- 
coup de  foi-même  ,  &  de  ne  point  ad- 
mirer ce  qui  eft  le  plus  digne  d'admira- 
tion? Les  plus  petits  efprits  en  font  les 
plus  capables  ;  mais  je  crains  fort  qu'elle 
ne  foit  très  mauvaife  &  très  dangereufe. 
Il  me  femble  même  qu'un  de  nos  plus 
excellens  Poètes  modernes ,  &  de  ceux, 
qui  ont  le  plus  admiré  &  imité  les  an- 
ciens, l'a  aflèz  décriée. 

Molière  dans  fa  PrinceiTe  d'Elide  in- 
troduit une  efpece  de  fou  qu'il  nomme 
Moron  ,  qui  fe  plaint  de  ce  qu'il  ne  fait 
pas  chanter.  Morbleu  ,  que  n'aî-je  de  la 
voix  f  Ah  !  Nature  marâtre  ,  pourquoi  ne 
m^ as-tu  pas  donné  de  quoi  chanter  comme 
à  un  autre  ?  Un  moment  après  il  recon- 
noît  Pinjufticc  de  fes  plaintes ,  5c  fait  ces 
e  3  fo- 
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folides  reflexions  :  Mais  pourquoi  ejî-ce 
que  je  ne  puis  pas  chanter?  N'ai-je  pas 
un  eJîo?7iac ,  un  gojler  ^  u?ie  langue  com- 
me un  autre  ?  Oui ,  oui ,  allons  ,  je  veux 
chanter  ^  il  n'y  a  qu'à  avoir  de  la  har- 
di ejfe. 

C'eft  précifément   le  même    langage 
que  ces  modernes  tiennent  aujourd'hui  ; 
&  pour  en  établir  la  vérité ,  voici  les  bel- 
les dé-  les  preuves  dont  ils  l'accompagnent.     Ils 
couver-  citent  les  belles  découvertes  que  les  der- 

tes   phi-     .ri  r  ■  .-^        ^  •  ^    y 

Cques  niers  liecles  ont  faites.  On  a  mvente  la 
des  der-  bouiTole  3  on  a  trouvé  les  lunettes  d'a- 
ukrs  fie- pi-Qche  5  qui  dévoilent  le  firmament  à  nos 
tiies'""'  •T^g^i'ds  curieux  ;  on  a  démêlé  le  labirin- 
pour  the  que  le  fang  fait  dans  le  corps  -,  donc 
prouver  nous  pouvons  être  plus  grands  Poètes 
^à  Y^r  que  les  anciens. 

te  de  la    ^    -r  r-  a  ,  . 

podfie         -La  coniequence  ne  me  paroi t  pas  bien 
moder-  jufi:e.     Si  cela  étoit  concluant ,  il  le  fe- 
^^'        roit  tout  au  plus  en  faveur  des  génies  qui 
ont   fait    ces  découvertes.      Car  de    ce 
qu'un  Allemand  aura  trouvé  quelque  cho- 
ie de  nouveau  dans  la  Nature , .  ou  qu'un 
Anglois  aura  mieux  éclairci  quelque  point 
d'anatomie  qu'on  ji'avoit  fait  avant  lui, 
il  ne  s'enfuit  pas  de-là  que  moi  j'en  doi- 
ve être  meilleur  Poète.     De  plus  tout  ce 
qui  regarde  Ta  phifique  peut  &  doit  mê- 
-menécefiàirement   fe  perfe6tionner  dans 
le  cours  des  fiecles.     Mais  l'imagination 
&  le  génie  ,  les  feuls  maîtres  de  la  poë- 
fie  ,  ne  font  point  du  reffort  des  tems. 
Rien  n'ell  même  fi  contraire  à  la  poëfie 
que  ces  fortes  d'aplications ,  dont  cesdé- 
Phifique  couvertes  font   le  fruit ,  &  j'ofe  aflurer 
très  opo-  que  plus  un  fiecle  fera  phificien  ,    plus  il 


pl^'le/^  fera  éloigné  de  la  poëfie".    Sur  ma  paro- 
le. 
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le ,  ceux  dont  on  vante  tant  les  nouvel- 
les découvertes  ,  auroient  été  de  fort  mé- 
chans  Poètes. 

Ce  qu'il  y  a  de  lingulier,  c'eft  qu'en  L'ému- 
nous    défendant    cette    admiration,    oniationne 
nous  recommande  l'émulation  ,    comme  p^^^  ^"^' 
Il  l'émulation  pouvoit  fubfifter  fans  l'ad-  ç^^^ 
miration.     Il  me  femble  que   l'on  ne  fe  radmi- 
propofe  d'imiter  &  de  furpaiîër  que   cerationr 
que  l'on  regarde  comme  digne  de  louan- 
ge ,  &  que  Ton  admire  par  conféquent. 

Mais ,  dit-on  ,  nous  nous  renfermons 
dans  la  poflibilité.  Eft-ce  s'y  renfermer 
que  d'ailurer  que  ks  tems  d'Homère  & 
de  Virgile,  de  Pindare  &  d'Horace  é- 
toient  l'aurore  de  la  poëlie  ,  &  que  le  nô- 
tre en  eft  le  grand  jour  ?  Cette  défaite  ell 
même  très  inutile.  Qui  eft  l'infenfé  qui 
ait  jamais  douté  que  Dieu  puiiîè  créer 
des  hommes  plus  excellens  que  ceux 
qu'il  a  faits  ?  Et  pour  prouver  qu'il  le 
peut ,  eft-il  néceflaire  de  recourir  aux 
nouvelles  découvertes  ?  Il  ne  s'agit  point 
du  tout  de  ce  qui  eft  poflible ,  il  s'agit 
de  ce  qui  eft  :  c'eft  une  queftion  purement 
de  fait.  Ceux  qui  admirent  les  anciens , 
croyent  que  dans  le  moderne  il  n'y  a  ni 
Orateur  qui  égale  Ciceron  ou  Démof- 
thene  ;  ni  Poète  qui  aproche  d'Homère, 
de  Virgile  ,  de  Pindare ,  d'Horace ,  de 
Théocrite ,  &  des  autres  grands  Poètes 
de  l'antiquité. 

Je  dis  des   autres  grands  Poètes ,    car  ^ On 
les  partifans  des   anciens  n'eftiment  pas"^^^^^^-® 
les   Poètes ,    parcequ'ils    font    anciens ,  Poëtes 
mais  parcequ'ils  font  bons.     Et  la  preuve  anciens , 
de    cela  eft    qu'ils  n'eftiment   pas    tous?^^"" 
les  anciens,  ils  n'eftiment  que  ceux  quir^ni^^an. 
e  4  avecciens. 
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a -^ec  radmiraticn  de  leur  tems ,  ont  rem- 
porté les  fuffrages  de  tous  les  liecles. 
Poètes      Lycophron ,    Apollonius  de  Rhodes  , 
anciens^  &  Nonnus  font  anciens  ;  les  plus  grands 
^^J^^^"  admirateurs  de   l'antiquité    les  trouvent 
ennuyeux  &  froids ,  &  les  eftiment  fort 
peu.     Séneque  h  Lucain  font  anciens  j 
nous  reconnoiiTons  qu'ils  ont  donné  dans 
le  méchant  goût.     Silius  Italicus  &  Sta- 
ee  font  anciens ,  nous  ne  les  propoferons 
jamais  pour  modèles.     C'ell  de  ceux-là 
feulement  que  l'on  peut  dire  avec  raifon 
qu'ils  font  hommes ,  que  nous  le  fommes 
comme  eux ,  &  que  nous  pouvons  faire 
comme  eux ,     c'eft-à-dire    imiter    leurs 
imperfedions  &    leurs  fautes.     Ce    rai- 
fonnement  feroit  plus  julle  &  plus  vrai  ; 
car  de  ce  que    nous   fommes   hommes 
comme  ceux  qui  ont  le  mieux  fait,  il 
ne  s'enfuit  pas  que  nous  ferons  auffi  bien 
qu'eux.     Ces  anciens  n'ont  pas  bien  fait 
parcequ'ils  étoient  hommes  ;  mais  par- 
cequ'ils     fe     font    élevés  au-defTus   du 
Le,    commun   des  hommes, 
frands        En  verité  li  ces  argumens  fi  nouveaux  é- 
Peintres  toient  bons  &  folides,  Raphaël,  Jule  Ro- 
^g°  ^^"  main,les  Caraches  &  les  autres  grands  Pein- 
n'ont     très  modernes,  auroient  été  de  pauvres 
pas  tenu  gens ,  de  ne  s'être  pas  avifés  qu'ils  étoient 
Je  même  hommes  comme  les  o;rands  Peintres  &  les 
grands    Sculpteurs    de    1  antiquité ,     & 
qu'ils  n'avoient   qu'à  fecouer  le  joug  de 
l'admiration,    &   à  méprifer  les  bas-re- 
liefs   &     les    ftatues   antiques.     Prefque 
toutes  les  belles    découvertes  ,  dont  on 
fe  vante ,  étoient  déjà  faites ,  &  Ton  a- 
yoit  même    trouvé  l'art  de  l'imprime* 
lie  U  la  poudre   à  canon.    Cela    leur 

devoit 
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devoit  fuffire  pour  devenir  tout  d'un 
coup  très  habiles  Peintres  fans  étude  & 
fans  imitation. 

Ce   raifonnement  leur  auroit  été  me-  ^^  j^^^ 
me  en  quelque  façon   plus  pardonnable  ;  ture ,  le- 
car  les  Peintres  d'aujourd'hui  ont  devant  modèle 
les  yeux  le  même  modèle  que  les  anciens,  i*^^. 

j-       1       xT  •  j  "    j      Peintres 

je  veux  dire  la   Nature   qui  a   donne  des  moder- 
leçons  à  tous  les  Peintres  :    cependant  ils  nés  com- 
ne  l'ont  pas  fait  >    ils  ont  recherché  les"^^.^^^ 
précieux  reftes  de  l'antiquité ,  ils  hs  ont*"^^^"^' 
admirés  ,   ils  les   ont  étudiés ,  ils  les  ont 
copiés.     Pourquoi  ?  Parceque  les  anciens  La  Na- 
Peintres  &  les  anciens  Sculpteurs  en  étu-t^reem^ 
diant   la  belle   Nature,    l'ont  embellie  , ^^[^^J^^ 
qu'ils  en  ont  corrigé  les  défauts,  &  que[^cie^ 
fouvent  ils  ont  donné  les  beautés    h  les  Peintre» 
grâces  que  la  Nature  ne  donne  pas.     Car  ^  -*'"^"'p: 
les  productions  de  la  Nature  font  ordi-JJ"".' "^ 
nairement    imparfaites;     on.  ne    trouve mêr.t. 
point  de  corps  qui  fafîe  feul  une  beauté 
accomplie ,  la  Nature  partage  fes  dons. 
hts  Peintres  &  les  Sculpteurs  anciens  les 
ont  recherchés  en  differer.s    fujets   pour 
les  raffembler,  k  en  les  affortiiîànt  en  faire 
des  beautés  parfaites.     Souvent  même  ils 
n'ont  pas  tant,  recherché  la  Nature  dans 
fes  diverfes  productions ,    que  dans  leur 
propre  idée ,  en  fjivant  plus  la  vraifem.-  ■ 
blance  que  la  néceOité;  c'eit-à-dire  qu'ils 
ont  confuîté ,  non  ce  que  la  Nature  a.- 
voit  fait,    mais  ce  qu'elle  étoit  capable 
de  faire.  ^  En  confervant  la  refîëmblance,.       .'  ^f- 
ils  ont  fait  les  hommes  plus  beaux..       /     '  •  '-^ 
Les  grands  Foëtes  anciens  ont  fait  laRnbelirc 
même  chofe  ,  &  c'efl  ftir  cela.cu-Ariltotc<^^'"fn^« 
a  formé  ce  beau  précepte:    lious  devons  f^^C^ 
miUr  kl  bons  Peintres  y  qui-  en  donnant  à  Poc'ics!^ 
e.  %  chacun. 
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Pcëtif,  (^^cun  fa  véritable  forme  ^  ^  en  les  faï- 
Chap.  '  fant  rejfeniblans ,    les  repref entent  toujours 
XVI,     plus  beaux.     Il  faut  tout  de  même  qu'un 
Poète  5  qui  veut  imiter  Un  homme  colère 
^  emporté  ^    ou   quelque  autre   caractère 
femblable  ^  Je  mette   bien  plus  devant  les 
yeux  ce  que  la  colère  doit  faire,  vraifem- 
blablement ,  que  ce  qu'elle  a  fait  ;  ^  c'efî 
ainfi  qu'Homère  iff  Jgathon  ont  formé  le 
caracfere  d'Achille. 
Poètes      C'ell  par-là  que  les  Peintres  &  les  Poë- 
tres"n-  ^^^  anciens  font  parvenus  à  être  fi  par- 
cicns,    f^its  imitateurs  ;  car  ils  n*ont  pas  travail- 
com-      lé  d'après  les  particuliers ,  qui  ne  font  que 
ment  de- ciçs  copies  imparfaites  &  confufes  ,  fou- 
parfaits  ^^"^^  même  vicieufes  -,  mais  d'après  la  Na- 
imita-    ture  elle-même ,   confultée  en  elle-mê- 
teurs.     me  :  ce  qui  eft  le  véritable  original. 

Les  Poètes  modernes  ne  fauroient  ja- 
mais parvenir  à  égaler  les  anciens ,  qu'en 
les  admirant ,  qu'en  les  imitant  ;  &  com- 
me les  connoifleurs    remarquent  ou  un 
Défauts  mauvais  choix ,  ou  un  défaut  de  naturel 
dans  les  dans  les  Peintres  &  dans  les .  Sculpteurs  , 
Peintres  g^i  n'ont  pas  connu  l'antique  ,  il  ell  im- 
les  PoL  po^ible  qu'ils  ne  trouvent  les  mêmes  de- 
tes ,  qui  fauts  dans  les  Poètes  qui  n'ont  pas  connu, 
n'ont     admiré  &  imité  les  anciens. 
Sura"-     L'hiftoire  des    Peintres  nous    fournit 
tique.  "'  ^^^  exemples  de  grands  hommes ,  qui  a- 
voient  déjà  fait  de  beaux   ouvrages ,  & 
acquis  beaucoup  de  réputation  avant  que 
Ily  a  eu(i»avoir  quité  leur  pays;    & 'qui  enfuite 
^'J^^;^/;étànt  allés  a  Rome,   furent  li  frapés  de 
qwi  ont.  l'excellence  &  de,  la  beauté  des  bas-reliefs 
changé    &  dcs  ftatues  antiques ,  que  dès  ce  mo- 
leur  ma- nient  ils  renoncèrent  à  leur  première  ma- 
viTd^es  niere,  &  s'apliquerent  à  fuivre,  non  la 

antiques.  NatUIC 
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Nature  qu'ils  avoient  devant  les  yeux, 
&  qu'ils  avoient  imitée  ;  mais  la  belle 
Nature,  la  Nature  corrigée  &  embellie, 
que  leur  prelentoient  les  précieux  monu- 
mens  de  l'antiquité. 

Les  Poètes  doivent  imiter  le  jugement 
&  la  fagelTe  de  ces  grands  Peintres. 

Voilà  pourquoi  Horace  recommandoit  Précepte 
avec  tant  de  foin  aux  Poètes  de  Ion  tems  d'Hora- 
de  lire  nuit  &  jour  les  ouvrages  des*^^.'^^!^'* 
Grecs  :  j"our  les 

Grecs. 

•  -    -     -    Vos  exempîaria  Graca 
Noâiurnâ  verfate  manu  ,    verfate  diurnâ* 

Et  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  le  tems 
ait  diminué  la  néceiïité  de  ce  précepte. 
M.  Defpréaux  l'a  cru  pour  le  moins  aufîi 
nécelîàire  aujourd'hui  ^  puifqu'il  l'a  re- 
nouvelle ; 

Entre  ces  deux  excès  la  route  eji  difficile: 
Suivez  pour  la  trouverThéocrite  &  Firgile\ 
^e  leurs  tendres   écrits  par  les  Grâces 

diâfés , 
Ne  quitent  point  vos  mains  nuit  ^  jour 

feuilletés, 

^ethodt 

C'eft  la  méthode  que  la  faine  raifon  a  que  la 
toujours  enfeignée  ,  &  qu'elle  enfeignera  f-^i^e 
auffi  toujours:  c'eft  elle  qui  a  mené  nos^^^^'^'^  * 
meilleurs  Poètes  modernes  a  une  reputa- enfei- 
tion    folide  ,    &  à  laquelle   la    pofterité  gnée ,  & 
mettra  fans  doute  le  dernier  fceau.  L'au-  ^^^  '=°"- 
tre-  ne   peut    faire  que  des  ignorans  pre- 5^//^;,:, 
fomptueux ,    ou   tout    au  plus   que  des  effets  de 
Auteurs    très  médiocres,    qui  pouront^^  n^*^" 
bien-,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi ,  fe^o^J^,-, 

-     -  e  6  gliiîerrr,""' 
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glifler  dans  la  réputation  ;  mais  qui  ne 
s*y  glifTeront  que  par  l'erreur  des  hom- 
mes ,  &  cette  réputation  fera  même  très 
bornée  &  très  courte. 

Je  ne  comprens  donc  point  comment 
un  homme  de  bon  efprit ,  &  qui  pouroit 
li  bien  marcher  dans  la  bonne  voie ,  a 
ofé  enfeigner  encore  la  route  la  plus 
faufîe  &  la  plus  décriée  qui  fût  jamais. 
Mais  ce  que  je  comprens  encore  moins  , 
e'eft  qu'en  voulant  allumer  la  folle  efpe- 
rance  de  furpafler  les  anciens ,  il  ait  eu 
l'imprudence  d'alTurer  qu'il  n*a  fait  que 
fuivre  l'exemple  d'Horace  ,  car  il  dit  : 

Je  viens  feulement  comme  Horacs- 
Rallumer  Ve/poir  ^  Paudace 
Defurpajfer  l'antiquité^ 

C'eil  une  erreur  très  grande,  &  je 
/uis  fâché  que  la  néceflité  de  juflifier  Ho- 
race m'oblige  de  la  relever.  Il  n'y  a  ja- 
mais eu  d'Ecrivain  plus  éloigné  que  ce- 
lui-là d'infpirer  5c  de  nourir  cette  auda- 
ce :  éclair ciflbns  ce  fait.  En  quel  en- 
droit Horace  lui  a-t-il  donné  cet  exem- 
ple 11  fmguiier?  Ce  n'eH  pas  lorfqu'il. 
parle  de  Pindare.  Il  menace  du  fort  d'I- 
care ceux  qui  feront  allez  téméraires  pour 
entreprendre ,  non  pas  de  furpafler ,  non: 
pas  même  d'égaler  Pindare ,  mais  de  l'i- 
miter. Ce  n'eft  pas  non  plus  quand  il- 
parle  d'Homère^  &  des^.  autres  Grecs: 
il  les  élevé  li  haut ,  qu'il  n'avoit  garde, 
d'infpirer  l'efpoir  de  les  furpafler.  Ce 
n'eft  pas  non  plus  dans  les  préceptes 
qu'il  donne  aux  Poètes  ^  car  il  n'y  a  rien 
qui  ne  foit  opofe  à  ce  fentiment.    Oîr 

eft-cc 
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eftr-C€^-donc  ?  Voici  fans  doute  ce  qui  a 
trompé  ce  Poëte  moderne  ;  Horace  va 
être  pleinement  juftifié.  Dans  la  pre- 
mière Epitre  du  fécond  Livre  ,  ce  Poè- 
te combat  la  folie  des  Romains  de  fon 
tems ,  qui  fottement  entêtés  du  langage 
antique  de  leurs  premiers  Kcrivans  ,  ne 
jugeoient  du  mérite  des  ouvrages  que  par 
les  années  ,  &  preferoient  à  tout  ce 
qu'on  avoit  de  meilleur  le  flile  rude  & 
ob leur  des  loix  des  douze  Tables,  celui 
des  anciens  Traités  fai:s  du  tems  de  Ro- 
mulus  &  de  Tarquin,&  à  peine  mtelligi- 
bles  ;  le  Poëme  des  Saliens ,  les  ouvra- 
ges informes  du  Poëte  Marcius,  h  les 
ébauches  grofïïeres  de  l'ancienne  poëfie, 
Horace  s'opofe  avec  rai  fon  à  cette  in- 
juftice,  en  montrant  que  ces  ouvrages 
ne  font  pas  parfaits  ,  h  qu'on  fe  trom- 
pe ii  on  les  admire,  comme  fi  rien  ne 
pouvoit  leur  être  ni  préféré ,  ni  compa- 
ré. Voilà  l'efprit  &  le  but  de  cette  E- 
pitre  y  où  Horace  n'a  même  jamais 
tranché  le  mot  trop  hautain  de  jurpaf- 
fir  ;  il  étoit  trop  modefte.  Cela  eft  fi 
vrai ,  c^ue  dans  la  Satire  X.  du  I.  Li- 
vre ,  ou  il  parle  de  Lucilius  inventeur 
de  la  Satire,  h  où  il  foutient  le  juge- 
ment qu'il  en  avoit  porté ,  en  diiant 
qu'il  étoit  dur  dans  fa  compofition  ,  U 
qu'il  couloit  com.m.e  un  fleuve  plein  de 
boue  y  bien  loin  de  fe  croire  capable  de 
le  furpafîèr  ,  il  fe  reconnaît  inférieur  ,  & 
il  déclare  qu'il  n'a  pas  la  témérité  de 
prétendre  lui  ôter  la  couronne  qu'il  a  fi 
bien  méritée.  Mais  je  veux  qu'il  ait  dé- 
cidé qu'on  pouvoit  furpaifer  ces  anciens, 
c'eft-à-dire  ces  premiers  Latins,  Ennius, 
e  7  Né- 
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Névius  ,     Livius     Andronicus,     Atta 
Lucilius.     Eft-ce    là    nourir  Teipoir  h 
1  audace  de   furpaflbr  l'antiquité  dans  le 
lens  qu'on  nous  le  dit  aujourd'hui ,  c'ell- 
î    ,  cî^f  ^^'P'-^^^   Homère,    Pindare , 
occ  î  hi\j  avoit  aujourd'hui  des  gens  af- 
lez    infenlés    pour  préférer  Jodelle ,  la 
l'erufe  &  Garnier ,  à  Corneille,  à  Ra- 
cine   a  Molière  ;  Ronlard,  à  A4alherbe, 
&  a  Racani  &  la  Satire  informe  &  grof- 
fiere  d'Hugues  de  Berfy,  aux  Satires  de 
M.   Defpreaux,    nous   nous   opoferions 
lans  doute  à  une  pre'vention  fi  folle.  Nous 
accuferoit-on  fur  cela  de   vouloir  rallu- 
mer 1  efpoir  h  l'audace  de   furpaiïer  \t2> 
anciens?  Les  Romains  du  tems  d'Horace 
ont  pu  mieux  faire  ,  &  ont  mieux   fait 
que  les  premiers  Romains  ;  h  nous  avons 
pu  mieux  faire ,  &  nous  avons  certaine- 
ment mieux  fait  que  nos  premiers  Ecri- 
vains rrançois:  voilà  tout.     Mais  ni  les 
Komains  n'ont  pu  furpalTer  les  Grecs , 
qui  etoient  à  leur  égard  ce  que  nous  apel- 
lons  les  anciens ,  &   Horace  n'a  jamais 
penle  à  leur  infpirer  cet  efpoir  h  cette 
audace  ,  ni  nous  n'avons  pu  encore  éga- 
ler m  les  Grecs ,    ni  les  Romains ,   qui 
mentent  d'être  propofés  pour  modèles  ; 
&  il  n'y  a  ni  Critique  judicieux  qui  ofe 
venir  iîater  nos  Ecrivains  de  l'efperance 
de  les  furpalîèr ,    ni  Ecrivain  fage  h  é- 
clairé,  qui  puiile  prefumer  cela  de  lui- 
même.     Plus  il   s'en  croirok    capable,' 
plus  il   en  feroit  éloigné  ,   car  ce  feroit^ 
une  marque  qu'il  ne  connoitroit  pas  les- 
beautés  de  ces  excellens  originaux.     Eh  f- 
que  pouroit-on  attendre  d'un  efprit   qui 
ne  feroit  pas  frapé  de  ces  men^eilles  \  Ra- 
cine * 
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cine,  qui  de  tous  nos  Poètes  tragiques , 
elt  celui  qui  a  le  mieux  connu  les  an- 
ciens 5  bien  loin  de  croire  les  avoir  effa- 
cés, a  avoué  qu'il  leur  devoit  fes  plus 
grands  fuccès.  Il  a  déclaré  en  les  tra- 
duilant ,  qu'il  n'ofoit  fe  flater  d'avoir  at- 
trapé leurs  grâces  ;  &  en  toutes  rencon- 
tres il  a  marqué  la  vénération  qu'il  avoit 
pour  eux. 

Le  célèbre  la  Fontaine  n'a  jamais  cm 
furpaiîér  ni  égalen  même  les  anciens  qu'il 
a  imités.  Il  m'a  fouvent  dit,  &  il  l'a 
dit  à  plufieurs  perlbnnes  encore  vivantes, 
qu'il  leur  devoit  tout ,  &  que  fans  eux  il 
ne  feroit  point.  Heureulément  il  s'eft 
expliqué  lui-même  fur  la  matière  que  je 
traite  ici  : 

'     '     -     Et  je  "jcis  des  Auteurs ,  ^^^^ 

^i  5  plus  favans  que  mol ,  font  moins  ^^l^f\ 

admirateurs.  M.  Huet 

5/  nous  les  en  croyons^   on  ne  peut  fans ^'^''■^^ 

foiblejfe  \f^^^ 

Rendre  hommage  aux  efprits  de  Rome^nn- 

i^  de  la  Grèce,  ches,ea 

Admirer  leurs  écrits  !    on  écrit    tant  ^"^  ^"" 

chez  nous:  'j;^^^ 

La  France    excelle   aux  arts,    ils  yduaion 

fleurifiênt  tous.  deQuin- 

*****  tilien 

Dieu  defaprendroit-il  à  former  des  ta-  f"-^' 

1  3  ratio 

lens  t  Tofca- 

Les    Rom.ains  &    les  Grecs    font- ils  nella. 

feuls  excellens? 
Ces  difcours  font  fort  beaux  ;   mais  très 

fouvent  frivoles  : 
Je  ne  vois  point  F  effet  répondre  à  ces 

paroles  j 

Et 
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Et  faute  d'admirer   les  Grecs    ^  ks 

^  Romains , 
On  s^* égare  en   voulant  fuivre  d* autres 

chemins. 

Il  ajoute: 

Je  vois  avec  douleur  ces  routes  mfpri- 

fées  : 
Art  iff  guides ,  tout  efî  dans  les  Champs 

Elyfces, 

Voilà  comme  parlent  les  grands  Poè- 
tes,  qui  par  l'adminirion  &  l'imitation 
ces  anciens,  ont  ailuré  Timmortalité  à 
leurs  ouvrages. 

AuiTi  tous  les  plus  grands  Critiques  fe 
contenrent-ils   de  nous  exciter  à  les  ad- 
mirer,  à  les  étudier,  à  les  imiter.  Qu'on 
\^  hfe  tous,   ils  font   tous  d'accord  fur 
ce  point.     Longin  eft   celui  de  tous  les 
Kheteurs  qui  a  le  plus  travaillé  à  donner 
aux  Auteurs  une  noble  hardieiîe ,  puif- 
Lor.gin,  ^'-^'^^  ^}^  T-"  5  /  ^^  Ecrivain  tombe  dans 
thap.     la  crainte  de  ne  pouvoir  rien  produire  qui 
XI.  ©*  lui  firvhe  ,  //  e,^  impojpble  que  les  con- 
^'^'      ceptions  de  fin  e [prit  ne  foient  aveugles  k^ 
imparfaites^  iff' qu'elks  "n avortent ,    pour 
ainfi  dire  ,  fans  pouvoir  jamais  parvenir 
à  la  dernière  pojJerité.     Ct  même  Lon- 
gm,  bien  loin  d'autorifer  une  confiance 
aveugle  &  téméraire ,  &  de  vouloir  inf- 
pirer  l'audace    &  l'cfpoir     de    furpaflër 
les  anciens ,  enfeigne  que  le  chemin  qui 
mené  au  fublime ,    c'eft    l'imitation  des 
graads  Poètes  &  àes  Ecrivains   iiluftres, 
qui  nous  ont  précédés ,  &  q^ue  nous   de- 
vons les  regarder  comme  nos  maîtres  & 

comme 
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comme  nos  iuges.  En  poëfie  &  en  élo- 
quence, comme  en  peinture  &  en  fcu'p- 
ture  ,  on  n'attrapera  jamais  ni  le  beau , 
ni  le  grand ,  qu'autant  qu'on  a'^rochera 
du  goût  &  des  manières  des  anciens.  Car 
il  eft  faux  qu'il  y  ait  deux  bons  goûts  ; 
îî  n'y  en  a  qu'un  ,  &  c'ell  celui  de  l'an- 
tique. 
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PREFACE 

de  la  première  Edition. 

J' A  VOIS  refolu  de  ne  donner 
^m  Public  qu'un  petit  nom- 
>bre  de  Remarques  en  Latin 
'fur  quelques  paiîàges  d'Horace 
^qui  ont  été  mal  entendus ,  ou 
dont  l'on  n'a  point  touché  les  difficul- 
tés._  Mais  quelques  perlbnnes  de  mes 
amis ,  à  qui  je  communiquai  ce  deflein ,. 
crurent  que  cet  ouvrage  feroit  inutile  , 
parceque  ceux  qui  le  liroient ,.  n'y  trou- 
vant point  réclaircifîement  de  tous 
leurs  doutes ,  feroient  obligés  de  le  cher- 
cher dans  d'autres  Livres ,  &  que  beau- 
coup de  gens  feroient  rebutés  par  l'in- 
commodité qu'on  trouve  à  fe  fervir  de 
plufieurs  volumes  en  même  tems.  Il 
étoit  impoffible  de  ne  pas  demeurer  d'ac- 
cord d'une  vérité,  dont  on  eft  convaincu 
tous  les  jours  par  fa  propre  expérience. 
Je  leur  avouai  donc  que  je  m'étois  plaint 
fouvent  moi-même,  de  ce  que  l'on  ne 
pouvoit  trouver  en  même  lieu  tout  ce 
qui  eft  nécelîàire  à  l'intelligence  d'un  Au- 
teur 5  &  fur  cet  aveu  ils  me  prêtèrent 

d'en- 
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d'entreprendre  des  commentaires  entiers. 
Ce  n'eft  pas  encore  tout  >  après  m'en  a- 
voir  fait  voir  la  nécefTité ,  ils  me  repre- 
fenterent  qu'il  y  a  fur  Horace  un  nombre 
infini  de  Commentateurs  Latins  :  que  les 
nouveaux  ne  font  pas  plus  recherchés 
que  les  vieux  ,  &  que  les  uns  &  les  autres 
ne  font  prefque  jamais  lus  que  dans  le 
collège  :  qu'il  falloit  donc  tâcher  de  plai- 
re par  la  nouveauté ,  &  que  des  commen- 
taires François  ne  manqueroient  pas  d'ê~ 
tre  agréables  &  fort  utiles ,  furtout  fi  je 
les  accompagnois  d'une  nouvelle  traduc- 
tion. Ils  ajoutèrent  que  ces  fortes  d'ou- 
vrages de  critique  réuffilTent  toujours 
mieux ,  lorfqu'ils  font  à  l'ufage  de  tout 
le  monde ,  &  des  Dames  même ,  dont 
l'aprobation  bien  fouvent  ne  donne  pas 
moins  de  plaifir  que  les  fuffrages  des  Sa- 
vans. 

Pour  m' encourager  ils  me  propoferent 
l'exemple  de  Vigénere  ,  &  de  Méziriac, 
qui  fe  font  acquis  beaucoup  de  gloire  par 
les  belles  traductions ,  &  les  beaux  com- 
mentaires qu'ils  nous  ont  donnés  en  no- 
tre langue.  Mais  je  n'avois  garde  de  ti- 
rer aucune  conféquence  avantageufe  pour 
moi  de  l'exemple  de  ces  grands  hommes. 

Cependant  je  promis  de  travailler,  & 
au  lieu  de  ce  peu  de  Remarques  que  je 
m'étois  d'abord  propofé  de  faire ,  je  me 
vis  engagé  à  un  travail  fort  grand  &  fort 
difficile,  &  ce  qui  m'embaraiToit  enco- 
re davantage ,  je  me  vis  obligé  de  faire 
une  tradu6lion. 

Voilà  la  véritable  occafion  qui  a  donné 
lieu  à  cet  ouvrage  ,  que  j'achèverai  peut- 
être  ,  fi  J'aprens  que  cette  première  par- 

tie^ 
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tie  n'ait  pas  été   entièrement  inutile,  ni 
defagreable. 

Mais  il  eft  néceflàire  que  je  dife  quel- 
que chofe  de  ce  quêtai  cru  être  obligé 
de  faire  dans  la  conduite  de  ce  deffein. 

il  y  a  fix  points  généraux  qu'il  faut 
particulièrement  coniiderer  dans  les  Poè- 
tes :  l'hiftoire ,  la  beauté  du  langage  ,  la 
force  des  mots ,  la  propriété  des  épithetes, 
Ja  jultelîe  des  figures  ,  le  fens  des  allé2;o- 
nes.  ^ 

^  Je  me  fuis  attaché  autant  qu'il  m'a 
ete  poiïible  aux  uns  &  aux  autres. 
^  Le  premier  m'a  fervi  à  donner  du  jour 
a  beaucoup  d'Odes ,  en  faifant  voir  en 
quel  tems,  &  pour  quel  fujet  elles  ont  été 
faites  j  ce  qui  poura  être  un  jour  d'une 
merveilleufe  utilité,  lorfque  l'on  voudra 
faire  une  Vie  d'Horace  beaucoup  plus 
entière  que  toutes  celles  que  nous  avons. 
Car  en  fe  donnant  la  peine  de  ranger  par 
années  la  plus  grande  partie  de  fes  ouvra- 
ges ,  comme  j'ai  fait  dans  ce  Livre  ,  l'on 
poura  avoir  par  ce  moyen  une  connoif- 
fence  certaine  de  fes  plus  importantes  ac- 
tions, de  fes  galanteries,  de  fes  intrigues, 
&  de  beaucoup  de  particularités  de  la 
Cour  d'Augufte. 

Les  cinq  autres  m'ont  fervi  en  gène- 
rai  a  découvrir  un  alîèz  grand  nombre 
de  beautés,  dont  l'on  ne  s'étoit  pasa- 
perçu ,  ou  que  l'on  avoit  gâtées  en  les 
déguilant. 

Avec  tout  cela  je  fuis  bien  éloigné  de 
croire  que  j'aye  fatisfait  à  tout  ce  que  de- 
mande un  fi  grand  ouvraire.  Je  fais 
que  pour  s'en  bien  acquiter'il  faut  avoir 
uae  connoillànce  exacte  des  lieux ,   des 

tems 
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tems  h  des  perlonnes  ;  un  grand  difcer- 
nement  j  un  goût  formé  lur  les  meil- 
leurs ouvrages  de  l'antiquité  ;  une  cri- 
tique ailée,  une  delicateilè  fine,  &  une 
grande   pénétration. 

J'ajouterai  que  l'Interprète  doit  être 
animé  du  même  efprit  qui  a  infpiré  le 
Poëte.  C'eft  une  vérité  que  Platon  a 
reconnue5Comme  il  le  faitaflez  connoître 
par  une  comparaifon  fort  belle.  11  dit 
que  la  Mufe  eft  une  pierre  d'aimant  ; 
que  le  Poëte  dans  fon  enthouliafme  ell 
un  anneau  qui  s'unit  à  cette  pierre ,  & 
que  l'Interprète  eft  un  autre  anneaU 
qui  eft  attiré  par  le  premier ,  &  qui  par 
Ion  moyen  reçoit  une  partie  de  la  vertu 
de  la  pierre. 

Je  n'ai  plus  qu'à  dire  un  mot  de  la 
tradudion,  &  du  ftile  des  Remarques. 
C'eft-là  véritablement  que  j'ai  trouvé  les 
plus  grandes  ditiicultés ,  &  j'avoue  que 
la  façon  m'a  beaucoup  plus  coûté  que  la 
matière.  Ceux  qui  n'écrivent  point  trou- 
vent notre  langue  ailée ,  parcequ'elle  eft 
naturelle  ,  &  c'eft  juftement  par  cette  rai- 
fon  qu'elle  eft  fort  difficile ,  lorfqu'on 
veut  écrire  avec  quelque  netteté.  Pour 
moi  qui  n'ai  pas  encore  eu  le  tems  de 
l'étudier  alTez  pour  connoître  toutes  ios 
finefîès  &  tous  fes  détours,  comme  je 
connois  une  bonne  partie  de  fes  difficul- 
tés ,  à  tout  moment  je  trouve  fujet  de 
douter.  Horace  eft  tout  plein  de  figures 
hardies ,  de  tranfpofitions  forcées,  de  pa- 
renthefes  obfcures ,  &  je  vois  que  notre 
langue  eft  ennemie  des  unes  &  des  au- 
tres. Elle  ne  foufîre  pas  un  feul  mot 
hors  de  fa  place  :  elle  reçoit  en  un  en- 
droit 
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droit  des  mots  qu'elle  refufe  dans  un  au- 
tre: elle  veut  de  Tornement  fans  af- 
fedation  j  de  la  retenue  dans  la  hardief- 
fe  des  figures ,  de  la  noblefîe  &  de  la 
fimplicité  dans  les  expreflions.  C'eft  ce 
qui  m'a  obligé  en  quelques  endroits  de 
m'éloigner  des  paroles  d'Horace, pour  ne 
pas  parier  un  François  barbare  ,  qui  n'au- 
roit  pu  être  entendu.  Mais  pour  julti- 
fier  les  libertés  que  je  me  fuis  données  , 
j'ai  mis  au  bas  des  pages  une  verfion  lit- 
térale des  partages  que  je  n'ai  pu  fuivre 
dans  ma  traduction  ,  &  que  j'ai  accom- 
modés à  nos  manières:  j'y  ai  aufïî  rejet- 
te quelques  épithetes  qui  n'auroient  pu 
entrer  dans  le  difcours  fans  le  gâter. 

Je  me  fuis  contenté  d'être  intelligible 
dans  les  Remarques ,  ne  pouvant  pas  les 
parer  de  tous  les  ornemens  dont  le  ftile 
de  Critique  peut  être  enrichi. 

Enfin  ,  le  Leéleur  fera  averti  que  je 
n'ai  pas  toujours  raporté  les  differens 
fentimens  des  Interprètes  fur  tous  les  paf- 
fages  d'Horace  :  il  auroit  falu  plufieurs 
volumes ,  dont  l'on  auroit  été  fort  mal 
fatisfait.  J'ai  cru  qu'il  fuffifoit  de  le  fai- 
re dans  hs  endroits  les  plus  importans. 
Partout  ailleurs  j'ai  fuivi  ce  qui  m'a  paru 
le  plus  naturel ,  &  le  plus  vraifemblable , 
avec  cette  précaution  de  rendre  à  chacun, 
dans  les  endroits  principaux ,  l'honneur 
qui  leur  eft  dû ,  &  d'épargner  le  plus 
qu'il  m'a  été  polfible  ,  ceux  dont  j'ai  été 
obhgé  de  raporter  les  opinions  pour  ne  les 
pas  fuivre ,  ou  pour  les  combatre. 

AVER" 
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AVERTISSEMENT. 

T'A'V  o  I  s  ^^  quelque  envie  de  donner 
J  Uiie  Vie  d'Horace  fort  cïrconjïanciée  ^ 
fort  exa£le ,  en  ramajfant  toutes  les  parti" 
culanph  que  f  ai  marquées  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage.  Maïs  le  dégoût  qu^on  trouve 
toujours  à  faire  ce  qui  ef  déjà  fait ,  ni  en 
a  empêché  ^-^  j'ai  cru  qu'il  et  oit  plus  à 
propos  d'employer  ce  tems-là  à  quelque  chofe 
de, plus  nouveau  ^  de  plus  utile.  Je  me 
contenterai  donc  de  traduire  la  Vie  qui  a 
été  écrite  par  Suétone  ,  ^  d'y  faire  quel- 
ques Remarques.  On  trouvera  à  la  fin 
du  dixième  Volume  *  la  Chronologie  des  an- 
nées d' Horace  par  les  Conjiils.  M.  le  Fé- 
vre  l'a  faite  avec  beaucoup  de  foin  :  j'ai 
fuivi  fon  ordre  j  înais  par  quelques  chan- 
gemens  &  quelques  additions  que  j'y  ai 
faits ,  fai  tâché  de  la  rendre  plus  com- 
mode y  plus  fûre.  Ceux  qui  feront  cu- 
rieux d'avoir  une  Vie  d'Horace  plus  fui- 
vie  ^  plus  étendue ,  la  pouront  faire  eux- 
mêmes  fur  ces  mémoires  avec  beaucoup  de 
facilite, 

Q,  HO- 

*  Elle  eft  dans  cette  édition  à  la  fuite  de  la 
Vie  d' Horace, 
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Q.    HORATII    FLACCI 

T      A. 

E        SUETONIO. 

OUiNTUS  HORATIUS  FlaCCUS, 
Venu/mus,  pâtre,  ut  ipfe  quidem  ira- 
dît,  lihertino,  l^  examonum  coa^ïore-,  ut 
vero  creditu?n  eft ,  Jalfamentario  :  quutn  iîlî  qui- 
dam in  altercatione  exprchrojjet  :  Quoii.^s  ego 
vidi  patrem  tuum  brachio  fe  emungentem  ! 
Bello  Philippenfi  excitus  à  M.  Bruto  Impera- 
tore ,  Tribv.nus  miUtu?n  meruit  :  viâfisque  par- 
tibus,  veniâ  impetratâ ,  fcriptum  quajîorium 
comparavit  :  ac  primo  Mcscenati ,  mox  Augvjia 
in  gratiam  infinuatus,  non  mediocrem  in  amhorum 
amicitiâ  locum  tenuit.  Macenas  quantoperè 
eum  dikxent ,  fatii  demonjiratur  illo  epigram- 
mate: 

Ni  te  vifceribus  mois  ,  Horati , 
Plus  jam  diligo  ,  tuum  fodalem 
Ninno  me  videas   ftrigofiorem. 

Zed  mukû  magis  extremis ,  taii  ad    Auguflum 

elogio  : 
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D'H  ORAGE, 

ECRITE   PAR   SUETONE. 

HOrace  étoit  de  Vénufe,  ^  Se  comme 
il  le  dit  lui-même ,  fils  d'un  afFranchi 
qui  avoit  toujours  été  fergent.  On  a  cru  « 
qu'il  étoit  fils  d'un  charcutier ,  fur  ce  qu'un 
jour  quelqu'un  lui  dit  en  face  dans  une  difpute  : 
**  Combien  de  fois  ai-je  vu  ton  père  fe  moucher 
du  coude  !  Pendant  la  guerre  de  Philip- 
pes ,  e  Brutus  l'attira  dans  fon  parti,  &  le  fit 
Tribun  de  foldats.  Après  la  défaite  de  cette 
armée,  il  obtint  fon  pardon,  ^  Se  acheta  une 
charge  de  Secrétaire  de  l'Epargne,  g  II  acquit 
d'abord  les  bonnes  grâces  de  Mécénas  ;  il  s'in- 
finua  enfuite  dans  la  bienveillance  d'Auguilc, 
&  conferva  toujours  une  place  très  con^dera- 
ble  dans  le  cœur  du  Prince ,  &  dans  celui  du 
Favori.  L'afFedion  que  ce  dernier  avoit  pour 
lu^,  paroi taflez  dans  ces  vers:  Mon  cher 
Horace  ^  fi  je  ne  fai?ne  déjà  plus  que  mes  en- 
trailles ,  ^  je  veux  que  tu  me  voyes  plus  fec  ^ 
plus  maigre  que  Ninnius.  Mais  elle  parôît  en- 
core plus  ^  dans  ce  petit  mot  qu'il  écrivit  à  Au- 
2^^^^.  /.  f  gufte 
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elogio  :  Horatii  Flacci ,  ut  mei ,  efto   memon 
Juguftus  Epijhlarum  quoque  ei  qfficium  obîuUt , 
ut  hoc  ad   Macenatem  fcripto  fignificat  :  Antc 
ipfe  fufficiebam  fcribendis  epiftolis  amicorum: 
jiunc   occupatiflimus  &   infirmus  ,    Horatium 
noltrum  te  cupio  adducere.     Veniet  igitur  ab 
iftâ  parafuicâ  menla  ad  hanc  regiam ,  &  nos 
in  epiftolis  fcribendis  adjuvabit.     Ac  ne  recufati" 
ti  quidem  aut  fucc enfuit  quïcquam  ,  aut  amïàtiam 
fuam  Juggerere  dejiïtit.     Estant  epijhîa ,  è  qui^ 
tus  ,   argumenti  gratiâ ,  pauca    fubjeci,     Sume 
*tibi  aliqui4  juris  apud  me  ,  tanquam  li  convie- 
îor  mihi  fueris.     Redlè  enim  &  non  temerè 
feceris ,  quoniam  id  u fus  mihi  tecum  elle  volui, 
fi  per  valetudinem  tuam  fieri  poffet.   Et  rurfus\ 
Tui   qualem    habeam  memoriam  ,  poteris  ex 
^eptimio  quoque  noftro  audire  ,  nam  incidit  ut 
<:oram   îllo  fieret  à  me    tui  mentio,     Neque 
«nim ,  fi  tu  fuperbus  amicitiam  noftram  fpre- 
vifti ,  ideo  nos  quoque  6t>'9y^gpçp«f»//.€>'.    PriS- 
iereà  fape  eum  ,  int€r   alios  jocos ,    puriflimum 
penera,  ^   homuncionem   lepidiflimum   apel- 
lût:    unâqus  &  citera  libérait  ta  te  locupletavit, 
Scripta  quidem  ejus  ufque  adeo  probavit ,  manfu- 
raque  perpetuo  credidit ,  ut  non  modo  feculare  car- 
men    compo'iendum    injunxerit  ,  fed   ^   Vinde- 
lïcavi  vi^oriam  Tiberii  Drufique ,   privignorum 
fuorîim  :  eumque  coëgerit  propter  hoc ,  tribus  car- 
mmurn  Bris  ex  longo  intervallo  quartum  addere, 
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gufte  en  mourant  :  Je  vous  conjure  de  vous  fou- 
venir  d'Horace  comme  de  moi-même.     Augulle 
lui  offrit  la  charge  de  Secrétaire  du  Cabinet , 
&   écrivit  pour  cet  effet  à    Mécénas  de  cette 
manière  ;   Jusques  ici  je  n'ai  eu  befoin  du  Jecours 
de  perjonne  pour  écrire  mes  lettres  à  mes  amis; 
^  mais, aujourd'hui  que  je  me  vois  accablé  d'af- 
faires ,    y  infirme  ,  je  fouhaite  que    vous  m'a- 
meniez votre  Horace,     Il  pajfera  donc  i  de  votre 
table ,  ou   il   n'ejl  que   parajite ,  à    ente    table 
royale ,  o   il  m'aidera  à  faire  mes  lettres.  ^  Il 
ne  fut  nullement  choqué  du   refus    qu'Horace 
fit  de  cette  charge,    &  n'en   fut  pas    moins 
de  fes  amis.     En  voici  des  preuves   tirées  des 
lettres  qu'il   lui    écrivoit,  &    que   nous  avons 
encore  :    Prenez  avec  moi  quelque  liberté^  com- 
me fi  vous  étiez  mon  coîmnenfal -,    i^  n'apréhcn- 
■dez  pas  de  _  me  déplaire.     Car  vous  favez  bien 
que  je  voulois  que  vous  vécujfiez  avec  moi  de  cette 
manière ,  "  fi  votre  fiante  l'eût  permis.     Et  dans 
une  autre  lettre:    o  Notre  ami  Septimius  poura 
vous  témoigner  de  quelle  manière  je  me  fiouviens 
de  vous-,  car  il  efi^  arrivé  que  f  ai  parlé  de  vous 
devant  lui.     ^oique  vous  ayez  eu  la  fierté  de 
méprifier  notre   amitié  ^  nous  ne  payons  pas  vos 
mépris  par  un  mépris  réciproque.     Il  y  a  beau- 
coup d'autres  lettres ,  où  ,  parmi  plufieurs  rail- 
leries qu'il  fait  de  lui ,  p  il  l'apelle  fouvent  le 
petit  débauché .,  èc  le  petit  homme   très  joli  ^ 
très  agréable,  q  II  le  combla  de  biens  par  deux 
fois  ,^  &   'û  goûta  fi  fort  ics  vers ,  &  fut  fi  per- 
fuadé  qu'ils  palFeroient  à  la  dernière  pollerité, 
quil  lui  ordonna  non  feulement  de  compofer 
le  Poème  féculaire ,  'mais  auffi  de  chanter  la 
vidtoire  de  Tibère  &  de  Drufus  ;  f  qu'il  l'o- 
bligea ,  par  cette  raifon,  d'ajouter  un  quatrie- 
^  2  nie 
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Fofî  fermones  vero  îeâîos  quofdam ,  nullam  fui 
7nenticnem  fa5îam  ita  fit  quejîus  :  Iratum  me 
tibi  fcito,  qubd  non  in  plerifque  ejufmodi  fcrip- 
tis  mecum  potiffimum  loquaris.  An  vereris 
ne  apud  pofteros  infâme  tibi  fit  quod  videaris 
familiaris  nobis  eKeî  Exprejftque  Eclogam ^ 
cujui  ïnltïuni  ejî: 

Quum  tôt  fuftineas  &  tanta  negotia 
Iblus , 

Res  Italas  armis  tuteris ,  moribus  or- 
nes y 

Legibus  emendes ,  in  publica  com- 
moda  peccem  , 

Si  longo  fermone  morer  tua  tempo- 
ra,  Csfar. 

Hah'itu  corporîs  brevîs  fuit ,  atque  obefus  ; 
quaîis  iff  à  femetipfo  in  Satiris  defcribitur ,  i^ 
ab  Augujh  ,  hac  epifïolâ  :  Pertulit  ad  me 
Dionyfius  libellum  tuum ,  quem  ego  { ne 
accufem  brevitatem  )  quantulufcumque  eft , 
boni  conlulo.  Vereri  autem  mihi  videris  ne 
majores  libelli  tui  fint ,  quàm  ipfe  es  :  fed  ,  ii 
tibi  ûatura  deeft  ,  corpufculum  non  deeft. 
Itaque  licebit  in  fextariolo  fcribas  ,  quum  cir- 
cuitus  voluminis  tui  fit  lyy^S'i'^d'T^  >  ^icut  ell 
ventricuii  tui. 

Vixit  plurimum  m  feceffu  mm  fui  Sabi?ii  ^ 
eut  Tiburîini:    domiifque    ejus  ojïenàitur   circa 

Tihurni  lucnkm,  _. 

Vene- 
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me  Livre  aux  trois  autres  qu'il  avoit  déjà  don- 
nés depuis  longtems  -,  Se  <ju'après  avoir  lu 
quelques-unes  de  fes  Satires  Ôc  de  fes  Epitres  , 
il  eut  quelque  chagrin  de  ce  que  ce  Poète  n'y 
parloit  pas  de  lui  ;  &  il  lui  en  fit  fes  plaintes  de 
cette  manière  ;  Sachez  que  je  fuis  en  colère  cou- 
tre  vous  ^  de  ce  que  vous  ne  vous  adrejjez  pas. 
à  moi  dans  la  plupart  de  vos  ouvrages.  Jpré- 
hendez-vcus  qu'un  jour  ce  ne  Joit  une  tache  à  vo- 
tre réputation  d'avoir  tte  de  mes  amis  ?  Y.X.  par 
là  il  tira  de  lui  l'Epitre  qui  commence:  Au- 
gujîe ,  comme  c'ejî  vous  feul  qui  fout enez  tout  le 
poids  de  tant  d'affaires  fi  'grandes  &  fi  importantes, 
que  vous  défendez  cet  Empire  par  vos  armes ,  que 
vous  le  reformez  par  vos  loix  ,  ^  que  vous  l'embe- 
îijjez  par  les  bonnes  mœurs ,  dQ?ît  vous  donnez 
vous-même  l'exemple ,  je  ferois  un  tort  irrépa- 
rable au  Public  ,  fi  fcccupois  par  un  long  dif- 
cours  des  momens  fi  précieux. 

^  Il  étoit  petit  k  gros ,  comme  il  fe  peint 
lui-même  dans  fes  Satires.  Et  ce  portrait  elt 
conforme  à  celui  qu'Augufte  en  fait  dans  cette 
Lettre  ;  Dionyjius  m'a  aporté  votre  petit  volu- 
me ,  y  tel  qu'il  ejl ,  je  l'ai  reçu  de  bon  cœur  fans 
me  plaindre  de  fa  brièveté.  Il  me  paroU  que 
vous  craignez  'que  vos  Livres  ne  f oient  plus 
grands  que  vous  :  mais  au  moins  fi  la  t aille  vous 
manque  y  l'embonpoint  ne  vous  manque  pas.,  ^  ^ 
rien  n'e?npêche  que  vous  ne  puiffiez  tenir  i^  écri- 
re dans  un  boiffeau  :  car  la  taille  de  votre  Livre 
rcjfemble  à  la  votre^  elle  ejî  toute  en  groffeur 
ccfnme  votre  ventre. 

^  Il  paffa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  dans 
fa  petite  maifon  de  campagne  ^  du  pays  de  Sa- 
bine ou  de  Tibur,  y  &  Ton  montre  encore  au- 
jourd'hui cette  maifon  près  du  petit  bois  con- 
facré  à  Tiburnus. 
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Venerunt  in  manus  meas  iff  Ekgi ,  fub  ejus  îï" 
iulo  ,  ^  Epîjîûla  profâ  oratione  ,  quafi  commen- 
àanth  Je  Macenaîi,  Sed  utraque  falfa  puto: 
7iam  Elegi  vulgares  :  Epiftola  autem  ohfcura  , 
quo  vitio  tninimè  tenebatur,  Natus  ejî  vj,  Id» 
Dec.  L,  Cûîtâ  &  L.  M.  Torquato  Cofifulibus, 
DecûJJit  V,  KûL  Dec.  C.  Marcio  Cenforino  & 
C.  AfinÏQ  Gaîlo  ConfuUbus  ,  pojî  no?ium  ^  quin- 
quagefimum  annum  :  herede  Augujio  palam  nun- 
cupato  ,  quum ,  urge?îte  vi  vaUtudinis ,  non  fiif- 
ficeret  aà  obJlg?iandas  tejfamenti  tabulas,  Hu??ia- 
tus  &  conditus  ejl  extremis  Efquiliis  ^juxta  Ma-- 
cenatis  tumulum. 
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Il  eft  tombé  entre  mes  mains  des  Elégies 
qui  portent  fon  nom  ,  &  une  Epitre  en  proie  , 
comme  s'il  rccommandoit  le  foin  de  la  fortune 
à  Mécénas  :  ^  mais  je  crois  que  ce  font  des  ou- 
vrages fupofés  ;  *^  car  les  Elégies  font  très  com- 
munes, ^^  $i  l'Epitre  eft  fort  obfcure  j  ce  qui 
n'étoit  nullement  le  vice  d'Horace,  «^^  11  na- 
quit le  8.  de  décembre  ,  *^  fous  le  Confulat 
de  L.  Cotta,  &  de  L.  Manlius  Torquatus  ,s 
«^  &  mourut  fous  celui  de  C.  Marcius  Cenfo- 
rinus  &:  de  C.  Afinius  Gallus ,  le  27.  de  no- 
vembre, à  l'âge  de  cinquante-neuf  ans  accom- 
plis ,  ff  après  avoir  nommé  Augufte  fon  héritier 
devant  des  témoins  ,  la  violence  de  fon  mal  ne 
lui  ayant  pas  donné  le  tems  de  ligner  fon  tefta- 
nient.  s&  U  fut  enterré  à  l'extrémité  des  Efqui- 
lies ,  tout  ^  joignant  le  tombeau  de  Mécénas. 
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REMARQUES 

SUR 

LA     VIE     D' H  O  R  A  C  E. 

^T  a  Vie  d'Horace  écrite  par  Suéti^ne]   Por- 
X-#pyrion    attribue    formellement  cette    Vie 
à  Suétone  ,  dans  fes    remarques  fur  la  pre- 
mière Epitre  du  Livre  fécond  :     Auguflo  incre- 
panti  Horatiuni  quod  non  ad.Je  quoque  plurima 
Jcriberet ,  ut  Suetonius  aucïor  ejî  ,  in  primis  cum 
laude    C(sfar'n  fefe  excufat.     Sur  les    reproches 
qu'Augiifie  avoit  faits  à  Horace  ,  de  ce  qu'il  ne 
lui  adrejjbit  pas   la  plupart  de  fes  Lettres^    com- 
me Suétone  le  raporte ,    ce  Poète    s'excufe  d'à- 
bord    en    louant  ce    Prince ,  &c.     Mais  quand 
Porphyrion  n'en  auroit  rien  dit ,  le  llile  de  Sué- 
tone y  eft  fi  reconnoiflable ,  qu'on  n'auroit  pu 
s'y  tromper. 

^  Et  comme  il  le  dit  lui-même^  pis  d'un  af- 
fra?ichi  qui  avoit  toujours  été fergent.  ]  Cela  eft 
en  propres  termes  dans  la  Satire  VI.  Livre 
I.  V.  45. 

'Sunc  ad  me  redeo  libertine  pâtre  natum. 

Je  reviens  maintenant  à   moi  ,    que  tout  là 
monde  apelle fils  d'affranchi. 

Et  dans  le  vers  84. 

J^ec  timuit  fibi  ni  vitio  quis  ver  ter  H  olim  , 
•  Si 
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Si  praco  parvas  ,  aut  ut  fuît  ipfe ,  coaâfûr  , 
Mercedes  fequerer. 

Il  ne  craignait  point  que  Von  dit  un  jour  que 
c'êtoit  fa  faute ,  /  je  îiétois  quun  huijfier  eu 
qifun  fimple  fergent  comme  lui, 

<=  ^«'/7  étoit  fi  h  d'un  char  cuti  er"]  Salfamen- 
tarius  eft  proprement  ce  que  les  Grecs  apel- 
loient  et^KctVTOTreoKi^ç ,  &  que  nous  dilbns  char^ 
cutier,  un  homme  qui  fait  &  vend  toutes  for- 
tes de  boudins,  de  faucifles,  de  cervelas,  &c. 
'^  Combien  de  fois  ai- je  vu  ton  père  je  mou- 
cher  du  coude  ?  C'eft  la  raillerie  que  s'atti- 
roient  d'ordinaire  les  enfans  qui  avoient  des  pè- 
res de  ce  métier-là.  Ciceron  dans  le  IV.  Liv. 
de  fa  Rhétorique  à  Herennius  (  s'il  eft  vrai  que 
cet  ouvrage  loit  de  lui  )  Fer  confie  que  ?itiam 
fgnificatio  fit ,  cum  res  qucs  fiequuntur  aliqua?n 
rem  ,  dicuntur  ,  ex  quibus  tôt  a  res  relijiquitur 
in  fiujpicione ,  ut  fit  falfamentarii  filio  dicas  : 
^liejce  tu  ,  cujus  pater  cubito  fie  e  mu  n  g  ère  fiole^ 
bat.  On  apelle  faire  entendre  la  raillerie  par 
la  confiéquence ,  forfiqu'on  dit  fiimplement  les  chofes 
qui  ne  fiont  que  la  fuite  d'utie  autre  dont  elles  ne 
font  que  donner  des  fioupçsns:  comme  fit  vous  di~ 
fez  à  un  fils  de  charcutier:  Taifez-vous  ^  vous 
dont  le  père  ne  fe  mouchoit  jamais  que  du  cou^ 
de. 

e  Brutus  l'attira  dans  fin  parti ,  cif  le  fit 
Tribun  de  fioldats  ]  Horace  étudioit  alors  à  A- 
thenes.  On  peut  voir  ce  qu'il  raconte  lui- 
même  dans  la  féconde  Epitre  du  Livre  fé- 
cond. 

*■  Et  acheta  une  charge  de  Secrétaire  de  l'E- 
pargne ]  C'eft    ce    que  lignifie  Jcribtus  quajlo^ 
rrus ',  czr  ficribtus  C&.  pour  fier ibatus  3  Secrétariat, 
f  5  On 
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On  peut  voir  ce  qui  a  été  remarqué  fur  le  36. 
vers  de  la  Satire  VI.  du  Livre  II. 

De  re  coynmuni  fcrihcs  magnâ  atque  nova  te 
Orabant  hodie  meminijjes ,   ^inte  ,    reierti. 

Les  Secrétaires  vous  fupUent  injlamment  de  ne 
fas  oublier  de  revenir  aujourd'hui  pour  une  affai- 
re  nouvelle  ^  très  i?nporta?itey  qui  regarde  tout  k 
Corps, 

On  peut  ajouter  aufTi  à  cette  Remarque  ce 
que  Tite-Live  écrit  fur  ce  fujet  dans  le  chap.. 
XLVI.  du  Liv.  IX.  &  le  IX.  chap.  du  VI. 
Liv.  d'Aulugelle. 

s  //  acquit  d'abord  les  bonnes  grâces  de  Me- 
céras']  De  la  manière  dont  ceci  eft  écrit,  on 
pouroit  croire  qu'Horace  ne  commença  à  être 
connu  de  Mécénas  qu'après  qu'il  eut  fait  fa 
paix  avec  Augufle ,  &  acheté  la  charge  de  Se- 
crétaire. Mais  c'eft  ce  que  Suétone  ne  peut 
pas  avoir  écrit;  car  au  contraire  ce  fut  Mécé- 
nas qui  le  fervit  utilement  auprès  de  ce  Prince, 
&  qui  lui  fit  obtenir  fon  pardon  ,  &  ravoir  fon 
bien  ,  qui  avoit  été  confifqué.  Suétone  ne  par- 
le ici  que  du  tems  auquel  Horace  commença  à 
entrer  dans  la  familiarité  de  Mécénas ,  &  à 
être  admis  dans  fa  confidence  &  dans  ïts  plai- 
lirs. 

^  Je  veux  que  tu  me  voyes  plus  fec  &"  plus 
maigre  que  Nirinius  ]  Je  n'aime  pas  la  manière 
dont  on  a  écrit  ce  dernier  vers  : 

Hinno  me  videas  Jîrigofiorem, 

Je  veux  que  vous  me  voyiez  plus  maigre 
qu'un  jeune  chevreuil, 

Affu- 
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Aflurément  Mécénas  a  voit  écrit  ; 

Nifinio  me  vide  a  s  jlrigGfwrem. 

Et  c'eft  la  leçon-  que  le  favant  Voflius  a  fuivie.  - 
Il  y  avoit  de  ce  tems-là  un  Poète  apellé 
Ninnhis  CraJJus ,  qui  étoit  fec  comme  une  al- 
lûmete;  ce  qui  lui  attiroit  tous  les  jours  des 
railleries,  comme  celles  que  Mécénas  en  fait 
ici. 

'  Dans  ce  petit  met  qu'il  écrivit  à  Augujîe 
en  mourant^  Nous  n'avons  point  en  notre 
langue  de  terme  qui  exprime  le  mot  elogiumy 
qui  eft  Grec ,  ÏKKoytov ,  &  qui  lignifie  propre- 
ment un  titre ,  une  étiquete ,  une  petite  pré- 
face 5  un  fommaire  ,  qui  fait  connoître  en  peu 
de  mots  ce  que  l'on  veut. 

^  Mais  aujourd'hui  que  je  me  vois  accable 
d'affaires^  y  infirme']  Auguile  fut  toujours 
fort  valétudinaire;  mais  fes  infirmités  augmen- 
tèrent coniiderablement  après  la  guerre  d'Ef- 
pagne.  Ce  fut  donc  après  cette  guerre  qu'il 
écrivit  cette  lettre  à  Mécénas  ,  &  qu'il  offrit  ' 
à  Horace  la  charge  de  Secrétaire  *du-  Ca- 
binet. 

*  De  votre  table  où  il  n'ejî  que  para/ite]  Car 
Horace  n'éroit  pas  de  la  maifon  de  Mécénas  , . 
&  il  n'avoit  point  de  charge  qui  l'attachât  à  lui. 
C'eft  ce  qui  fonde  la  raillerie  d'Augufte  ,  qui 
le  regarde  comme  le  parafite  de  Mécénas,  par= 
cequ'il  mangeoit  ordinairement  chez   lui. 

^  //  ne  fut  nullement  choqué  du  refus  qu'Ho- 
race fJ  de  cette  charge^  ^  n'en  fut  pas  moins' 
de  Je  s  amis  ]  Cette  rembarque  de  Suétone  eft 
fort  judicieufe.  Il  y  a  peu  de  Princes-  capable^ 
de  cette  modération.  Il  faut  avouer  auffiqu'ih 
ne  trouvent  pas  beaucoup  d'occafions  de  'la  fai-. 

f6:  r?- 
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re  paroi tre  :  car  ils  font  très  peu  fujets  à  trou- 
ver des  gens  qui  refufent  les  charges  dont  ils 
veulent   les  honorer. 

"  Si  votre  fantê  Veut  permis]  Ces  paroles 
marquent  qu'Horace  fe  fer  vit  du  prétexte  de 
fa  fanté,  pour  refufer  l'honneur  qu'Augufte 
vouloit  lui  faire.  Il  étoit  donc  déjà  vieux, 
&  par  conféquent  cette  offre  ne  lui  fut  faite 
qu'après  la  guerre  d'Efpagne ,  comme  je  l'ai 
déjà  remarqué, 

0  Notre  ûmi  Septimius  ]  C'eft  le  même  Sep- 
timius  à  qui  Horace  adrelîè  ]'Ode  VI.  du  Li- 
vre II.  5c  dont  il  fait  l'éloge  dans  la  troilieme 
Epitre  du  Livre  L  &  le  même  qu'il  recom- 
mande à  Tibère  dans  l'Epitre  IX.  du  même 
Livre. 

p  //  Vapeïïe  fouvent  le  petit  débauche]  l^os. 
mots  Latins  ne  peuvent  être  traduits  en  notre 
langue.  Je  me  fuis  contenté  d'en  exprimer, 
à  peu  près  le  fens. 

1  //  le  combla  de  biens  par  deux  fois  ]  Je  ne 
me  fouviens  pas  qu'Horace  ait  parlé  de  ces  biens 
qu'il  a  voit  reçus  de  la  libéralité  d'Augufte^ 
Û-'où  vient  cela  ?  Ge  n'étoit  pas  fon  vice  que 
l'ingratitude.  Il  a  fi  fouvent  parlé  des  biens  que 
Mécénas  lui  avoit  faits ,  qu'il  n'y  a  pas  d'a- 
parence  qu'il  eût  oublié  de  parler  de  ceux  qu'il 
avoit  reçus  d'Augufte  ,  &  qui  lui  faifoient  tant 
d'honneur.  Peut-être  auffi  qu'il  s'eft  perdu  quel- 
ques ouvrages  de  ce  Poète  ,  &  que  nous  ne  Ta* 
vons  pas  entier.  Peut-être  auffi  qu'il  a  cru 
qu'un  remerciment  de  fa  part  n'ajouteroit  rien 
aux  éloges  qu'il  donne  à  ce  Prince.  Il  n'y 
a  point  de  Prince  qui  ne  fafle  du  bien  à  des  par- 
ticuliers ;  mais  il  y  en  a  peu  qui ,  comme 
Auguile  5  en  fali'ent  à  tous  leurs  Sujets.  A 
quoi  bon  faire  des  remercimcns  pour  foi- même  , 

quand 
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quand  il  en  faut  faire  pour  tout  le  monde  ?  Ces 
derniers  font  les  feuls  qui  faflènt  honneur  aux 
Princes ,  &  qui  méritent  d'être  confervés  à  la 
pollerité.  Et  c'eft  à  quoi  Horace  a  donné  boa 
ordre  ;  car  il  n'a  rien  oublié  pour  faire  connoî- 
tre  que  l'Empire  devoit  à  Auguile  toute  fa  fé- 
licité ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  un  Romain  qui 
ne  tînt  de  lui  fon  repos  &  fa  vie. 

r  Mats  aujfî  de  chanter  la  vï5loire  de  Tibère  cif 
de  Driifus]  C'eil  ce  qu'il  fait  dans  l'Ode  IV, 
&  dans  l'Ode  XIV.  du  Livre  IV. 

^  ^{^il  l'obligea^  par  cette  raifon,  d'ajouter  un 
quatrième  Livre  aux  trois  autres  qu'il  avoit  dé- 
jà donnés  depuis  longtems  ]  Il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner qu'Horace  ait  compofé  toutes  les  Odes 
du  Livre  IV.  après  ce  commandement  qu'il 
reçut  d'Augufte  ;  car  cela  feroit  faux.  Sué- 
tone a  voulu  dire  feulement  qu'Augufle  l'o- 
bligea de  donner  ce  Livre  au'  Public ,  &  de 
joindre  les  Odes  qu'il  venoit  de  compofer  par 
fon  ordre  ,  à  celles  qu'il  avoit  faites  depuis  long- 
tems, &  qu'il  n'avoit  pas  publiées.  On  peut 
voir  ce  qui  a  été  remarqué  fur  la  première  Ode 
du  Livre  IV. 

^ï  //  étoït  petit  ^  gros ,  comme  tl  Je  peint  lui- 
même  dans  fes  Satires  ]  Comme  dans  la  Satire 
III.  du  Livre  II.  où  il  dit  qu'il  n'a  pas  deux 
pieds  de   haut: 

'  ab  inio 

Ad  fummum  tôt  us    moduU  bipedalis,. 

^  Et  rien  n  empêche  que  vous  ne  puiJjÂez.  tenir 
àf'  écrire  dans  un  b'oijjeau'l  Le  Latin  dit  in 
fextariolo^  dans  un  petit  demi-fextier  :  mais 
c'eft  toujours ,  à  mon  avis ,  le  même  fens. 
Auguile  veut  dire  à  Horace  qu'il  pouroit  faire 

f  7  fon 
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Ton  cabinet  d'un  boifî'eau,  &  y  tenir  avec  fea 
ouvrages, 

"^  Il  pajfa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  ]  Il 
alloit  quelquefois  paiîèr  l'hiver  à  Tarente; 
mais  fon  féjour  le  plus  ordinaire  étoit  à  fa 
maifon  de  Tibur ,  qu'il  aimoit  plus  que  Ta- 
rente,  comme  il  paroît  par  l'Ode  VI.  du  Li- 
vre II. 

X  Du  pays  de  Sabine  ou  de  Tibiir'\  Il  ne 
faut  pas  croire  que  Suétone  parle  ici  de  deux, 
maifons  diiferentes. .  La  maifon  d'Horace  étoit 
entre  le  pays  de  Sabine  ,  h  celui  de  Tibur  -,  de 
manière  que  les  uns  la  donnoient  aux  Sabins  , 
&  les  autres  aux  Tiburtins  ;  comme  cela  arri- 
ve_  aux  maifons ,  aux  villes  &:  aux  montagnes, , 
qui  font  jullement  entre  deux  provinces.  Par 
exemple  ,  Vénufe  pafîbit  pour  être  de  la  Luca- 
nie  &  de  la  Fouille.  Horace  le  dit  lui-même 
dans  la  première  Satire  du  Livre  IL 

Luc  anus  an  Appulus ,  anceps , 

Nam  Venujmus   arat  finem  fub   utrumque  câ- 
knus. 

Et  dans  l'Ode  IV.  du  Livre  III.  il  met  par' 
la  même  raifon  la  montagne  Vultur  dans  la 
Fouille  ,  U  hors  de  la  Fouille.  Mais  voici  un 
palîàge  entièrement  conforme  à  celui  de  Suéto- 
ne. Catulle ,  en  parlant  de  fa  maifon  de  cam- 
pagne, qui  étoit  dans  le  même  pays  que  celle 
d'Horace ,  dit  : . 

,0  funde  nûfier^feu  Safwe  ^  feu  Tibur  s  ^ 
Nam  te  ejfe   Tiburtem  autumant ,    quibus 

non  efi 
Cordi  Catullum  Icedere  ;  at  quibus  cordi  eji^ 
^ovis  Sahinum  pignore  effe  contendunt, 

Sed 
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Sed  feu  Sabine ,  feu  veriùs  Tibur^ ,  ^c^ 

O  ma  petite  mai/on  ,  qui  es  dans  le  pays  de  Sa-- 
bine  y  eu  dans  celui  de  Tibur  ;  car  ceux  qui  tï* ont- 
pas  dejjein  d'offenfer  Catulle ,  pretendeîit  que  tu  es 
de  Tibur;  mais  je  s  ennemis^  qui  veulent  le  cho- 
quer^ foutiennent  i^  font  toujours  prêts  à  gager 
que  tu  es  dans  le  territoire  de  Sabine,  Soit  donc 
que  tu  dépendes  des  Sabins ,  ou  plutôt  des  Tù- 
burtins ,  &c. 

y  Et  Pôn  montre  encore  aujourd'hui  cette  ma'i- 
fon  près  du  petit  bois  confacré  à  Tiburnus']  C'eft 
ce  bois  de  Tiburnus ,  dont  il  eft  parlé  dans  TO- 
de  VIL  du  Livre  I. 

Et  praceps  Anio ,  ^  Tiburni  lucus  ,  i^.uda. 
Mobilibiis  pomaria  rivis, 

^e  de  rJnio  qui  fe  précipite  fur  des  rochers: 
que  du  petit  bois  co?ifacré  à  Tiburnus ^  &c. 

Ce  Tiburnus  étoit  le  frère  de  Catilus  h  de 
Coras  5  qui  bâtirent  Tibur ,  &  lui  donnèrent 
le  nom  de  leur  frère  aine.  Virgile  dans  le  VIL 
Livre. 

^  Mais  je  crois  que  ce  font  des  ouvrages  fu- 
pofés\  car  les  Elégies  fo-nt  très  communes^  Ce 
jugement  de  Suétone  eft  remarquable.  Sur  ce 
que  des  Elégies ,  qu'on  attribue  à  Horace  ,  font 
vulgaires  &  communes,  il  décide  qu'elles  ne 
font  pas  de  lui.  Nos  Critiques  d'aujourd'hui, 
qui  fe  rompent  la  tête  à  chercher  des  défauts 
dans  les  Anciens,  &  qui  attaquent  fouventce 
qu'il  y  a  de  plus  beau ,  parceque  c'eft  ce  qui 
eft  le  plus  opofé  à  leur  génie ,  en  jugeroient  bien 
autrement:    plus  ils  verroient  de  chofes  plates 
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&  triviales  dans  ces  Elégies,  plus  ils  aflureroient 
qu'elles  font  d'Horace.  Quel  malheur  pour 
eux  qu'elles  fe  foient  perdues!  Ils  s'en  lerviroient 
comme  d'un  titre  autentique ,  ravis  d'avoir 
trouvé  des  témoins ,  vrais  ou  faux ,  qui  dépo- 
falTent  en  faveur  des  modernes  contre  l'antiqui- 
té. 

aa  Car  les  Elégies  Jont  très  communes'\  Suétone 
pouvoit  tirer  d'Horace  même  une  preuve  de 
la  fupofition  de  ces  Elégies  :  car  en  parlant  dé 
fes  vers ,  il  dit  dans  la  dernière  Epitre  du  ie- 
cond  Livre  : 

Carinuia  compono  ^  hïc  Eîegos, 

Je  fais  des  Odes  ^  un  autre  fait  des  Elégies, 

^^  Et  r  Epitre  ejî  fort  obfcure  ;  ce  qui  n^étoit 
nuUe?nent  le  vice  d'Horace]  C'ell  donc  notre 
faute  quand  nous  trouvons  dans  Horace  des 
obfcurités  ;  mais  très  fouvent  auiïi  c'eft  la  fau- 
te des  Commentateurs  &  des  Interprètes ,  qui 
en  mille  rencontres  ont  embrouillé  ce  qui  étoit 
clair  &  facile ,  &  l'ont  entièrement  gâté  par 
les  mauvais  fens  qu'ils  lui  ont  donnés. 

«c  //  naquit  le  '6.  de  décembre]  Le  vj.  des 
Ides  de  décembre ,  c'eft-à-dire  le  8.  du  même 
mois,  l'an  de  Rome  688.  foixante-trois  ans 
avant  h  naîlTance  de  Notre  Seigneur. 

«id  Sous  le  Confulat  de  L.  Cotta  &  de  L, 
Manlius  Torquatus]  C'eft  Horace  qui  lé  dit 
dans  l'Ode  XXI.  du  Livre  III. 

O  nata  mecum  Confule  Manlîo, 

Bouteille^  qui  êtes  née  comfne  moi  fous  le  Con- 
fulat de  Manlius» 

Et 
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Et  dans  l'Ode  XIII.  du  Livre  V. 

Tu  vina  Torquato  move 
Confule  prejpi  meo. 

Faites  donc  venir  promptement  du  vin  qui  aii 
été  ferré  Vannée  de  ma  naijfance  ^  feus  le  Confu- 
ht  de  Torquatus, 

ee  Et  mourut  feus  celui  de  C.  Marcius  Cenfeo- 
rinus  ^  de  C.  Jifinius  Gallus]  C'étoit  l'an  de 
Rome  745.  iix  ans  avant  la  naiflànce  de  Notre 
.Seigneur.  Suétone  s'efl  donc  trompé  quand  il 
dit  enfui  te ,  â  l'âge  de  cinquante- neuf  ans  ac- 
complis. Car  depuis  le  8.  de  décembre  688.  juf- 
qu'au  27.  de  novembre  745.  on  ne  trouvera  que 
cinquante- fept  ans  moins  onze  jours  \  mais  c'eil 
peut-être  une  faute  de  copifte. 

^^  Après  avoir  nommé  Augufe  fon  héritier  de- 
v&nt  des  témoins ,  la  violence  de  fon  mal  ne  lui 
ayant  pas  donné  le  tems  de  figner  fon  teftament  ] 
Le  Droit  Civil  admet  les  teftamens  de  vive  voix, 
pourvu  que  le  Teftateur  déclare  &  nomme  fon 
héritier  devant  fept  témoins.  Juftinien  dap-s 
le  fécond  Livre  des  Inllitutes,  titre  X.  §.13. 
Si  quis  autem  fine  fcriptis  voluerit  or  dinar  e  jure 
eivili  tefeamentum  ,  feptem  tefiihus  adhibitis ,  c? 
fud  volu7itate  coram  eis  nuncupatd  ;  fciat  hoc  per- 
feéfijfmum  tejlainentum  Jure  Civili ,  finnwnque 
confiitutum.  Si  quelqu'un  veut  faire  ^  félon  le 
Droit  Civil ,  fon  teftament  fans  écrire  ,  quil  ait 
fept  témoins  j  qii'il  déclare  fa  volonté  en  leur 
prefence  ,  ^  qu'il  fâche  que  félon  les  loix  civiles^ 
ce  teftament  eft  très  parfait  ^  très  valable. 

?g  //  fut  enterré  à  r extrémité  des  Efquilies , 
tout  joignant  le  tombeau  de  Mécénas']  Car  Mé- 
cénas  logeoit  au  bout  des  Efquilies  ^  où  il  avoit 

fait 
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fait  bâtir  une  maifon  fuperbe  ,  Se  fon  tombeaiv 
par  conféquent. 

^^  Joigna^it  le  tombeau  de  Mécénat }  Mécé- 
nas  étoit  mort  la  même  année.  Mais  d'où 
vient  qu'Horace  lui  ayant  fur  vécu  ,  n'a  laiflé 
aucune  marque  de  la  douleur  qu'il  avoit  de  fa 
perte?  Cela  ne  me  paroît  pas  poflible:  il  ai- 
moit  trop  Mécénas ,  &  lui  avoit  trop  d'obli- 
gation pour  avoir  laillé  à  d'autres  le  foin  de  pleu- 
rer lix  mort.  Cet  endurciiîèment  ne  feroit  pas 
pardonnable  >  &  fi  on  pouvoit  lui  reprocher 
juftement  une  fi  noire  ingratidude  ,  je  lirois  fes 
ouvrages  avec  moins  d'eftime  pour  eux  que  de 
mépris  pour  leur  Auteur  ,  &  je  me  repentirois 
même  d'avoir  employé  tant  de  tems  à  les 
commenter  &  à  les  traduire.  Voyons  donc 
fi  l'antiquité  ne  nous  fournira  rien  qui  puif- 
fe  juilifier  un  filence  qui  paroît  d'abord  fi  fuf- 
pe£t  &  fi  odieux.  Dion  ,  en  parlant  de  Tannée 
qui  fut  la  dernière  de  la  vie  de  Mécénas  ,  af- 
femble  d'abord  tous  les  évenemens  heureux 
qui  arrivèrent  à  Augufte  cette  année- là  ;  & 
après  avoir  fait  entendre  fort  clairement  , 
que  les  huit  ou  neuf  premiers  mois  ne  donnè- 
rent à  ce  Prince  que  des  fujets  de  joie ,  il  a- 
joute  que  la  fin  ne  répondit  pas  au  commen- 
cement ,  &  que  la  mort  de  iVlécénas  vint  in- 
terrompre cette  fuite  de  proiperités  qui  a- 
voient  duré  jufqu'au  neuvième  mois.  La 
mort  de  ce  Favori  d'Augufte  n'arriva  donc 
qu'après-  ce  tems-là  ;  &  quand  même  elle  feroit 
arrivée  immédiatement  après ,  ce  qui  peut 
n'être  pas ,  car  ûion  n'en  marque  pas  le  jour, 
on  voit  que  depuis  h  fin  d'oétobre  jufqu'au 
vingt- fept  de  nove^nbre ,  Horace  n'auroit  pas 
eu  le  tems  d'effuyer  i^^  premières  pleurs.  Il  ell 
éonc  conitant  qu'il  ne  furvécut  pas  longtems 
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à  fon  ami  ,  &  cela  marque  mieux  que  tout  ce 
qu'il  auroit  pu  faire,  la  tendreflè  qu'il  avoit 
pour  lui.  Sans  doute  il  accomplit  alors  ce  qu'il 
avoit  promis  quelques  années  auparavant ,  lorf- 
qu'il  écrivit  à  Mécénas  attaqué  d'ane  maladie 
très  dangereufe ,  qui  lui  failbit  fouhaiter  U 
mort  : 

Jh  !  te  mecsfî  partem  anima  rapît 
Maturior  vh  ,  quïà  moror   altéra  , 
Nec  carus  aquè  ,  nec  fuperjïes 
Integer?  Ille  dies  iitramque 
Ducet  ruinam:  non  ego  perfidum 
Dixi  facramentum  :  ibimus ,  ibimus  , 
Utcunque  procèdes ,  fupremum 
Carpere  iter  comités  parati ,  &c. 

Âh  !  ft  la  violence  du  dejîin  fe  hâte  de  vous  ett' 
lever ,  i^  deme  ravir  la  moitié  de  moi-même  , 
qu^ attend  ici  Vautre  moitié?  ^e  tardé-je  da^ 
vantage  ,  moi  qui  ne  fuis  point  fi  cher  au  peuple 
Romain^  i^  qui  ne  puis  vous  Jurvivre  entier  ? 
Oui ,  le  jour  fatal  qui  éclairera  votre  pompe  fu- 
nèbre 5  éclairera  aujfi  la  mienne.  Je  ne  Tat  pas 
juré  en  vain  :  nous  irons  ,  nous  irons  tous  deux 
enfemble.  De  quelque  manière  ^  en  quelque 
tems  que  vous  me  précédiez  ,  je  ferai  toujours  prêt 
à  vous  fuivre.  Rien  ne  poura  jamais,  être  affez 
fort  pour  me  féparer  de  vous ,  6cc. 

Si  Horace  avoit  tiré  fon  horofcope ,  il  n'a- 
voit  pas  mal  jugé  de  la  conformité  de  fon  aftre 
avec  celui  de  Mécénas  \  mais  fans  doute  il  con- 
noilToit  moins  la  force  de  fon  étoile  ,  que  cel- 
le de  fon  amitié.  Et  il  eil  aifé  d'être  bon 
Prophète ,  quand  on  ne  prédit  que  des  chofes 
qu'il  dépePid  de  foi  d'accomplir. 

CHRONO^ 
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CHRONOLOGIE 

DES     ANNEE^S    D'HORACE, 
PAR     LES      CONSULS. 

y^fî,  j^n.        An.  CONSUL  S, 

deRom.a'vantJ.C.  d'Hor, 

L.  Aurelius  Cotta  H. 
L.  Manl.  Torquatus  IL 

L.  Jul.  Ccfar. 

C.  Marcius  Figulus. 

Ciceron. 
Antoine. 


D.  Jun.  Silanus. 
L.  Licinius  Muréna, 

Calpur.  Fifo. 

M.  Valer.  Meflàla. 

Q.  Métellus  Celer. 
L.  Afranius. 

C.  Jul.  Cefar. 
M.  Bibulus. 

L.  Calpur.'  Fifo. 
A.  Gabinius. 

P.  Lentulus  Spinther. 
Q;  iMétellus. 

697. 


(>%%. 

63. 

I 

62^. 

62, 

2, 

690, 

61. 

3 

Conjuration  de  1 

Cal 

691. 

60. 

4< 

652. 

59- 

5- 

693. 

58. 

6, 

694. 

57. 

■T 

695. 

5Ô. 

8. 

e^e. 

SS^ 

9- 

DES      ANN-E'ES     D*HoRACE.     CXH 

Jn.        An.         An.  CONSUL  S, 

de  Rm.avantJ.C,  d'Hor. 

Cn.  Cornel.  Lentulus. 
^97*        54.       10.     L.  Marcius  Philippus. 

Horace  pafTa  les  neuf  ou  dix  premières  années 
de  fon  âge  à  Vénufe ,  comme  cela  paroît  par 
rOde  IV.  du  Livre  III.  Et  après  ce  tems-là  il 
fut  mené  à  Rome  pour  y  être  inflruit.  Satire 
VI.  Livre  I.   Epitre  IL  Livre  IL 

,  ^  Pompée  IL 

M.        53.       II.     CralTusIL 

égg  Ç2        12      -^P-  P^îcer. 

^^*        ^  *  *     L.  Dom.  iîlnobarbus. 

Cette  année  Craflus  va  faire  la  guerre  aux 
Parthes. 

Cn.  Domitius  Calv. 
700.        51.       13.     jvi.  Valere  MeiTala. 


Pompée  III. 
Q^  Métcllus. 

M.  Marcellus. 
Servius  Sulpicius» 

L.  Paulus. 

C.  Marcellus,  Coufin  ier- 
fnaîfî  de  M.  Marcellus, 
Conful  Vannée  précédente. 

L.  Lentulus. 
704.        47.       17,     C.  Marcellus  , /;vr^  ^^ 
M.  Marcellus. 

705. 


70Î.        50.       14. 
7©2.        49.       15. 

703.        48.       16. 
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An.  An.  An.  CONSUL  S. 

4le  Rom, avant J .C.d'Hor. 

C.  Cefar  IL 
7®5«        46.       18.    P.  Servilius  Vatia. 
Ifauricus. 

Bataille   de  Pharfaïe.     Pompée  aflaffiné  en 
Egypte. 

7^<5.         45.       ig.     Q:,^uf-  Calenus. 
^  ^     P.  Vatinius. 

Cefar  fe  rend  maître  d'Alexandrie  au  mois 
de  mars. 

707.  44.       .0.     c.  Cefar  III. 

M.  Lepidus. 

Cefar  reforme  le  Calendrier. 

C.  Ceùr  IV.  Di^aUur  y 

708.  43.       21         crée  ConfuI  honoraire, 

Qi  Fabius  Maximus , 
^  Trébon.  Afper. 

Il  faut  raporter  à  cette  année ^ou  à  la  précé- 
dente ,  la  mort  de  Catius  ,  Philofophe  Epicu-  - 
rien.  Peu  de  tems  avant  fa  mort ,  Horace  a- 
voit  fait  contre  lui  la  Satire  IV.  du  Liv.  IL 
Horace  va  étudier  à  Athènes  vers  le  commen- 
cement de  cette  année.  Le  Conful  Fabius  é- 
tant  mort  le  dernier  jour  de  l'année ,  Cefar 
nomme  à  fa  place  C.  Caninius.  Surquoi  Ci- 
ceron  dit  plaifament  que  Caninius  n'avoit 
pas  fermé  l'oeil  pendant  fon  Confulat. 

709.    42.    22.  E'^^^^'^- 

^  M.  Antome. 

Cefar 
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Cefareft  tué.  Dolabella  Conful  à  la  place. 
Augufte  revient  d'Epire,  où  Cefar  l'a  voit  en- 
voyé, dans  le  deiïein  où  il  étoit  de  marcher 
lui-même  contre  les  Parthes, 

jin.         Jn.  Jn.  CONSULS. 

deRom.a'vantJ  .C.d'Hor. 

Ces  dcjx  Confuls  ayant  été  tués  dans  le 
combat  de  Mutine ,  Augufte  fut  nommé  Con- 
iul ,  &  prit  pour  Collègue  Q^  Pédius.  Bru- 
îus  va  en  Macédoine ,  palTe  par  Athènes ,  Si 
emmené  avec  lui  plufieurs  jeunes  gensjau  nom- 
bre defquels  étoit  Horace,  Epitre  II.  du  Livre 
II.  Il  pafîe  en  Afie.  Horace  fait  la  Satire 
VII.  du  Livre  I.  cette  année  ou  l'année  iui- 
vante. 


71  r.         40,       24. 


Lépidus  II. 
Munatius  Plancus, 


Horace   parle    de  ce  Confulat  dans   l'Ode 
XIV.  du  Livre  III. 

Non  ego  hoc  ferrent  calidus  juventâ  ^ 
Confule  Planco. 

Je  n'aurois  pas  fouffert  cet  affront  dans  la  cha- 
leur ^e  ma  jeunejfe  ,  fous  le  Confulat  de  Plancus, 

Il  avoit  alors  vingt-quatre  ans ,  &  il  étoit  à 
l'armée  de  Brutus.  Bataille  de  Philippes.  Ho- 
race fuit  &  abandonne  fon  bouclier.  Après  la 
bataille  il  revient  à  Rome,  5c  fait  l'Ode  XXIV. 
du  Livre  I. 

712» 
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An.  An.  An,  CONSULS, 

de  Rom.avantJ  ,C.d'Hor. 

P.  Servilius  Vatia. 

712.  39.       25.     I^auricus  IL 

L.  Antonius  5 />v;v  ^^ 
M.  Ant. 

Le  Conful  L.  Antonius  affiégé  dans  Perou- 
fe  par  Augufte. 

Cn.  Domitius  Calvi- 

713.  38.       26.     nus  IL 

Alinius  Pollio. 

Horace  fait  l'Ode  L  du  Livre  IL  à  Pol- 
ïion.  Il  va  à  Brindes  avec  Mécénas,  &  fait 
ia  Satire    V.  du  Livre  I. 

^_.  --.        27      L.  Cenforinus. 

^^^'        ^''         ''     C.  Calvifius  Sabinus. 

Traité  de  Paix  conclu  à  Mifene  entre  Au- 
gufte,  Antoine  U   Pompée. 

7  j  r.         26        -7  8      Appius  Claudius  Pulcer. 
/   3.         i  .       2  5.     c.  Norbanus. 

Augufte  époufe  Livie  femme  de  Claude  Né- 
ron, qui  la  donne  lui-même  groiTe  de  lîjc 
mois.  ^  La  guerre  recommence  entre  le  jeune 
Pompée  &  Augufte.  Menas  qui  te  le  parti  de 
Pompée  ,  fe  donne  à  Augufte  ,  h  lui  livre  la 
Sardaiçne  &  les  troupes  qu'il  commandoit. 
Pompée  envoyé  redemander  ce  perfide  :  Au- 
gufte le  refufe.  Combat  naval  de  Cumes ,  où 
la  flote  d' Augufte  eft  maltraitée  par  Ménécrate, 
Lieutenant  de  Pompée.  Menas  tue  ce  Méné- 
crate 3  5c  répare  en  quelque  façon  ce  defavan- 
tage.  Augufte  batu  encore  près  de  Sicile  ,  &  fa 
Ilote  eft  très  maltraitée  par  les  tempêtes.  Pom- 
pée enflé  de  ces  fuccès ,  fe  déclare  fils  de  Nep- 
tune. 716. 
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^n.  An.  An,  CONSULS. 

</(?  Rom.awanty  .C  .d""  Hor. 

/•  .        ««M.  Vipfanius  Agrippa, 

^^  L.  Caninius  Gallus. 

Augufte  ra pelle  Agrippa  des  Gaules  où  il 
foumettoit  quelques  révoltés  :  le  charge  du  foin 
de  faire  bâtir  une  flote,  &  d'afîembler  une  ar- 
mée navale.  Toute  cette  année  fe  pafle  en 
piéparatifs.  Menas  quite  Augufte ,  &  iè  re- 
donne à  Pompée.  Horace  fait  cette  année 
l'Ode  Vil.  du  Liv.  V. 

717  tA  >^o         ^-    ^elliuS. 

^  '  '        ^'^*      ^  *    M.  Cocceïus  Nerva. 

Augufle  fe  met  en  mer.  Il  efl  batu  d'une 
violente  tempête  en  doublant  le  cap  de  Palinure. 
Menas  tombe  fur  fes  vaiflèaux  difperfés ,  en 
prend  plufieurs ,  &  en  brûle  quelques  autres. 
Augufle  trouva  moyen  de  regagner  ce  perfide , 
qui  trahillant  encore  Pompée  ^  fe  rend  à 
AuguHe  avec  la  flote  qu'il  commandoit.  Au- 
gufle le  fait  Tribun  de  foldats.  Agrippa  gagne 
le  combat  naval  de  Miles.  Augulle  veut  paf- 
fer  à  Tauromenium  ,  efl  batu  &  perd  une 
grande  partie  de  fa  flote.  Agrippa  gagne  un 
autre  grand .  combat  naval,  Augufle  à  la  tête 
de  fes  troupes  de  terre ,  &  Pompée  à  la  tête 
des  fiennes  étant  fpedlateurs  du  combat.  Ce  fut 
aparemment  avant  ce  dernier  avantage  qu'Ho- 
race fit  rOde  IV.  du  Livre  V.  contre  Me- 
nas. 

Sext.  Pompeïus,  purent 
718.     33.       31.        d'JuguJie. 

L.  Cornificius. 

Le  jeune  Pompée  efl  tué  en  Phrygie.  Am- 
Tom.  L  g  niflic 
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niftie  accordée  pour  la  féconde  fois  à  ceux  de 
fon  parti.  Pompeïus  Varus  revient  à  Rome, 
Horace  fait  l'Ode  VIL  du  Livre  IL 

An,        An,        An.  CONSULS. 

t(eRoîn. avant  J  ,C.d'  Hor, 

M.Antoine  IL  Ilfid^^^ 
mit  le  jour  même ,  l^À 

719.  32.      3^      /a  place  on  mit  h.  Atïd.' 

tinus. 
L.  Scribonius  Libo. 

Augufte  IL 

720.  .31.       33.     L.  Volcatius  Tullus/ 

Horace  fait  la  IV.  &  la  VL  Satire  du  Li- 
vre IL 

Cn.  Dom.  iEnobar- 

721.  30.       34.        bus. 

C  Soflus. 

Guerre  cîvîle  rallumée  entre  Antoine  &  Au- 
gufte, &  Rome  pleine  de  trouble  &  de  difîèn- 
tions,  Horace  fait  l'Ode  XVI.  du  Livre 
V. 

722         20       ^s      Augufte  IIL 

72  2.        29.      35.    Mtïïzh  Corvinus. 

Mécénas  fe  prépare  à  fuivre  Augufte  fur 
mer ,  pour  fe  trouver  â  la  bataille  d'Adtium, 
Horace  fait  iur  cela  l'Ode  L  du  Livre  V« 
Antoine  eft  vaincu  &  mis  en  fuite  le  2.  de  fep- 
tembre.  Horace  chante  cette  vidoire  d'Auguf- 
te  dans  TOde  IX.  du  Livre  V.  fur  la  fin  de 
la  même  année. 


7^$' 
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An.  An.  An.  CONSUL  S. 


deRomMvantJ.C.d''Hor. 
725.  28.        36. 


Augufte  IV, 
M.  Crallus. 


Prife  d'Alexandrie  au  mois  d'août.  Mort 
d'Antoine  &  de  Cléopatrc.  Horace  fait  l'O- 
de VI.  &  l'Ode  XXXVII.  du  Liv.  1.  l'O- 
de XXIV.  du  Liv.  III.  paroît  compofée  en- 
viron dans  ce  même  tems-là. 

724.  27        27      Augutle  V. 

^'  ^        SexTus  Apuleïus  Nep. 

Guerres  civiles  terminées.  Titre  ô.'E?npereur 
donné  à  Augulle.  Il  ferme  le  temple  de  Ja- 
nus ,  pour  la  première  fois.  Ses  trois  triom- 
phes au  mois  d'août.  Horace  fait  l'Ode  XII. 
du  Liv.  I.  La  VL  du  Liv.  III..  eft  auffi  de. 
ce  mCme  tems ,  ou  de  l'année  fuivante.  Sur  la 
fin  de  cette  mém.e  année  le  titre  de  Père  de  la 
Patrie  défère  à  l'Lmpereur  ,  qui  s'obftine  à  le- 
refuier. 

r  o     Auguftè  VT. 

725.  26.       38.     M..  Agrippa  H. 

Le  titre  de  Prince  ,  c'eft-à-dire  de  Prince  du 
Sénat  déféré  à  Augulte.  Horace  paroît  avoir 
fait  cette  année  l'Ode  IL  du  Liv.  I.  à  moins 
qu'on  n'a:me  mieux  la  raportcr  à  la  fin  de 
l'année  712.  immédiatement  après  la  bataille 
de  Philippes.  Augufte  confacre  &  dédie  la  bi- 
bhotheque  d'Apollon  Palatin.  L'Ode  XXXL 
du    Liv.  I.  faite  fur  ce  fujet. 


726.         2s-.       30'    Augufte  VII. 
^  ^        ^^'     Agrippa  IIL 


Ausufte 
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Augulle  fe  met  en  marche  pour  aller  faire 
la  guerre  en  Angleterre  ^  mais  les  AmbafFadeurs 
que  les  Anglois  lui  envoyoient  pour  faire  la 
paix,  le  trouvent  à  Rimini.  Horace  fait  l'O- 
de XXXV.  du  Livre  I.  fur  ce  départ.  Ce 
prince  fe  prépare  à  aller  porter  fes  armes  en 
Efpagne,  &  Horace,  qui  croyoit  le  fuivre  à 
ce  voyage  avec  Septimius,  fait  fur  cela  l'Ode 
VI.  du  Livre  II.  La  même  année  Augufle 
avoit  fait  un  beau  difcours  au  Sénat,  pour 
obtenir  la  permilTion  de  fe  démettre  de  l'Em- 
pire, afin  qu'il  pût  paiTer  le  relte  de  fes  jours 
en  repos.  C'eft  le  fujet  de  l'Ode  XVL  du 
Livre  II.  qui  fut  faite  dans  ce  même  tems- 
là.  Nom  ^Augujh  donné  à  l'Empereur.  Les 
Romains  craignent  qu'Augufte  ne  tranfporte 
le  liège  de  l'Empire  à  Troye.  Horace  fait 
l'Ode  III.  du  Liv.  III.  pour  détourner  ce 
malheur.  Augufte  part  pour  TEfpagne ,  où 
il  eft  trois  ans.  Car  il  ne  retourna  à  Rome 
qu'au  commencement  de  l'an  729. 

An.        An.        An.  CONSUL  S, 

dcRùm.avantJ .C.  d  Hor. 

727  2L        40.     Augufte  VIIL 

Horace  fait  l'Ode  X.  du  Liv.  II.  l'Ode 
XI.  du  Liv.  IV.  A  cet  âge  il  avoit  fait  la 
plupart  de  fes  vers  d'amour,  &  les  Satires  2. 
3.  4.  8.  9.  &  10.  du  Livre  I.  &  la  première 
du  Livre   II. 


728.         23        41.     jy^.siia^^s. 


Au2;ufte  IX. 

Fhraate 


DES     A  N  N  E'E  S      D'H  O  R  A  C  E.    CXLIX 

Phraate  va  avec  le  fccours  des  Scythes  con- 
tre Tiridate,  qui  s'étoit  emparé  du  Royaume 
des  Parthes:  cft  rétabli  fur  le  trône.  Tiri- 
date cherche  un  afile  près  d'Augufte  ,  &  lui  re- 
met entre  les  mains  le  plus  jeune  des  enfans  de 
Phijraate ,  qu'il  avoit  enlevé.  Phraate  le  deman- 
de par  fes  AmbaiTadeurs.  Horace  fait  l'Ode 
XXVI.  Si  rOde  XXXIIL  du  Liv.  I.  l'O- 
de IV.  &  rOde  XIII:  du  Livre  II.  &  l'O- 
de XXVI.  du  Livre  III.  Temple  de  Ja- 
nus  fermé  pour  là  féconde  fois  par-  Auguile. 
Je  crois  que  l'Epitre  V.  du  Liv.  I.  fut  faite 
au  mois  de  juillet  de  cette  année. 

^«.        Ja.        An.  CONSUL  S. 

tURom  .auantj,  C.  d 'Hor. 

Augufte  X. 
729.        22.      42,    C.  Norbanus.. 

L'Ode  IL  du  Liv.  IL  paroît  avoir  été 
faite  cette  année  après  le  rétabliûèment  de  Phraa- 
te. Augufte  envoyé  une  armée  contre  les  Ara- 
bes, fous  la  conduite  d'iïlius  Largus  Gou- 
verneur d'Egypte,  Horace  fait  l'Ode  XXIX» 
du  Livre  I.  Mort  du  Poëte  Qiiintilius  Va- 
rus,  parent  de  Virgile,  qu'Hor:.ce  tâche  de 
confoler  par  l'Ode  XXlV.'du  Livre  L  Mé- 
cénas  amoureux  de  Licinia  qu'il  époufa  bien- 
tôt après.  L'Ode  XII.  du  Livre  IL  faite  fur 
ce  fujet.  Efpagnols  vaincus:  révolte  des  Parthes 
contre  Phraate.  Ode  VlIL  du  Liv.  III.  Au-! 
guile  de  retour  d'Efpagne  ,  où  il  avoit  été  dan- 
gereuiement  malade.  Horace  fait  fur  ce  re- 
tour l'Ode  XIV.  du  Liv.  III.  On  peut  auffi- 
raporter  à  cette  même  occafion  l'Ode  XXXVL 
du  Livre  L  qui  fut  faite  par  conféquent  à  la 
g  3  fin 
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fin  de  cette  année  ou  au  commencement  dcr 
l'année  fuivante. 

An.        An.        An,  CONSUL  S. 

tieRom,avantJ ,  CJ  Hor, 

Augufte  XI.  //  met  à  fa 

730.  21.       43.      /i/û^^  L.  SeftiusNepos. 

C.  Calpurnius  Fifo. 

Auguile  renvoyé  le  jeune  Phraate  à  fon 
père.  On  peut  raporter  à  cette  année  TOde 
XIX.  &  rOde  XXIX.  du  Livre  IIL  Cette 
année  Augufte  accepta  pour  toujours  la  puif- 
fance  Tribunicienne  qu'il  avoit  refufée  aupa- 
ravant. Il  adopte  Tibère.  Mort  du  jeune 
Marcellus. 

731.  20.      4.4.      M.  CI.  Marce]lus,iî!(êrn. 

L.  Arruntius  Nepos. 

Fannius  Cépio,  &  Murcna ,  beau-frere  de 
Mécénas ,  confpirent  contre  Augufte  ,  &  font 
punis.  Sur  la  iin  de  cette  année  Augufte  pafle 
en  Sicile  pour  aller  de-là  en  Afie. 

7,2  10       itc      M.  Lollius. 

732.  19-      45.     Q.  ^uiilius  Lépidu5. 

L'Epitre  XX.  du  Livre  I.  fut  écrite  à  la  fin 
de  cette  année  ,  ou  au  commencement  de  Tan- 
née fuivante.  Agrippa  fuccede  à  Mécénas  au 
gouvernement  de  Rome.  Mécénas  l'avoit^  eu 
plus  de  dix  ans.  Augufte  ,  après  avoir  réglé 
toutes  les  affaires  en  Sicile  ,  va  en  Grèce ,  U 
paiTe  l'hiver  à  Samos. 
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An.  An.  An.  CONSUL  S. 

(ieRom,a'vantJ,C.d'HQr, 


'33.         i8.       46. 


M.  Apuleïus. 
P.  Silius  Nerva. 


Au  printems  de  cette  année  Augufte  part 
de  Samos  h  palTe  en  Afie.  Tibère  envoyé 
en  Orient  avec  une  armée,  remet  Tigrane 
fur  le  trône  d'Arménie  ,  &  Phraate  fur  celui  des 
Parthes.  Enfeignes  Romaines  prifes  par  les 
Parthes  fur  Crafîus  &  fur  Antoine,  renvoyées 
à  Augufte.  Horace  fait  les  Epi  très  III.  IV.  & 
VIII.  du  Liv.  I.  Il  avoit  fait  un  peu  aupa- 
ravant les  Odes  XlX.  &  XXX.  du  Livre  I. 
L'Ode  IV.  &  l'Ode  V.  du  Liv.  III  font  de 
cette  année  ou  de  l'année  fuivante.  Naiflance 
de  Caïus  Cefar  fils  d' Agrippa  &  de  Julie,  fille 
d' Augufte. 

^24  ,^        4^      C.  Sentius  Saturninus; 

734-.       17.       47-     Q.LucretiusVefpiIlo. 

Entière  défaite  des  Efpagnols  par  Agrippa. 
Les  nouvelles  de  ce  que  Tibère  avoit  fait  en 
Orient ,  arrivent  à  Rome.  Horace  écrit  TE- 
pitre  XII.  du  Livre  L  Virgile  part  pour  aller 
à  Athènes.  Il  y  arrive  en  même  tems  qu' Au- 
gufte qui  revenoit  d'Orient ,  fe  rembarque  a- 
vec  lui ,  tombe  malade  à  Mégare ,  &  meurt  à 
Brindes.  Quand  il  partit  de  Rome,  Horace 
fit  l'Ode  III.  du  Livre  I.  On  peut  raporter  à 
la  fin  de  la  même  année  l'Ode  TX.  du  Livre 
III.  &  la  Satire  V.  du  Livre  II.  qui  peut  aufîi 
avoir  été  faite  l'an  de  Rome  728. 

g  4  735' 
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An.        An.         An.  C  O  N  S  V  LS, 

deKom.a'vantJ  ,CSHor. 

Cn.  Cornélius 

735-         i6.       48.     Pub.  Cornelks 
Lentulus. 

736.        15.      49-     c.Silanus. 

Jeux  féculaires  faits  par  Augufte.  Horace 
avoir  compofé  un  peu  auparavant  le  Poëme 
féculaire,  l'Ode  XXI.  du  Livre  I.  &  l'Ode 
VI.  du  Livre  IV.  L'Epitre  XIII.  du  Livre  I. 
peut  être  de  ce  tems-là  ,  fur  la  fin  de  l'année. 
Les  Allemands  batus  par  Lollius.  •  Naillànce 
de  Lucius  Cefar  fils  d'Agrippa  &  de  Julie , 
iille  d'AuguHe. 

L.  Domitius 
737*         ï4'       5°-     -ffnobarbus. 

Pub.  Cornélius  Scipio. 

Augufle.  amoureux  de  Licinia  ,  femme-  de 
î^'Iécénas ,  fait  le  voyage  des  Gaules ,  pour  a- 
voir  plus  de  liberté  avec  elle  ,  &  nomme  Sta- 
tilius  Taurus  Gouverneur  de  Rome  ,  à  la  pla- 
cé d'Agrippa  ,  ou  plutôt  à  la  place  de  Meiïaià 
Corvinus  ,  qui  n'étant  pas  propre  à  cet  emploi, 
ne  l'exerça  que  peu  de  jours.  Horace  fait 
l'Ode  L  du  Liv.  III.  la  L  éila  X.  du  Livre 
IV.   Lollius  batu  par  les  Allemands» 
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An.        An.        An.  CONSUL  S. 

deRom.avantJ  ,C  J' Hor. 

M.  Livius  Druilis 
738.         13.       51.     Libo. 

L.  Calpurnius  Fifo. 

Les  Sicambres  h  les  Rhétiens  vaincus  par 
prufus  &  par  Tibère  au  mois  d'août.  Ce- 
pendant Augufte  eft  dans  les  Gaules.  L'Ode 
IX.  du  Liv.  IV.  à  Lollius  eft  de  cette  année 
ou  de  la  fuivante. 

^^^  ,-,        r-,      Cn.  Lentulus. 

739-         12.      52.     M.  Licinius  Craiïlis. 

Les  Romains  fuportent  avec  beaucoup  d'im- 
patience l'abfence  d' Augufte ,  &  foupirent 
après  fon  retour.  Horace  fait  l'Ode  IL  & 
l'Ode  V.  du  Livre  IV. 

Tibère  Néron, 
740.        II.      53.    Quintilius  Varus. 

Retour  d'Augufte  à  Rome.  Horace  chan- 
te ,  par  fon  ordre  ,  la  vidoire  que  Drufus  & 
Tibère  avoient  remportée  dix-fept  ou  dix-huit 
mois  auparavant  fur  les  Rhétiens ,  les  Vinde- 
liciens  &  les  Sicambres.  11  fait  pour  Drufug 
l'Ode  IV.  du  Liv.  IV.  &  pour  Tibère  l'O- 
de XIV.  du  même  Livre.  L'Epitre  VIL  & 
TEpitre  X.  du  Livre  L  font  environ  de  ce 
même  tems4à.  Augufte  fait  grand  Pontife  à  la 
place  de  Lépidus  qui  venoit  de  mourir. 
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-^«.      .  ^».        An,  CONSUL  S. 

deRom.avantJ  .CJ'Hor, 


74  j  ,0  M.  Valere  MeiTala. 

^'^'     P.  Sulpicius  Quirinus. 

Mort  d'Agrippa.  Nouvelles  vidoires  de  Dru- 
his  &  de  Tibère  fur  les  Vindeliciens,  les  Rhé- 
tiens  &  les  Sicambres.  Horace  fëit  l'Odè 
XV.  du  Livre  IV.  C'êlV,  à  mon  avi^,  la- 
derniere  Ode  qu'Horace  ait  compoiee.  Il  ne 
pouvoir  mieux  finir  que  par  les  louanges  d'Au- 
gufte.  ° 

742.  Q.       rr     Paul.  Fab.  Maximus. 

^^*     Q,  iElius  Tubero. 

Je  crois  que  ce  fut  fous  ce  Confulat  qu'Au^- 
gulte  donna  Lollius  pour  Gouverneur  à  fon  pe- 
tit-fils  Caïus  Cefar  ,  qui  avoit  alors  huit  ou 
neuf  ans.  Horace  écrivit  fur  cela  à  LoIlius 
lEpitre  XVIII.  du  Livre  I.  Drufus  fait  la 
guerre  en  Allemagne. 

Jule  Antoine ,  Jïis  de 

743.  g.         r6      ^-  -^^^oii^e. 

Q.  Fabius  Maximus 
Airicanus. 

Jul'us  Florus  étoit  avec  Tibère  dans  la  Pan- 
nonie.  Horace  lui  écrit  l'Kpitre  II.  du  Livre 
IL  Cette  année  toutes  les  guerres  étant  ter- 
minées ,  on  ordonna  que  Ton  feimeroit  pour  la 

troi- 
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troifieme  fois  le  temple  de  Janusi  mais  cela  fut 
empêché  par  la  révolte  dts  Daces  h  de?  Dal- 
mates.  Dans  ces  entrefaites  Horace  ..ompofa 
TEpitre  I.  du  Livre  li.  Les  deux  Lpitres, 
dont  l'une  eft  adrellée  à  jLillus  Florus ,  & 
l'autre  à  Augufte  font  les  derniers  Ouvrages 
d'Horace  i  au  moins  il  ne  paroît  pas  qu'aucun 
des  autres  ouvrages,  dont  la  date  eit  incer- 
taine ,  puiile  avoir  été  fait  api  es  l'année  de  ce 
Confulat.  Si  ce  n'eft  l'Epitre  Xni.  du  Liv. 
J.  qui  eft  l'inftruction  qu'Horace  donne  à  ce- 
lui qui  portoit  de  fa  part  à  Augufte  la  1.  £• 
pitre  du  Livre  IL 

jfn.       J».        An,  CONSULS, 

deRom.a'vantJ  .Cd^Hor. 

744^        7«         57      Q.Crilpinu5. 

Drufus  meurt  en  Allemagne ,  dans  fa  tren- 
tième année. 


Marcius  Cenforinus. 
745.        6.        58.     Alinîus  Gallus,  //;  dt 
PoIIion. 

Augufte  donna  cette  année  fon  nom  au  mois 
d'août,  qui  étoit  auparavant  apellé  Sepcttle ^ 
parceque  c'étoit  le  fixieme  mois.  Les  Romains 
vouloient  qu'il  le  donnât  au  mois  de  feptembre, 
qui  étoit  le  mois  de  fa  naiflànce  ;  mais  il  ai- 
ma mieux  celui  d'août,  parceque  ce  mois-là 
il  avoit  été  fait  Conful  pour  la  première  fois, 
&  qu'il  avoit  remporté  plulieurs  victoiies  con- 
fukrables.    La  mort  de  Mécénat)  arriva  enfui- 

tc 
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te  fur  la  fin  de  la  même  année ,  comme  on 
le  voit  manifeftement  dans  Dion.  Hori- 
ce  le  fuivit  de  près,  car  il  mourut  le  27.  de 
novembre.  Voilà  tout  ce  qu'on  peut  lavoir 
de  plus  certain  de  la  vie  &  des  ouvrages  d'Ho- 
race. La  date  de  plus  de  la  moitié  de  fes  ou- 
vrages eil  incertaine  ,  &  dans  la  plupart  il  faut 
fc  contenter  de  fa  voir  qu'une  telle  Ode ,  par  ex- 
emple ,  une  telle  Epitre,  ont  été  faites  avant 
ou  après  celles-ci  ou  celles-là  ,  fans  qu'on  en 
puiiîè  dire  précifément  le  tems.  Cela  ne  laiiTe 
pas  d'être  fort  utile^  &  d  eclaircir  beaucoup  de 
difficultés. 
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^    HORÂ'tlJ  FLACCl 
0    D    J    R    U    M 

LIBER     P  R  I  MU  S. 

LES       ODES 

DHORACE. 

LIVRE    PREMIER. 
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^   HORA'fll   FLACCl 
0    D    A    R    U    M 

LIBER      PRIMUS. 

O    D    E      I. 

AD     MMCENA'fEM. 

^^CENAs,  atavis  édite  regibus  ^ 
0,  ^  prafidium  ^  dulce  decus 

meum  : 
Su?it  quQS  curriculo  pulverem  0- 
lympicum 
CollegiJJe  jiivat  :  metaque  fervidis 
Evitaîa  rôtis ,  paîmaque  nchilis 
Ter  r  arum  àùinlnoi  evehit  ad  Deôs. 
Hune,  fi  mobïlium  turba  ^driîium 
Certat  Urgeminis  tollere  honoribus  : 
lîlum ,  fi  proprio  condidit  horreo 
^idquid  de  Libyàs  lerritur  areis: 
Gaudente?n  patries  findere  farcuh 
Agros  :  Jttalïcis  conditionihus 
Nuiiquam  dimcveas ,  ut  trabe  Cypria 
Myrtourn ,  pavidus  nauta  ,  fecet  mart\_ 

Lu^an- 
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LES      ODES 

D HO RACE 

LIVRE    PREMIER. 
O    D    E      I. 

A   MECENAS. 

[EcENAs ,  qui  comptez  des  Rois 
parmi  vos  aïeux ,  qui  êtes  tout 
mon  fuport  &  ^  toute  ma  gloire, 
'VOUS  [avez  que  les  inclinations  des 
hommes  font  différentes.     Il  y  en 

a  qui  ne  fe  plaiient  qu'à  fe  voir 

tout  couverts  de  pouffiere  dans  les  courfes  de 
chariots  aux  Jeux  Olympiques,  &  que  la  vic- 
toire eleve  au  rang  ^  des  Dieux,  pour  avoir  la 
taire  tourner  avec  adreflè  leurs  brûlantes  roues 
autour  d'une  borne  dangereufe.  Il  y  en  a  d'au- 
tres à  qui  vous  ne  perfuaderiez  jamais  de  renon- 
cer a  leur  ambition  ,  lorfque  le  peuple  inconf- 
tant  s  efforce  par  fa  brigue  de  les  poufier  aux 
charges  les  plus  confiderables;  &  par  le  o^in 
de  toutes  les  richeflès  d'Attale ,  vous  n'oblTo-e- 
nez  jamais  de  fe  jetter  dans  le  ccmm.erce°& 
daitronter  les  mers  ^  celui  qui  a  ferré  dans 
fes  greniers  tout  le  bled  de  la  fertile  Libye- 
m  celui  qui  n'a  de  plailir  qu'à  cultiver  lui- 
7,  r     ,        , .  même 

a  iMa  douce  gloire. 

b  Des  Dieux  tnaitres  de  la  terre. 

^  De  courir  îss  jriçrs  fur   un  -oaijfeau  de  Oprs. 

A  z 
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Luéfantem  Icariis  fluâfîbus  Afruu7n  i  " 

Mercator  metue?is ,  otium  ^  oppidi 

LciUdat  rura  fui  :  mox  reficit   rates 

^aJTûS^  indûciîis  pauperiem  pati, 

Ejl  qui  7UC  veteris  pocula  MaJJici  ^ 

Kec  partem  folido  de  mère    de  die  ,  20 

Spernit ,  nunc  viridi  membra  fub  arbuto 

Stratus  ^  7imic  ad  cquce  lene  caput  facra, 

Multos  cajîra  juvant ,   ^  lituo    tuba 

Fermifius  fonitus  ^  bellaque  matribus 

Detejîata;  manet  fub  Jove  frigido  25 

Venator  ,    tenerce  conjugis  immemor  : 

Seu  vifa    ej}    catuUs     cerva  fidelibus  y 

Seu  rupit  teretes  Marfus  aper  plagas. 

Me  dû^aruîn  edcrcs  pramia  frontium 

Diis  mifcent  fuperis  :  me  gelidum  ?îemus  ^       30 

'Nyinphdrumque  levés  cum  Satyris  chori 

Secernufit  populo:  fi  neque   tibias 

Euterpe  cohibet  ,  iiec  Polyhymnia 

Lefboum  refugit  tenàere  barbiton, 

^od  ft  me  lyricis  vatibus  infères^  35 

Sublimi  feriam  fidera  vertïce. 
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même  fes  terres,  qu'il  tient  de  fes  ancêtres. 
Le  Marchand  étonné  de  fin  naufrage^  &  re- 
doutant encore  le  vent  d'Afrique ,  qui  lutte 
contre  les  flots  de  la  mer  Icarienne,  loue  le  re- 
pos de  fon  village  j  mais  un  moment  après  il 
radoube  fes  vaiflèaux ,  ne  pouvant  s'accoutu- 
mer à  la  pauvreté.  Le  voluptueux  ne  cher- 
che qu'à  palier  la  moitié  du  ^  jour  à  boire , 
tantôt  couché  à  Tombre  des  arbriiTeaux,  h 
tantôt  auprès  de  l'agréable  fource  d'une  eau 
facrée.  La  plupart  n'aiment  que  la  guerre,  le 
bruit  des  trompettes,  celui  des  clairons,  & 
\ts  combats  °  qui  jettent  l'épouvante  &  l'hor- 
reur dans  l'efprit  des  mères.  Le  challèur  enfin  , 
fans  fe  fouvenir  de  fa  jeune  époufe ,  palîè  en 
pleine  campagne  les  nuits  les  plus  rudes  ;  foit 
que  fes  chiens  fidèles  ayent  lancé  quelque  biche, 
ou  '■  qu'un  fanglier  ait  rompu  fes  toiles.  Pour 
moi ,  rien  ne  peut  ^  me  rendre  heureux  que  les 
feuilles  ^  facrées  dont  on  couronne  les  Pcëtes. 
La  fraîcheur  des  forêts ,  &  les  danfes  légères 
des  Nymphes  avec  les  Satyres  me  féparent  du 
peuple,  e  pourvu  qu'Euterpe  &  Polymnie  ne 
refufent  pas  de  concerter  avec  m.oi.  Que  fi 
vous  me  mettez  du  nombre  des  Poètes  lyri- 
ques,  Mécénas  ,  <^  je  porterai  mon  fuperbe 
front  jufqu'aux  cieux. 

^  Boire  du   'vieux  '-vin  MaJJtque. 

^  ^ifint  détejïés  des  mères. 

^  ^^ un  fanglier  Marfe. 

^  Me  mêler  a^^ec  les  Dieux  celejïes. 

e  Pourvu  quEuterpe  'veuille  jouer  de  fajlute ,  ^ 
^ue  Polymnie  ne  refuje  pas  d'accorder  fon  lut  de  Les- 
bos. 

^  De  ma  tête  glorieufe  je /râperai  les  ajîres. 

A3  RE- 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  e    I. 

au  o  I  Qju  E  cette  Ode  occupe  le  premier  rang , 
•il  eil  pourtant  certain  qu'elle  fut  faite  après  beau- 
coup d'autres.  Mais  elle  fût  mife  à  la  tête  du  Livre, 
pour  en  être  comme  la  Dédicace.  Elle  e'à  belle  dans 
toutes  fes  parties  ;  &  fa  principale  beauté  confifte  dans 
le  tour  fin  &  délicat  qu'Horace  donne  à  fes  expreffions , 
qu'il  ménage  avec  tant  d'adrefle,  que  quoiquen  par- 
courant les  différentes  occupations  des  hommes  il  foit 
obligé  de  recommencer  fouvent  la  mêmechofe,  il  ne 
tombe  jamais  en  redite ,  &  ne  fe  fert  d'aucun  terme 
bas. 

I  Âtavis  édite  regibus~\  Les  Commentateurs  di- 
fent  ici  que  Alécénas  defcendoit  de  Rois  dEtrurie,  que 
fon  père  s'apelloit  Menodore ,  fon  aïeul  Menippe  &  fon 
bifaïeul  Cecina,  qui  régna  dans  laTofcane.  Mais  outre 
que  le  mot  ata-i-us  ne  fignifie  pas  bifaïeul ,  je  voudrois 
bien  favoir  dans  quelles  Annales  ils  ont  lu  cette  lifte ,  Se 
cette  fucceffion  des  Rois  dEtrurie.  Jl  n'y  a  pas  un 
Hiilorien  qui  en  ait  écrit.  Au  contraire,  tousceuxqui 
ont  parlé  de  Mécénas  fe  font  contentés  de  dire  qu'il 
étoit  d'une  famille  illuftre  de  Che^caliers.  Il  efl  pour- 
tant aflez  vraiiembîabie  ,  que  pour  peu  d'aparence  qu'il 
y  eût  eu  à  cette  prétendue  Royauté ,  les  Hiftoriens  n  au- 
roient  pas  manqué ,  non  plus  que  les  Poètes ,  d'en  fla- 
ter  le  Favori  d' Augufte.  Voilà  ce  qui  m'avoit  perfuadé 
qu'on  s'étoit  mépris  fur  le  mot  de  regibus.,  &  que  l'on 
ne  s  étoit  pas  {o'i\^Vi:iQ^^t  Rois  Se  Reines ,  dans  les  meil- 
leurs Auteurs ,  principalement  dans  les  Pottes,  figni- 
iïent  prefque  toujours  des gra-nds  Seigneurs,  des  hommes 
&  dûs  femmes  de  qualité.  C'eft  de  cette  manière  qu'il 
faut  entendre  ce  pafiàge  d'Horace,  Sat.  IL  Liv.  I. 

Regi^ 
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Regibus  hic  ffîos  cjl  uhi  equos  mercantur  ,  Gpertos 
Infpicere. 

Les  Rois  (les  grands  Seigneurs)  ont  cette  coutume , 
lorfquils  marchandent  des  chei'aux  ,  de  les  <voir  à  nu. 

Et  celui  de  Terence ,  dans  l'Eunuque ,  A61.  I. 
Se.  II. 

Rorro  Eunuchum  dixti  <velle   fe 

^jiia  fola  utuntur  his   Regince ,   repperi. 

Après  cela  'vous  m'a-vcz  dit  que  'vous  <vouliez  un  Eu- 
nuque ,  parcequil  ny  a  que  les  Reines  (les  Dames  de 
qualité  ,)  qui  ayent  accoutumé  de  s''en  fermir ,  je  <vous  en 
ai  trowvé  un. 

Et  non  feulement  les  perfonnes  de  qualité  font  tou- 
jours apellées  Rois  &  Reines  ,  mais  auffi  toutes  les  per- 
ibnnes  riches,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  de  qualité; 
comme  l'on  peut  voir  dans  Ilaïe  même ,  qui  apcile 
Rois  les  Marchands  de  la  ville  de  Tyr.  On  opofe  à 
cette  explication  que  Properce  a  dit  comme  Horace  ; 

Meecenas  cques  Etrufco  de  fanguine  regum. 

Et  Martial: 
Macenas  atavis  regibus   ortus  eques. 

Et  que  Silius  Italicus ,  eh  parlant  de  fceptres  dans  la 
maifon  des  ancêtres  de  Mécéiias,  a  déterminé  le  veri- 
table  fens  de  ce  mot  rcges. 

d^i  fceptris  celehratum  n^men  Etrufch, 

Peut-être  Mécénas  prétendoit-il  defcendre  de  quel- 

qu  un  de  ces  anciens  Princes  qui  avoient  régné  dans 

quelque  coin  de  lEtrurie ,  anciennement  partagée  en 

douze  Piincipautés ,   dont  les  Princes  étoient  apellés 

A  4  hii.- 
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Lucumones  i  c'ell-à-dire  i?m,  en  langage  Tofcan.  Ser^ 
vius  fur  le  II.  liv.  de  TEnéide  ,  Lucumones  ,  qui  reges 
funt  linguâ  Tufcorum.  Et  fur  le  VIII,  liv.  Tu/ci  a  duo- 
decim  Lucumones  habuit ,  id  eft  reges.  Il  n'en  faut  pas 
tant  pour  les  Poètes,  nation  flateufe  &  peu  accoutumée 
à  combatre  les  chimères  d  un  Favori .  On  peut  voir 
la  remarque  fur  le  i.  v.  de  TOde  XXIX.  Liv.  III. 

2  O ,  «Isf  pra:fidiu7n  ]  C'ell  que  par  la  faveur  de 
Xlécénas  Horace  fit  fa  paix  avec  Auguile,  après  lade- 
faite  deBrutus  dont  il  avoit  fuivi  le  parti.  Voyez  TOde 
VIL  du  Liv.  IL 

Et  duke  decus  meum  ]  Parceque  Mécénas  la- 
voit  mis  en  réputation ,  Se  que  fa  bienveillance  lui  fai- 
foit  honneur. 

3  Sunt  quos  currlculo  ]  On  ne  fauroit  rien  dire  de 
précis  fur  l'origine  des  Jeux  Olympiques:  mais  il  ferott 
facile  de  réfuter  ceux  qui  ont  écrit  qu'Hercule  en  fut 
Tinventeur.  Ce  que  j'ai  trouvé  de  plus  vraifemblable, 
c  eft  que  les  Etoliens  s'étant  emparés ,  dans  le  Pelopo- 
nefe,  de  la  baffe  Elide,  &y  ayant  bâti  la  ville  d'Olym- 
pia ,  ils  y  inftituerent  ces  Jeux ,  &  y  célébrèrent  les  O- 
îympiades ,  qui  étoient  de  quatre  années  complettes , 
&  non  pas  de  cinq ,  comme  bien  des  gens  l'ont  cru. 

4  Metaque  fcr'vldis  enjitata  rotis'\  Ces  courfes 
de  chars  ne  fe  faifoient  pas  fans  danger  ;  car  comme 
le  mouvement  des  roues  étoit  fort  rapide,  &  qu'il  faloic 
frifer  le  but  en  tournant  ,  pour  peu  que  l'on  manquât 
à  prendre  le  tour,  le  char  étoit  mis  en  pièces,  k,  celui 
qui  le  condailbît  pouvoit  être  dangereufement  bleffé. 
C'eft  pourquoi  Theocrite  dit,  qu'Amphitr}'on  prit  lui- 
même  la  peine  d'inftruire  Hercule  à  conduire  des  chars, 
&:  à  les  faire  tourner  autour  dune  borne ,  fans  la  heur- 
ter. Et  dans  Homère,  Neilor  donne  fur  cela  des  pré- 
ceptes à  fon  fils. 

Fer-oidis  rôtis  "]  Des  roues  brûlantes  à  caufe  de  leur 
rapidité.  Cela  me  fait  fouvenir  d'un  beau  paflage  du 
Prophète  Nahum ,  qui  dit  :  ^e  les  chariots  des  en- 
nemis de  Nini've  fembknt  des  lampes  de  feu  y  des 
traivées  d  ^éclairs  :  AfpeBus  eorum  quajt  lampades  ignis, 
qiiaji  fulgura  difcurrçntia.  Mais  pourvoir  toute  la  beau- 
té 
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té  de  ce  pafiage,  qui  n'a  point  été  bien  expliqué,  il  faut 
lavoir  que  le  Prophète  avoit  en  vue  une  courfe  que 
Ton  faiioit  de  Ton  tems  en  Grèce  avec  des  torches  ar- 
dentes,  Se  celui  qui  couroit  avec  le  plusdevîtefle,  fans 
éteindre  fa  torche,  remportoit  le  prix.  Cette  fête  étoit 
apellée  Lampe ,  &  on  ne  la  celébroit  que  la  nuit. 

5  Palmaque  nohilis  ]  Il  faut  bien  prendre  garde  ici 
à  ladi-efTe  d'Horace ,  pal  ma  7:ohilis ,  &  metaque  e~jitata 
rôtis,  n eil: qu'une  même  chofe,  parceque  l'adrelTe  d'a- 
voir tourné  fans  brifer  le  char,  a  été  feule  la  caufe  delà 
vidoire.  Mais  Horace,  enlesféparant,  a  rendu  fonex- 
preffion  beaucoup  plus  noble  Se  plus  hardie. 

6  Te rr arum  dominos  e~cehit  ad  Deos'\  Horace  com- 
pare ici  aux  Dieux  immortels  ceux  qui  avoient  rem- 
porté le  prix  dans  les  courfes  des  Jeux  Olympiques , 
comme  il  les  apelle  ailleurs  celejîes ,  à  caufe  du  repos 
&  de  la  tranquilité  dont  ils  jouïffoient ,  que  Pindarc 
apelle  une  tranquilité  douce  comme  le  miel. 

0  vlKav    hol'Trlv    etiÀ(pi  (iîoToV 

Le  ^vainqueur  jouît  peyidartt  fa  l'ie  d'une  tranquilité 
aujjl  douce  que  le  miel. 

Outre  les  fiatues  qu'on  leur  drefibit ,  i-ls  avoient  tou- 
jours les  premières  places  dans  ces  aiTemblées  ;  &  ils 
etoient  entretenus  aux  dépens  du  Public.  Je  crois  que 
cette  remarque  fufEt  pour  détromper  ceux  qui  ont  voulu 
pondtuer  cette  Ode  d'une  autre  manière,  &  qui  met- 
tant un  point  après  palma  vohilis ,  joignent  ce  vers , 
Terrarum  da?ninos  ,  avec  Huncjt, 

Ter r arum  dominos  et'ehit  ad  Deos 
Hufic  ,  Jî  mohilium  titrha  ^liritium 
Cerîat  tergerninis  tôlier e  ho?îoribus. 

Car  outre  la  violence  qu'en  foufire  le  texte  ,  il  n  eH 
pas  croyable  qu'Horace  ait  dit  fimplement  _/W^/ ,  de 
ceux  qui  avoient  le  bonheur  de  remporter  aux  Jeux 
Olympiques  une  victoire  fi  honorable;  &  qu'il  fe  foit 
A  5  fervi 
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fèrvî  de  ce  grand  terme  e-vehit  ad  Deos ,  pour  ceux  que 
le  peuple  éievoit  à  des  charges ,  qui  étoient  fujettes  à 
mille  chofes  fàcheufes,  &  qui  n' étoient  même  que  pour 
un  tems.  Cependant  je  luis  obligé  d'avouer  que  cette 
opinion,  quelque  peu vraifemblable  qu'elle foit,  trouve 
encore  aujourd'hui  des  partifans  d'un  i'ort  grand  mérite, 
■  aufiî-bien  que  celle  qui  rapelle  le  xeïhejwvat  pour  Ta- 
pliquer  à  hi^nc  Se  èiillum  :  ce  qui  ell  très  opofé  au  génie 
d'Horace,  &  ne  peut  être  TouiFert.*  LeiàvantM.  Bentlei 
a  lu  e'vehere,  au  lieu  ^e-oehlt\  Se  il  le  raporte  à  nobiUs. 
Ncbilis  e'vehere.  Mais  outre  que  cela  eit  dur,  &  gâte 
le  vers  d'Horace ,  il  eil  fans  aucune  nécefTîté.  * 

8  Tergemifiis  honorihus.  ]  Par  ce  mot  de  ter-gcminis, 
les  uns  entendent  les  trois  principales  charges;  cel- 
le de  grand  Edile;  celle  de  Préteur  Se  celle  de  Conful. 
Les  auLT'^s  prétendent  qu'Horace  en  ait  voulu  marquer 
iix:  celle  de  Quelleur,  de  Tribun  du  Peuple,  d'Edile, 
de  Préteur,  de  Conful  Se  deCenfeur.  Mais  enfin  on  a 
fait  voir  que  geminus ,  tey-gemvms ,  Se  feptemgeminus , 
iè  prennent  ordinairement  -cour  fort  grand.  Tergeminus 
cil  ici  dans  ce  fens-là. 

I  r  Gaudentcm  ]  Les  Commentateurs  raportent  ce 
gaudentem  à  illuvi.  Se  ils  prétendent  qu'Horace  n'entend 
qu'une  même  perlbnne  par  ces  trois  vers  ;  mais  je  fuis 
perfuadé  que  ce  n'eft  pas  le  fens  d'Horace ,  qui  alTuré- 
ment  a  féparé  ce  gaudente7n ,  &  en  a  fait  un  troifieme  ca- 
raiftere.  Yzxhu77c,  il  nous  a  reprefenté  un  homme  qui 
n  a  d'autre  ambition  que  de  s'avancer  dans  les  principales 
charges.  Par  illum^  il  nous  adonne  l'image d"un  riche 
Bourgeois ,  fort  avare ,  qui  ne  fonge  qu'à  s'enrichir  du 
ti-afx  qu'il  fait  des  bleds  de  l'Afrique,  fans  expofer  fà 
perfonne  à  aucun  danger.  Et  enfin  par  ce  gaudentem , 
il  nous  dépeint  un  homme  qui  n'aime  que  le  repos  de  la 
vie  rullique  ,  Se  qui  ne  fouhaitant  ni  emplois ,  ni  ri- 
cheffes,  ne  prend  plaifir  qu'à  cultiver  lui-même  fon 
bien.  Horace  dit  que  ces  trois  hommes  ne  fe  refou- 
droient jamais  à  courir  les  mers ,  quand  on  leur  propo- 
feroit  tout  le  gain  du  monde  ,  &  toutes  les  richeffes 
d'Attale.  Ce  fens  ell  fans  doute  plus  beau  Se  plus  fort 
que  1  autre  :  Se  ce  qui  eil  encore  plus  confiderable ,  il 

s'accor- 
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s'accorde  fort  bien  avec  les  paroles  d'Horace ,  dont  l'au- 
tre s'éloigne  beaucoup.  En  effet ,  pour  peu  de  refle- 
xion que  Ton  y  faffe ,  on  trouvera  que  le  Poète  n'attache 
qu'une  condition  à  chaque  caractère.  Hune  ^fimohiliumy 
icc.  Celui-ci  ,  j'/7  fe  'voit  en  état  d'être  foiifft  aux 
charges  y  Sec.  lUu7n  ,Ji  proprio ,  &C.  Celui-là ,  s'' il  a  ferré 
dans  fes  greniers  tout  le  bled  de  V Afrique,  8cc.  Gauden- 
tem,  &c.  Cet  autre,  qui  ne  fe  plaît  quà  culti'ver  les  ter- 
res qu  il  tient  de  fes  aficétrcs ,  Sec.  Au.  lieu  que  û  de  ces 
deux  derniers  caradleres  on  n'en  fait  qu'un  ,  en  rapor- 
tant  cegaudentem  à  illum ,  Horace  lui  aura  donné  deux 
paflîons ,  mais  deux  paflions  fi  différentes  qu'elles  ne 
peuvent  jamais  fe  trouver  enfemb'e  dans  un  feul  fujet. 
Car  il  eu  inconcevable  que  l'avidité  de  celui  qui  entaffe 
dans  fes  greniers  tout  le  bled  de  l'Afrique ,  puiffe  s'unir 
avec  la  modération  de  celui  qui  fait  confiiler  fon  plaifir 
à  cultiver  lui-même  les  champs  de  fes  pères.  Ce  qui  a 
trompé  les  Interprètes ,  c'ell  le  changement  de  terme , 
qui  ell  admirable.  Après  avoir  dit  bunc ,  illum\  ce- 
lui-ci,  celui-là  y  Horace  n'a  voit  plus  de  terme  pour 
pafîèr  à  un  troifieme.  Le  mot  alter  ,  un  autre ,  auroit 
été  trop  bas,  &  auroit  deshonoré  TOde  ;  cell  pour- 
quoi il  a  pris  finement  le  tour  du  participe.  Notre  lan- 
gue ne  fauroit  trouver  ce  milieu  ,  qui  eil:  familier  à  la 
Greque  &  à  la  Latine. 

1  2  Attalicis  conditionibus']  Il  faut  entendre  ici  cet 
Attalus  Roi  de  Pergame  ,  qui  fut  furnommé  Philome- 
tor,  à  caufe  de  l'amitié  qu'il  avoit  pour  fa  mère,  qui 
même  fut  caufe  de  fa  mort;  car  comme  il  lui  creufoit 
un  tombeau,  il  fut  frapé  du  foleil  Se  mourut  en  fept 
jours ,  après  avoir  fait  le  Peuple  Romain  fon  héritier. 
Ce  fut  le  dernier  de  cette  famille  qui  régna  à  Pergame 
Se  en  Afie  pendant  cent  foixante  années ,  &  qui  fit  pa- 
roître  tant  de  richeffes ,  que  fa  magnificence  paffa  en 
proverbe,  &  que  non  feulement  on  dit  les  ricbejjes- 
d'Jttalus  ,  pour  en  marquer  la  grandeur ,  mais  encore 
les  étoffes ,  les  habits  d' Attalus  ,  pour  dire  des  étoffes^ 
&  des  habits  magnifiques. 

Conditionibus  ]    Conditio  eft  proprement    un  parti. 

Conditio  Jttaliia  ,  le  parti  d 'Attalus  ,  c'eil-â-dire   les 

A  Ck  richef 
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richeffes  cfAttalus.  Les  Latins  ont  dit ,  chercher  condi- 
tion à  une  fille  ^  pour,  chercher  à  la  marier,  lui  cher- 
cher un  parti. 

1 3  Trahe  0:priâ  ]  Par  trabs  on  entend  proprement 
deux  morceaux  de  bois  joints  enfemble  ,  duo  ligna  com- 
pacla,  Feftus.  Mais  on  s'en  eil  fervi  communément 
pour  dire  une  grofTe  poutre  ,  &  de  là  vient  qu'on  la 
aufTi  employé  pour  fignifier  toute  forte  de  vaiflèaux , 
Se  particulièrement  ces  vaifTeaux  légers  que  Feftus  apel- 
le  trahie  as. 

Neque  ullius  natantii  impetum  trahis 
NequiJJe  praterire.     Catull. 

'Et  quîlny  avoit  point  deimifijêaufi  léger  qu'il  ne  pajfat, 

Horace  ajoute  Cyprid ,  non  pour  marquer  le  lieu  où 
ce  vaif&au  avoit  été  fait,  comme  quelques  Savans 
l'ont  cru;  mais  parceque  Cjpre  étoit  fort  renommée 
pour  le  négoce,  dont  il  eft  ici  queftion. 

14  M;rtoum^  Une  partie  de  la  mer  Egée.  Ce  nom 
lui  fat  donné  à  caufe  d'un  certain  Myrtilus  qu'y  jetta 
Peîops,  ou,  comme  l'écrit Paufanias,  à  caufe  d'une  cer- 
taine femme  apellée  Myrto.  Mais  c'eft  plutôt  d'une 
de  fes  ides  nommée  Myrtos,  que  Pline  met  au  bas  de 
TEubée ,  près  de  la  ville  Caryftus.  Car  il  eft  certain 
que  cette  mer  s'étendoit  jufques-là,  quoique  Strabon  ne 
îaitprife  que  depuis  le  promontoire  de  Sunium,  juf- 
qu  au  bas  du  Peloponefe.  Horace  la  nomme  plutôt 
qu'une  autre  ,  parcequ'elle  eft  fort  expofée  aux  tem- 
pêtes ,  &  que  les  vaiffeaux  n'y  peuvent  pafter  fans  dan- 
ger ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  rochers ,  Se  des  ifles 
dont  elle  eft  pleine. 

Pa-vidus  nauta.  ]  C'eft  une  phrafe  Greque  :  il  faut 
fous-entendre ,  yzvouAV^^  de^e-nu.  A^/7/^/<a:  eft  le  mê- 
me qu'il  apelle  plus  bas  mercator.  Marchand. 

1 5  Luciantem  Africu7n'\  Le  vent  d'Afrique  que  les 
Grecs  apellent  Lihs  Se  Notozep/yros ,  les  Italiens  Lu- 
heccio.  Se  les  François  5';^^-0^f/?,  parcequ'il  fouftle  en- 
tre le  Sud  &  rOueft ,  entre  le  Couchant  Se  le  Midi, 

eâ 
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cft  un  des  plus  orageux;  c'eft  pourquoi  Virgile  a  dit: 

Creberque  procellis 

Afncus. 

Le  ijcnt  d^Jfrique  qui  excite  fouvent  des  tempêtes. 

Et  Horace  dans  TOde  IV.  Pracipitem  Africum  :    h 
furieux  njetit  d' Afrique, 

Icariis  fluSlibus^  La  mer  Icarienne  eft  auffi  une 
partie  de  la  mer  Egée  près  de  Samos.  Les  Poètes  ont 
feintqu'elleaeu  cenomd'Icare,quiy  fut  précipité,  pour 
avoir  volé  trop  près  du  foleil  avec  des  ailes  de  cire. 
Allais  il  efl  certain  qu'elle  a  été  ainfi  apellée  de  l'iile 
Icare ,  que  les  Phéniciens  ont  nommée  du  mot  Icaure , 
ife  des  poijjons ,  comme  les  Grecs  Font  apellé»,  par 
la  même  v2.\\QnJchthyoeJJa  ^  poijjonneufe.  Y oytz  la  Cha- 
naan  de  Bochard ,  Liv.  L  Chap.  VIIL 

16  Otium  ij  oppidi]  C'eft  encore  la  figure  dont 
nous  avons  déjà  parlé ,  car  Horace  fépare  en  deux  une 
leule  chofe.  Otium  éf  rura  oppidi  fui ,  le  repos  l^  les 
champs  de  fort  w///2^f,c'ell- à-dire,  rura  otiofa  oppidi  fui, 
ou ,  fi  vous  voulez ,  otium  rufiicum  oppidi  fui ,  le  repos 
champêtre  de  fin  'village.  Ceft  à  quoi  ilfaut  bien  prendre 
garde.  *  Acidalius  &  après  lui  Gronovius  Hfoient  tut  a 
au  lieu  de  rura\  &  quelques  louanges  que  KL  Bentlei 
donne  à  cette  corredlion ,  elle  n'efl  nullement  receva- 
ble.  * 

ig  Veteris  pocula  Maffia  ]  Le  vin  Mafîique 
étoit  autrefois  fort  eftimé  :  on  Tapelle  aujourd'hui 
Maffacano.  Il  croît  fur  une  montagne  de  la  Campanie, 
aujourd'hui  Monte-Marfi. 

20  Nec  partem  folido  demere  de  die  ]  Ce  paiTage  eft 
plus  difficile  qu'il  ne  paroît.  Dies  foîidus  eft  un  jour 
entier.  Pars  en  eft  la  moitié  :  &  Horace  parle  ainfi , 
parceque  de  fon  tems  ce  n'étoit  pas  la  coutume  de  man- 
ger à  midi.  On  étoit  ordinairement  àjeun  jufqu'au 
foir,  un  peu  avant  le  coucher  du  foleil,  c'eft-à-dire, 
jufqu'à  la  dixième  heure  du  jour  :  ce  que  Virgile  a  dit , 
labente  die  i 

A  7  Atqus 
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Atque  eadem  labente  die  ccn=vlvîa  quérir  ; 

De  Junon ,  qui  va  fe  mettre  à  table  à  la  fin  du  jour  :  où 
Servius  remarque  que  les  Anciens  ne  connoifToient  point 
ÏQdiner.  C'eft  pourquoi  Horaceditdansla Satire  VI. du 
Livre  I.  ^jjc  furie  foir  âpre  s  a-joir  fait  un  tour  au  cirque, 
i^  à  la  place  y  ts'  s'être  arrêté  aux  bateleurs,  ^  aux 
dîfeurs  de  bomie  avant u re ,  il s^e'n  'va  àfes  herbes^  àfes 
fois,  qui  lui  font  fernjis  par  trois  do7nefiiques.  Ceux  qui 
ne  pouvoient  pas  fuporter  cette  diette ,  déjeûnoient 
fur  la  quatrième  heure  du  jour ,  le  plus  fouvent  avec  du 
pain  fec  ;  quelquefois  ils  y  ajoutoient  des  raifms  cuits , 
des  noifettes,  du  miel,  ou  du  fel.  L  heure  de  ce  dé- 
jeuner n  étoit  pas  toujours  la  même  :  on  la  changeoit 
félon  le  befoin  &  pour  le  plaifir.  Les  uns  déjeûnoient 
à  la  féconde,  ou  à  la  quatrième  heure  du  jour,  ce  qui 
répond  à  nos  huit  &dix  heures  ;  les  autres  à  la  fixieme , 
c'eft- à-dire  à  midi;  &  les  autres  à  la  huitième,  c'eft-à- 
dire  à  deux  heures  ;  &  ces  trois  différences  de  tems  ont 
produit  peu  à  peu  les  trois  repas  que  Ton  fait  aujourd'hui 
parmi  nous:  le  déjeuner,  le  dîner,  le  goûter ,  qui  ont 
feufli  été  connus  des  Anciens  ;  mais  qui  n'ont  dû  leur 
naiflànce  qu  à  la  débauche  &  au  dérèglement  de  quel- 
ques particuliers.  Pour  prouver  cette  conjeiflure,  je 
n'ai  qu'à  faire  voir  que  le  déjeuner  feul  a  été  apellé  au 
commencement  diner  &  goîcter ,  p-ra-ndium  Se  gufus, 
ou  guftatio ,  ou  guPiarium  ;  &  que  ces  trois  n'ont  été 
qu'une  feule  &  même  chofe.  Séneque  apelle  formel- 
lement fon  déjeuner  ,  diner ,  dans  l'Epitre  LXXXIII. 
Panis  deinde  ftccus,  l^  fine  jnetifâ  prandiutn.  Après 
cela  ton  me  fcrt  un  peu  dû  pain  fec  ,  dsf  un  dîner  fans 
table.  Et  Âugufte  lui-même  l'apelîe  goûter,  lorfqu'il 
écrit:  Nos  in  effedo  panem  gufla-oimus.  Nous  a<vons 
goûté  d'un  peu  de  pain  dans  le  carofje.  Et  Pline  dans 
la  V.  Lettre  du  Livre  III.  Poji  folem  plerumque 
frigidâ  lavabatur  ,  deinde  gujiabat  ,  dormiebatquc  7ni- 
nimum,v:ox  quafi  alio  die  fïudebat  in  cœnatempus.  Dès 
que  le  foie  il  étoit  levé  ,  il  fe  baignait  ^  le  plus  fou- 
lent dans  Veau  froide  ',  après  cela  Hgoutoit  ^  dor- 
mait. 
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ffioit  im  moment  ,  Ifj  il  nitoït  pas  flutot  é-veillé  , 
que  comme  ji  le  jour  eut  recommencé ,  il  fe  remet- 
toit  a  Vîtude ,  jufquau  fouper.  Et  Philoxene  dans 
ce  GloUaire  que  l'on  ne  fauioit  aflez  louer,  gujlare  , 
^^KKitrcLi»  guJIariuMj  ^nKKKry.ii.  Car  ces  mots  Grecs 
boukkifai  Se  boukkipné  ont  éié  formés  du  mot  Latin 
bucca  oa  buccea ,  un  morceau  de  pain ,  éc  comme  nous 
difons,  une  bouche c  de  pain:  doù  l'on  a  apellé  les 
parafites  buccas  &  buccellarios ,  parceque  fous  prétexte 
de  faire  leur  cour  aux  Grands ,  ils  fe  trou  voient  le  ma- 
tin à  leur  déjeûner.  Mais  revenons  à  notre  paflage.  Je 
dis  donc  que  quand  Horace  parle  de  ceux  qui  ôtoienc 
une  partie  du  jour ,  pour  la  paifer  à  boire ,  il  veut  parler 
de  ces  débauchés  qui  en  ôtoient  la  moitié ,  &  qui  com- 
mençoient  à  midi  :  ce  que  Catulle  apelle  de  die  fa- 
cere  con-ji'via,  c'eft-à-dire  en  plein  jour,  Se  par  confé- 
quent  à  midi ,  comme  M. de Saumaife  la  fort  bien  re- 
marqué. 

Vos  con'vi--uia  fumptuofa  laute 
De  dlefacitis. 

Tour  njous ,     l'ous  faites  en  plein  jour  des  fejîîni-^ 
magnifiques . 

De  die ,  à  midi ,  comme  de  7ioEle,  à  minuit. 

Ut  jugulent  hotnines  furgunt  de  no6le  latrones. 

Les  ^voleurs  fe  lèvent  en  pleine  nuit ^  pour  aller  tuer- 
ies homrties. 

21  Spernit']  C'eft  une  figure  que  Ton  apelle  de  di- 
minution; mais  qui  eflfort  remarquable,  parcequ'elle 
augmente  &  renforce  rexprefTion  ,  lorfqu'elle  lemble 
la  diminuer.  Car,  il  y  en  a  qui  ne  méprifent  point  -,  cell 
pour  dire,  il  y  en  a  qui  ai-ment  ^  qui  cherchent  an)ec 
fin.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  entendre  ce  pafiage  de  l'Ode 
IX.  neque  tu  ckortas  fperne  puer ,  7:e  méprife  pas  les  da?i- 
ces'y  Se  ce  paiTage  deïOde  XX^^II.  nonfrdidus  autor 
naturce,    njerique  ;    qui  yiefi  pas  un  méchant   jouteur 

fup 
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fur  la  Thyftque  ^  fur  îa  Morale.  Il  y  a  beaucoup  de 
palTages  dans  l'Ecriture  Sainte,que  Ton  prendra  toujours 
mal,  fi  on  ne  les  entend  de  cette  manière.  Au  relie 
cette  figure  nous  eli  fort  familière  dans  notre  langue  , 
furtout  lorfque  nous  parlons  d'une  chofe  fort  connue. 
Par  exemple ,  une  femme  fait  beaucoup  de  bruit  par  fa 
beauté  :  nous  dirons  que  cette  femme-là  yiefî  pas  laide. 
Et  ainfi  des  plus  grandes  chofes. 

2  2  Membra  fïratus  ]  C'eft  une  phrafe  Greque , 
on  fous-entend la  prépofition  fer,  v^rd. 

Ad  aquiS  lene  caput  facra]  Caput  aqii<€  ,  la  tête 
de  teau ,  c'eft  fa  fource;  ofiium ,  fon  embouchure.  Ho- 
race ajoute y2?rr^,  parceque  les  fources  des  eaux  étoient 
facrées,  &  qu'elles  avoient  leurs  Divini. es:  c'eft  pour- 
quoi on  leur  dédioit  des  bocages ,  on  leur  confacroit 
des  chapelles ,    &  on  leur  élevoit  des  autels. 

23  Lituo  tub^e^  Le  fon  du  litiius ,  du  clairon,  étoit 
aigu,  celui  de  ^«^^,  àt  la  trompette ,  étoit  grave.  Le 
premier  étoit  pour  la  Cavalerie,  Se  l'autre  pour  l'Infan- 
terie. L'un  Se  l'autre  étoient  d'airain;  mais  le  premier 
étoit  courbé,  comme  nos  cors.  Se  l'autre  droit,  com- 
jne  nos  trompettes  Se  nos  flûtes. 

24  Matribi'.s  ]  Ce  mot  dit  plus  en  Latin  que  mè- 
re en  François  ;  car  il  comprend  en  général  toutes  les 
Dames  ,  Se  c'eft  un  mot  de  dignité.  C  eft  pourquoi  Vir- 
gile s'en  fert  en  parlant  des  femmes ,  qui  conduifoient 
les  pompes  facrées. 

Cafl^  diuebant  facra  per  urhem 

Pileutis  maires  in  mollibus. 

Dans  des  chars  bien  fufpendus,  les  chafles  Dames  pro- 
menoient  par  la  'ville  les  chofes  facrées. 

25  MaJiet  fub  Jon;e  frigldol  Manet ,  c'eft-â-dire, 
couche  i  pafTe  la  nuit ,  perno^at,  cuhati  ce  qu  il  a  dit 
ailleurs,  dormit. 


In  Jilfe  Lucanâ  dormis  Qirçatuî ,  ut  aprum 
C  ce  fie  m  ego. 


Vous 
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P'oiis  couchez  tout  bote  fur  la  jieige  de  la  Lucanie , 
four  me  faire  manger  d'un  fanglier. 

Et  Ciceron,  fernoBat,  pcrtioSlant  ^enatores  in  ni<ve. 
Les  chaffcurs  paffent  la  nuit  fur  la  neige.  Suétone  s'eft 
fervi  du  même  mot,  lorfqu'il  a  écrit  de  Cefar:  Apud 
aliquem  ex  amicis  manft  ;  ce  qui  ne  fignifie  pas ,  //  ^tf- 
meurai&cQ.vmÀ^  il  coucha  chez  un  de  fes  amis.  Et  d'Au- 
gulle ,  in  proximo  cujufcutnque  domejîicorum  c^snaculo  ma- 
nebat.  Il  couchoit  dans  la  plus  prochaine  chambre  de  qui 
que  ce  fut  de  fes  domejîiques.  Et  ailleurs.  De  là  vient  que 
les  veilles,  pern;igilia,  que  Ton  faifoit  à  l  honneur  des 
Dieux  ,  s'apelloient  emavfeones ,  parcequ'il  faloit  dé- 
coucher; car  c'eft  ce  que  fignihe  Tp^o^rement  emanere. 
Je  trouve  auffi  que  ce  que  nous  apellons  aujourd'hui 
couchée ,  les  Latins  l'ont  apellé  manfio-nes ,  Se  que  c'etl: 
de  cette  manière  qu'il  faut  entendi'e  cette  infcription  : 

Mansiones  Saliorum  Palatinorum: 

Les  gîtes  des  Saliens  Palatins;  c'efl-à-dire ,  des  chapel- 
les, cil  les  Saliens  alloient  coucher ,  lorfquils  prome- 
noient  leurs  boucliers.  Car  comme  cette  proceflion 
duroit  plufieurs  jours ,  leurs  couchées  auffi  étoient  ré- 
glées ;  &  dans  tous  les  quartiers  il  y  avoit  des  cha- 
pelle?, des  maifons  publiques  pour  les  recevoir.  Voyez 
Feilus  fur  le  mot  S  a  lias. 

Sub  Jove  frigido  ]  A  Pair  froid.  Car  les  anciens 
apelloient  l'air  Jupiter.  Ennius , 

If.ic  eji  hic  Jupiter  quemdicoyquemGraci  ^vocant  aëretn. 

27  Catulis  fdelibus'\  Il  n'eft  pas  quellion  ici  de 
la  fidélité  que  les  chiens  ont  pour  leurs  maîtres.  Ho- 
race apelle  catulos  fidèles ,  des  chiens  qui  fuivent  bien 
la  bête,  qui  ne  prennent  jamais  le  change,  qui  gardent 
le  change ,  comme  on  parle  en  termes  de  vénerie  ;  & 
cette  épithete  eft  remarquable  en  ce  fens-là. 

28  Marfus  apey']  Les  Marfes  font  après  les  Sabins, 
au-defîus  du  lac  Fufcin.  On  alloit  chalTer  au  fanglier 
dans  leur  pays ,  &  dans  la  Lucanie, 

*  29  Me 
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*  2g  Me  doSlarum  edera  pyttmia  frontium.  Quel- 
ques Critiques  ont  voulu  corriger  ce  pafTage  &  lire, 
7>  doSîaripn,  &c.difant  que  c'eft  une  louange  qu'Horace 
donne  ici  àMécénas.Il  ell  vrai  que  Mécénas  faifoit  quel- 
quefois des  vers ,  mais  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  été  affez 
grand  Poète  lyrique  pour  avoir  pu  s'attirer  cet  éloge.  Et 
quoique  les  Poètes  Ibient  des  flateurs  de  profeflîon  ,  je 
ne  faurois  croire  ni  qu'Horace  fe  fût  abandonné  à  une 
fiaterie  fi  ex'ceffive ,  ni  que  Adécénas  l'eût  foufFert.  Afiu- 
rément  il  ne  parle  que  de  lui-même.  IlfaitalTez  d  hon- 
neur àceFavorid'Augurte,en  lui  difantque  c'eft  lui  léul 
qui  relèvera  au-deflusdes  cieux  parfoniufFrage.  Je  crois 
que  cette  faufie  corredlion  n'eft  venue  que  de  ce  qu'on 
n'a  pas  bien  entendu  \ç.  fecemunt  populo  du  32.  vers.  * 

Edtres\  Les  Poètes  étoient  couronnés  de  lierre ,  par- 
ceque  c'ell  la  couronne  des  Mufes  &deBacchus.  Varron. 

30  Diis  mi /cent  fiiperîs\  Me  mêlent  a-vec  les  Dieux , 
m  égalent  aux  Dieux ,  c'eft-à-dire ,  me  rendent  heureux. 
Car  les  Latins,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué, 
apellent  Dieux,  ceux  qui  jouïflént  d'une  félicité  par- 
faite ,  &  que  les  Grecs  apeUent ,  par  la  même  raifon, 
ày^id-iaç  ]^0'^iiiç  ,  çui  aprochent  des  Dieux  ,  qui  éga- 
lent les  Dieux.  Si  l'on  n'explique  ce  palTage  de  cette  ma- 
nière ,  il  y  aura  dans  la  fuite  une  contradiélion  mani- 
fefte ,  lorfqu'Horace  dit  que  le  fufFrage  de  Mécénas  l'é- 
leve  au-delfus  des  cieux. 

Me  gelidum  ncmus  ,  Kympharujnque  ]  Cette  faillie 
poétique  eil  admirable.  Il  entend  fes  promenades  Se 
fes  méditations ,  dans  lefquelles  il  lui  femble  qu'il  ell 
au  milieu  des  Nymphes  &  des  Satyres. 

3 1  Cian  Sntyris  choril  Les  Anciens  nous  ont  tou- 
jours reprefenté  les  Satyres  dançans.  Virgile  dans 
l'Eclogue  V. 

Sahantes  Satyres  imitahitur  Alphcejihisus. 

Alphcfihée  imitera  les  dances  des  Satyres. 

LVie,  chap.  XIII.  verf.  21.  ^  pihfi  faltalunt  ihi', 
çù  ce  lavant  homme  qui  nous  enrichit  de  lès  belles  & 

pieu- 
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pieufes  traduflions ,  a  fort  bien  traduit  :  les  Satyres  y 
feront  leurs  dances.  Les  Satyres  paiToient  pour  moitié 
hommes  &  moitié  boucs.  Depuis  la  ceinture  en  haut 
ils  étoient  hommes,  avec  cette  différence,  qu'ils  a- 
voient  deux  petites  cornes  à  la  tête  ;  &  depuis  la 
ceinture  en  bas,  ils  étoient  boucs.  Horace  Te  les  re- 
prefente  ,  pour  nous  faire  voir  que  l'imagination  eft  la 
partie  la  plus  effencielle  d'un  Poète  ,  &  parceque  tou- 
te l'Antiquité  étoit  perfuadée,  que  les  Satyres  avoient 
une  fcience  profonde  ,  &  une  connoiffance  générale  de 
toutes  chofes  ;  &  que  leurs  jeux  même  &  leurs  raille- 
ries renfermoient  toujours  quelque  chofe  de  mifterieûx. 
C'eft  dans  cette  opinion ,  que  Ton  avoit  accoutumé  de 
peindre  &  de  graver  les  Grâces ,  les  Amours  &  Vé- 
nus autour  des  plus  laids  Satyres  ',  comme  Horace  les 
afTocie  ici  avec  les  Nymphes ,  &  que  les  Sculpteurs 
même  d'Athènes  faifoient  les  ftatues  de  leurs  Satyres 
creufes ,  de  manière  qu'elles  pouvoient  fe  fermer  & 
s'ouvrir;  &  en  les  ouvrant,  on  découvroit  au- dedans 
de  petites  fgures  de  Vénus ,  des  Grâces ,  des  Amours, 
&  de  plufieurs  autres  Divinités  femblables.  C'eft  pour- 
quoi Alcibiade  comparoit  Socrate  à  une  de  ces  ftatues, 
3  2  Secernunt  populo  ]  M'emportent  loin  du  peuple , 
â  caufe  de  fon  enthoufiaûne ,  comme  il  a  dit  ailleurs  : 

^^0  me,  Bacchcy  rapîs  tui 
Plénum  ? 

Ou  m^efnporteTi-'VQiis ,  Bacchus ,  après  que  VOUS  wCa-^ 
'vez  rempli   de    'votre  fureur  ? 

Ce  paflage  n'a  pas  été  bien  entendu. 

Si  neque  tibias  ]  Il  met  avec  raifbn  cette  condi- 
tion y?  ,  car  un  Poète  a  beau  faire  ,  &  échauffer  fon  ima- 
gination :  fi  les  Mufes  ne  caufent  fon  enthoufiaûne  ,  Se 
ne  concertent  avec  lui ,  il  ne  fera  nullement  féparé  du 
peuple  ,  &  il  rampera  toujours. 

3  3  Euterpe  ]  Il  met  Euterpe  Se  Pohmnie  pour 
toutes  les  Mufes.  Autrement  Horace  auroit  manqué 
contre  l'Antiquité  i  car  il  eft  bien  vrai  que  Ton  a  tou- 

joiu"s 
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jours  aflîgné  la  flûte  à  Euterpe ,  mais  on  ne  lit  point  que 

Folymnie  ait  joué  du  luth. 

54  Lesboufn  barbiton  ]  On  ne  fait  point  quel  inf- 
trument  étoit  le  barbiton.  Les  Anciens  1  ont  confondu 
fort  fouvent  avec  la  lyre.  Il  eft  certain  qu'il  étoit  mon- 
té de  grolles  cordes ,  comme  fon  nom  même  le  témoi- 
gne i  barbiton  ayant  été  fait  de  baru?niton ,  qui  figni- 
lîe  une  grolle  corde  de  lin  :  car  le  lin  étoit  en  ufage 
avant  qae  1  on  eût  trouvé  l'invention  demployer  les 
boyaux  des  bétes.  Horace  Tapelle  Lesbicn  à  caufe 
d' Alcée ,  qui  étoit  de  Lesbos ,  &  qui  en  joua  le  premier, 
comme  il  dit  dans  lOde XXXII. 

Lesbio  primum    madulate  civi  : 

Vous, qui  ai-ex  été  touché  la  première  fois  par  le  citoyen 
de  Leshos. 

35  ^tod  fi  me  ïyricîs  l'atibus  ]  Je  trouve  grof- 
fiere  la  pénétration  de  quelques  Comm.entateurs ,  qui 
prétendent  qu'Horace  demande  ici  à  Mécénas  une  place 
pour  fon  livre  dans  ià  bibliothèque ,  parmi  les  lyriques; 
DU  une  place  pour  fa  ftatue ,  parmi  celles  de  ces  grands 
Auteurs  :  cela  ell:  fort  éloigné  de  fa  penfée.  Il  veut  dire 
à  Mécénas ,  qui  avoit  du  goût  &  qui  étoit  Poète ,  que 
quoique  les  Mufes  lui  foient  favorables ,  il  n'attend  fa 
réputation  que  de  fon  fufFrage ,  &  qu'il  fe  croira  élevé 
juiques  au  ciel ,  s'il  le  compte  parmi  les  Poètes  lyri- 
ques ,  &  s'il  le  juge  digne  de  ce  nom.  Et  il  ne  parle  que 
des  Poètes  lyriques  Grecs  ;  car  avant  Horace  il  n'y 
avoit  point  de  h  rique  Latin  :  il  fut  le  premier ,  com- 
me il  le  dit  dans  lOde  XXX.  du  livre  III. 

3  6  Sithlimi  feriam  fidera  <ve'rtice  ]  C'ell  ce  que 
Théocrite  a  dit  : 

'Ef  i^vh  AuyJV  d^iviAdi  '» 

Je  fauterai  au  ciel. 
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Sur    L'ODE    I.    L I V.    I. 

1  "^^J^cenas  ]  Ce  nom  eft  Tofcan,  au  raport  dé- 

}\X_  Varron  qui  fur  la  fin  du  VII.  Liv.  dé- 
clare que  c'ell  le  nom  dune  terre  ou  d'un  château  : 
Nomnia  illa  Le/as,  Vfenas,  Carinas y  Macenas  fufit- 
G   loco  ^  ut   Ur binas. 

3  Olympiciim'\  Le  P.  Sanadon  lit  Olympium,  en 
quoi  il  s'accorde  avec  M.  Cuningam  qui  en  rapor- 
te  les  preuves  c.  X.  Animad^erj.  Cette  leçon  eft 
conforme  à  plufieurs  autres  qu'on  trouve  dans  Hora- 
ce ,  comme  Olympius  ,  Mclius  ^  Delius,  Hjfnettius ,. 
Pythîus,   &c. 

lo  Lihycis'\  La  Lybie,  bornée  à  TEil  parrEg}'p- 
te  &  à  rOueft  par  le  Royaume  de  Tripoli,  étoit  un 
des  greniers  de  l'Italie.  Elle  en  fournifîbit  à  Rome- 
quarante  millions  de  boifleaux  par.an,  pour  fa  fubfif- 
tance  pendant  huit  mois  de  l'année. 

13  Trabe  Cyprrâl  L'ifie  de  Cypre  ell  au  fond  de 
la  Méditerranée ,  vis-à-vis  les  côtes  de  la  Natolie  au 
Nord ,   &  de  la   Sourie  à  l'E-^. 

1 6  Oppiài  rura  fui  ]  M.  Bentlei  a  tort  d'être  effa- 
rouché de  cette  expreffion.  Elle  eft  très  poétique. 
Lucain  a  dit  rttra  'Nematifi  &  Penel  rura;  Silius  Içar 
licus,  rura    Cafini ,  &    Gvide,  7ura   Cimolî. 

28  S  eu  rupît  ]  Le  P.  S.  prétend  que  rupit  eft  là 
pour  ir rupit,  comme  Horace  a  dit  ailleurs  cédere  pour 
incedere.  Se  h-vare  pour  ehvare:  ce  qui  iiiit  un  fens 
tout  différent. 

54  Le/hcufn  larbîton']  l^eshoz  ,  à  prefent  Met e lin  ^ 
eft  une  iile  de  l'Archipel,  proche  des  côtes  occidenta- 
les de  laKawlie, 

AD- 
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AD  AUGUSTUM  C^ESAREM. 
O  I>  E      IL 

JAm  fatîs  terris  nîvîs  atque  dira 
Grandinis  mifit  Pater ,  ^  rubente 
Dexterâ  fieras  jacuJatus  arces  , 

Terruit  urhem  :■  - 

Terruîi  génies ,  grave  ne  rediret  S- 

Seculum  Pyrrha  ,  ncva  monjîra  qiiejlcs  : 
Omne  qiium  Proteus  pecus  egit   altos 
Vifere  montes: 

Tifcîum  &  fummâ  genus  hafit  iilmo , 
Nota,  qiia  feàes  fuerat  columbis  :  icx. 

£t  fîiperje^o  pavida  natariint 
Mquore  dama, 

yidimus  flavum  Tiber'im ,  retortis 
Littore  Etrufco   violenter  undis , 
Ire  deje^um  monumenta  régis,  i> 

Templaque  Vejia  y 

ÎJïa  du  m  fe  nimïum   querenti 
Jûâfat  ultore-m ,  vagus  cf  finij^ra 
Labiîur  ripa  (Joie  non  prohante)   u- 

-xorius^  cmràs».  z.or 

Aiidiet  cives  acuijje  fer  mm , 
^0  graves  Perfa  fnelius  périrent: 
Aiidiet  piLgnas. ,  vitio.  parentum 
Rara  juvsnîus. 
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A    CESAR     AUGUSTE. 

ODE      II. 

JUpiter  a  déjà  répandu  fur  la  terre  a£èz  de 
neige  &  de  ^  grêle.  Il  a  déjà  allez  épouvanté 
Rome  par  les  foudres  que  fa  main  embrafée  a 
lancées  fur  fes  temples  facrés.  Il  a  déjà  fi  fort 
épouvanté  les  nations ,  qu'elles  ont  apréhendé 
le  retour  du  funefte  liecle  de  Pyrrha  ,  ^  qui  vit 
des  prodiges  inouïs ,  lorfque  Protée  mena  fes 
troupeaux  marins  fur  les  fommets  des  monta- 
gnes :  que  les  poilîbns  s'arrêtèrent  fur  la  cime 
des  arbres ,  qui  étoient  auparavant  la  retraite 
des  oifeaux  ;  &  que  les  daims  timides  nagèrent 
fur  les  eaux  ,  qui  couvroient  toute  la  face  de 
la  terre.  Nous  avons  vu  le  Tibre ,  dont  les 
ondes  étoient  repoufîees  avec  violence  du  bord 
Tofcan ,  aller  renverfer  le  palais  de  Numa  & 
la  chapelle  de  Vefta,  pendant  que  pour  con- 
foler  Ilie ,  il  fe  vante  avec  trop  de  chaleur  de 
la  venger  ,  &  qu'il  fe  répand  fur  le  rivage 
Romain  avec  trop  de  complaifance ,  &  con- 
tre les  arrêts  du  ciel.  Notre  Jeuneilè  ,  ii  peu 
nombreufe  par  notre  faute  ,  aprendra  un  jour 
que  nos  citoyens  ont  aiguifé  leurs  armes  con- 
tre eux-mêmes  ;  ces  armes  qui  auroient  été 
bien  mieux  employées  contre  les  redoutables 
Perfes:  elle  aprendra  nos  combats  fanglans. 
Quel    Dieu  ce  peuple  apellera-t-il  au  fecours 

de 


a  Horrihle  y  fû.taU, 
^  ^i  fe  plaignit. 
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^em  vocet  divûm  populus  mentis  25 

lîîiperî  rébus?  prece  qua  fatigent 
Virg'mes  fanâia  inïnus  audientem 
Carmina  Vejiam  ? 

Cui  àahit  partes  Jceîus  expiandi 
Jupiter?   tandem  venias  ^  precamur  ^  30 

Nuhe  candentes  humeros   ami^us  , 
Jugur    Jpollo. 

Sive  tu  ?navis ,  Erycina  ridens , 
^am   Jocus  circumvolat ,  (if  Cupide  : 
Sive  negleclum  genus  ^  nepotes  35 

Refpicis  auStor. 

Heu  niîîiis  longo  fatiate  ludo  ! 
^lem  juvat  clarnor  ^  galeaque  levés  ^ 
Acer  ^  Mauri  pedïtis  cruentum 

Vultus  in   hojîem,  4<^ 

Sive  mutatâ  juvenem  figura 
Aies  in   terris  imitaris  ,  "  al?na 
Filius  Maja  ^  patiens  vocari 
Cccfaris  ultor  : 

Serus   in  calum   redeas  ^   diuque  45 

Latus  interfis  populo  ^irini  : 
N^ve  te  nojîris  vitiis   iniquum 
Ocior  aura 

Tollat  :   Me  ?nagnos  potius   triumphos  : 
Hic  âmes  dici  Pater  atque  Princeps  :  5° 

Neu  finas  Medcs  equitare  inultos  y 
Te  duce  y  Cafarf 


ODE    II.    L  I  V.    I.  4j 

de  cet  Empire  ébranlé  ?  Par  quelles  prières  aiTez 
prenantes  nos  vierges  facrées  HécWront  dles 
Vcfta,  qui  refufe  de  les  écouter?  Qui  fera  ce  ,,i 
que  Jupiter  choilira  pour  l'expiatiJTi  de  ce  crt 
me?  Venez  enfin,  Apollon,   Dieu  des  Au' u- 

mées'''o,?%"°'  P"',":"'  ^'"'^  envelope°de 
nuées.  Ou ,  fi  vous  l'aimez  mieux  ,  =  char- 
mante Venus,  que  les  Jeux  &  les  Amours  en- 
vironnent,  venez.  Ou  vous-même,  Mar" 
qw  ne  vous  divertiflèz  qu'aux  cris  des  foldats  ' 
quinaimcz  à  voir  que  l'éclat  des  calques  & 
qui  ne  prenez  plailir  qu'à  la  fierté  de^  not're  4 
Infanterie  contre  nos  ennemis.  Venez,  fi  vous 
êtes  touche  de  compaflîon  pour  votre  fai^HIe 
que  vous  avez  abandonnée  ;  m'ais  venez,  la  du  d  ! 

cT^Z"',''^',  "°^'  °"'  "^^""^  nos'combats, 
qui  n  ont  deja  dure  que  trop  longtems     Ou 

l"a-^°"''u^'^  ^ilé  de  la^haife  Màia.qui 
paroi/Iez  ici-bas  fous  la  figure  de  notre  feune 
Prmce,  pour  être  le  vengeur  de  Cefar,  puff! 
fez-vous  ne  retourner  au  ciel  que  bien  îard 
Que  le  Peuple  Romain  jouïfli  lonatems  dé 
votre  prefence,  &  que  l'horreur  que"Cave1 
pour  nos  crimes,  ne  vous  faffe  pas  partir  d'un 
vd  trop  prompt.  JouïlTez  plutôt  fci  des  u" 
Zf  J'v''"',  l°n,J'?"S  prépare.  Contentez- 
vous    d  y   être  apelle    Prince   &  Père    de    la 

^T^k^  P'"'^'"/  T  ^°"^  "°"s  comman- 
dez, Cefar,  ne  fouffrez  pas  que  nous  foyons 
braves  impunément  par  les  Parthes. 


c  Riante. 

*  Inffnterie  des  Marfes, 


Tenu  I,  B 


RE- 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  e    IL 


C'EsT  une  des  plus  belles  Odes  d'Horace.  Com- 
me le  fujet  en  eft  fort  grand ,  les  vers  en  font  très 
nobles,  Se  le  tour  très  ingénieux.  Rien  de  plus  fubli- 
me  Se  de  plus  délicat  en  même  tems ,  que  la  manière 
dont  Horace  fait  fa  cour  à  Augufte ,  en  peignant  d'a- 
bord tous  les  prodiges  qui  étoient  arrivés  à  la  mort  de 
Cefar,  comme  fi  toute  la  Nature  fefùt  intereffée  à  cette 
mort  ;  Se  en  inhnuant  enfuite  que  pour  la  venger ,  Ju- 
piter avoit  envoyé  des  cieux  un  Dieu  fous  la  forme 
d"x'\ugufte,  comme  n'y  ayant  qu'un  Dieu  Se  un  des  plus 
grands  Dieux  capable  de  calmer  la  Nature  irritée.  Se 
de  faire  l'expiation  d'un  crime  qui  devoit  être  fifunelle 
aux  Romains.  Voilà  le  fujet  de  l'Ode.  Elle  paroît 
©voir  été  faite  d'abord  après  la  mort  de  Cefar  ;  parce- 
quHorace  raporte  ,  comme  une  chofe  prefente  ,  une 
partie  de  ce  qui  arriva  en  ce  tems-là.  Mais  Monfieur 
le  Févre  a  fort  bien  montré  qu'elle  fut  faite  plus  de 
quinze  ans  après  cette  mort.  Il  s'eil  fondé  fur  ce  qu'Ho- 
race domie  ici  le  nom  de  Prince  à  Augufte,  qui  ne  l'ob- 
tint que  dans  fon  fixieme  Confulat  ;  fur  ce  qu'il  lui 
donne  auffi  celui  de  Père  de  la  Patrie,  qui  ne  convenoit 
point  à  une  fi  grande  jeuneffe;  car  Augufte  n'avoit  alors 
que  dix-neuf  ans:  Se  enfin  fur  ce  qu'Horace  étoit  enco- 
re alors  Tribun  de  foldats  dans  l'armée  de  Brutus.  De 
tout  cela  ,  il  conclud  fort  juftement  qu'Horace  avoit  au 
moins  trente-huit  ans ,  lorfqu'il  compofa  cette  Ode , 
qu'il  fit  en  manière  de  prophétie,  comme  il  a  toujours 
été  fort  facile  de  faire  le  devin  fur  le  paiTé.  Cette  re- 
marque nous  en  fait  faire  une  autre  qui  n'eft  pas  inutile. 
Ceft  qu'Horace  a  commencé  par  cette  Ode,    comme 

fi 


SUR    l'  O  D  E    II.    L  I  V.    I.        27 

fi  véritablement  elle  avoit  été  faite  dans  ce  tems-là, 
pour  achever  d'effacer  de  Pefprit  d'Augufte  toutes  les 
dangereufes  imprefilons  que  le  fouvenir  de  fon  engage- 
ment dans  le  parti  de  Brutus  y  pouvoit  entretenir. 

I  y am  fatis  terris  ni-vis  atque  ]  Je  ne  me  fouviens 
pas  qu'aucun  Hillorien  ait  mis  la  neige  k  la  grêle  en- 
tre les  prodiges ,  qui  arrivèrent  après  la  mort  de  Celar. 
Et  il  femble  d'abord  qu'Horace  nous  donne  ici  une  oc- 
cafion  fort  jufte  de  le  blâmer  ,  d  avoir  pris  des  chofesfî 
naturelles  &  fi  ordinaires,  pour  des  marques  de  la  colè- 
re du  ciel ,  Se  de  les  avoir  jointes  avec  ces  débordemens 
de  rivières ,  ces  embrafemens  de  temples  par  la  foudre , 
êi  ces  guerres  civiles,  qui  étoient  des  prodiges  fi  extra- 
ordinaires ,  que  toute  la  religion  étoit  employée  à  les 
expier.  Mais  il  eft  facile  de  fauver  Horace  de  cette  cri- 
tique ,  parcequ'il  eft  facile  de  prouver  que  les  Anciens 
prenoient  cette  grêle,  qu'ils  apelloient/'^Vrr.fj ,  pour  une 
déclaration  manifefte  que  les  Dieux  étoient  irrités,  & 
qu'il  faloit  les  apaifer  par  des  cérémonies  &  par  des  cul- 
tes. C'eft  pourquoi  ils  celébroient  des  fêtes ,  qu'ils  apel- 
loient  Novemdialia  faoa  ,  des  neuvaines.  On  peut  voir 
lorigine  de  cette  coutume  dans  Feftus ,  fur  le  mot  no- 
'•jemdiales.  Lors  donc  qu'Horace  joint  la  neige  à  ces 
pieiTes,ce  n'eft  pas  pour  en  faire  un  prodige  féparé^mais 
pour  marquer  un  feul  &  même  prodige,comme  il  arrive 
ordinairement  que  cette  grofle  grêle  eft  accompagnée 
de  neige  ,  qui  n'a  pas  eu  le  tems  de  durcir.  C'eft  af^ 
furément  la  véritable  expofition  de  ce  paiTage ,  qui  n'a 
pas  été  fort  bien  entendu ,  &  qui  par  cette  raifon  a  été 
fort  injuftement  cenfuré  par  Scaliger  le  père. 

I  2  Atque  dira  grarîdinis']  Horace  eft  admirable 
dans  le  choix  de  fes  épithetes.  Dirus  eft  proprement , 
qui  vient  de  la  colère  du  ciel  ;  &  par  là  nous  voyons 
clairement  qu'il  entend  cette  groffe  grêle  ,  que  les  An- 
ciens apelloient  toujours  pierres.  Mais  avant  que  de 
quiter  ce  pafTage,  il  faut  que  j'en  découvre  une  beau- 
té ,  dont  peut-être  l'on  ne  s'eft  pas  encore  aperçu. 
C'eft  qu'Horace,  pour  marquer  l'accablement  où  l'on 
étoit  de  voir  tous  ces  prodiges ,  commence  fon  Ode 
par  un  vers  lent ,  compofé  de  mots  de  deux  fiUabes, 
E  2  parmi 
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parmi  lefquels  il  y  en  a  trois  de  fuite  qui  ont  la  même 
terminaifon :  ceux  qui  ont  de  loreille ,  fentiront  bien 
ce  que  je  dis.  C'eil  ainfi  que  dans  l'Eunuque  de  Te- 
rence,  Cheréa,  pour  marquer  le  dégoût  qu'il  avoit 
pour  les  beautés  communes  dit ,  teedet  quotidianarum 
harum  formarum.  Les  anciens  Rhéteurs  ont  remarqué 
le  même  artifice  dans  ce  vers  de  Virgile. 

apparent  rari  nantes  in  gurgite  ^vofto  5 

Et  dans  cet  autre , 

Procumbit  humi  bos , 

où  ce  monofiUabe  à  la  fin  du  vers ,  fait  un  effet  admi- 
rable pour  reprefenter  la  chute  de  ce  bœuf  Et  Quin- 
tilien  même  ne  fait  aucune  difficulté  de  dire ,  que 
l'on  admire  cette  fin  de  vers  du  même  Virgile, 

Séepe  exiguus  mus. 

Et  pour  faire  voir  la  caufe  de  cette  admiration ,  il  ajou- 
te :  J<iam  epitheton  ,  exiguus  ,  aptum  ,   proprium ,  effe- 
cit  tte  plus  expecîaremiis  ',    i^  cafus  Jingularis  magis   de- 
cuit  ,  ^  claiifula  illa  unius  fyllabce  non  ujîtata  addidit 
gratiam.     Imitât  us  ejî  ita  utrumque   Horatius  :    nafce- 
tur  ridiculus  mus.       Dans  ce  'vers ,  fouvent  un  petit 
rat,  cette  cpithete  y   ^m ,  Jî  propre  ^  Ji  bien  apliquée  , 
a  fait   que  nous  na~uons  pu  attendre  rien  de  plus       Ce 
finguUer  y  <vient  même  beaucoup  mieux  que  le  pluriel , 
i^  cette  chute  d  ''une  filiale ,    qui   eJî   une  fin  dont  l 'on 
fe  fert  fort  rareme?ît ,  domie  une  grâce  que  Von   ne  faw 
roit  exprimer.  Horace  a  imité  V un  ^  Vautre  de  cette 
manière  ,    il  naîtra  un  ridicule  rat. 

2  Rîilente  dextera]  Ce  rubente  eft  fort  beau  j  & 
pour  nous  le  faire  trouver  tel ,  il  n'eil  pas  nécefïaire 
qu'Horace  ait  fait  allufion  à  cette  fuperllition  des  An- 
ciens ,  qui  croyoient  que  les  foudres  qui  marquoient 
quelque  changement  dans  TEtat ,  étoient  plus  enfla- 
mées  que  les  autres ,  &  plus  noires  de  feu  ^  de  fu- 
aée  j    c'eil  pourquoi  ils  les  apelloient  manubias  igni- 

tas. 
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tas  y  atras  Se  rnanubias  Jîatus.  On  peut  voir  pour- 
tant ce  qui  eft  remarqué  dans  Fellus ,  fur  le  mot  ma- 
nubi^e. 

3  Sacras  jaculatus  ânes]  Quelques  Sa  vans  enten- 
dent ici  le  Capitole ,  qui  étoit  proprement  apellé  arx. 
Mais  rien  n'empêche  qu'on  n'entende  auffi  avec  le 
Capitole ,  toute  forte  de  temples.  Il  faut  remar- 
quer feulement ,  que  tous  ces  prodiges  menacent  des 
monumens  publics ,  le  Capitole ,  les  temples,  le  palais 
de  Numa  ;  parcequ'autrement  cela  n'auroit  pas  interefîé 
la  religion.  Et  par  là  nous  entendons  fort  bien  cette 
Conftitution  de  Conilantin.  Coa.  Theodof.  de  paganis 
Sacrijîdis  is'  Temp/is.  Si  quid  de  Palatio  nojîro ,  aut 
c  a  te  ris  operibus  publias  degujîatum  fidgore  ejfe  conflit  erit^ 
retento  more  <veteris  obfeyvantit^  quid  portendat  ab  a- 
rufpicibus  requiratur.  Si  on  <verifie  que  la  foudre  ait 
touché  à  mon  palais  ,  ou  aux  autres  bâtimens  publics  , 
je  veux  que  ,  félon  V ancienne  coutume ,  on  demande 
aux  Augures  ce  que  cela  prefage ,  Cff  de  quelle  manière 
il  faut  l'expier. 

4  Terruit  urbem  ,  terruit  gentes  ]  Dans  les_  meil- 
leurs Auteurs  gentes  font  toujours  opofés  à  ci- 
'ves. 

5  Terruit  gentes  graine  ne  rediret]  C'eft  une  phra- 
fe  Greque  ;  car  on  ne  peut  pas  dire  en  Latin ,  ter- 
ruit  gentes  ne  rediret ,  pour,  ita  terruit  gentes  ut  ti- 
merent ,  &c.  mais  les  Grecs  le  difent  fort  bien. 

6  Seculum  Pyrrh^]  Pyrrha  étoit  fille  d'Epiméthée 
&  de  Pandore ,  &  femme  de  Deucaiion ,  fous  lequel 
arriva  ce  déluge  dans  la  Theflalie ,  Tan  du  monde 
2437.  quinze  ou  feize  ans  avant  la  fortie  des  Enfans 
d'Ifraèl  hors  d'Egypte. 

7  ^ium  Proteus]  Protée  fut  fils  de  Jupiter  ou,  félon 
d autres,  de  Neptune,  qui  lui  donna  en  garde  fes 
veaux  marins.  11  régna  en  Egypte  deux  cents  quaran- 
te ans  après  Moyfe ,  comme  il  iéroit  facile  de  le  prou- 
ver :  Se  par  cette  raifon,  il  y  a  plus  daparence  de  croire 
que  l'Antiquité  a  attribué  à  ce  Protée  beaucoup  d'aéli- 
ons  de  Aloyfe ,  que  de  croire  que  Protée  Se  Moyfe  ne 
font  qu'un. 
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10  Nota  qu^  fedes  fuerat  cohonbh']  La  critique  de 
Scaliger  le  père  n'eft  pas  plus  jufte  ici  que  fur  le  pre- 
mier vers  de  cette  Ode  ;  car  il  blâme  Horace  d'avoir 
dit  que  les  pigeons  fe  perchoient  fur  ces  arbres ,  parce- 
que  c'eft  une  chofe  connue,  que  les  pigeons  ne  fe  po- 
fent  qu  à  terre.  Il  eft  vrai  que  Virgile  a  fort  bienobfer- 
vé  cela ,  lorfqu'en  parlant  de  ces  pigeons  qui  fe  prcfen- 
terent  à  Enée ,   il  dit  : 

Et  njiridi  fédère  foloi 

Ils  fe  foferent  fur    P herbe  ; 

maïs  outre  qu'il  y  a  des  pigeons  fauvages ,  qui  fe  per- 
chent fur  les  arbres ,  il  eiï  certain  que  les  Anciens  n'ont 
pas  toujours  pris  garde  à  cela ,  témoin  ce  pigeon  de 
Dodone ,  qui  fe  perchoit  fur  la  cime  du  plus  haut  ar- 
bre i  &  cette  palme  de  Cefar ,  où  les  pigeons  alloient 
ordinairement  faire  leurs  nids ,  comme  Suétone  le  ra- 
porte.  * Ainfi  il  ne  faut  nullement  corriger  paîumbis.  * 

1 1  Pa-vido'  natarunt  tequore  dama  ]  Servius  re- 
marque que  Virgile  a  toujours  fait  dames  mafculin  , 
comme , 

Curn  canihus  t'imidi  -ve nient  ad pocula  dames. 
Les  daims  craintifs  'viendront  boire  a-vec  les  chiens. 
Et  ailleurs  : 
- -  Timidi  damée  cer~oi  que  fugaces. 

Et  après  avoir  raporté  ce  vers  d'Horace  où  d^mee  eft 
féminin,  il  ajoute  que  pour  éviter  cette  rime  ,  timides 
dames  ,  Horace  devoit  iuivre  Virgile  ,  &  mettre  timi- 
di dames.  Mais  affurément  Servius  n'avoit  pas  confulté 
trop  bien  fon  oreille  ;  car  il  eft  conftant  que  ce  féminin 
fait  ici  un  bon  effet,  au  lieu  que  le  mafculin  feroit  infu- 
portable  ;  comme  au  contraire  ,  dans  les  deux  paftàges 
de  Virgile ,  le  féminin  ne  pouroit  être  foufferer^  Je 
ferai  voir  ailleurs ,  que  les  Anciens  ont  quelquefois/e- 
cherché  ces  rimes  avec  grand  foin  î  mais  il  faut  avoir 
une  grande  delicateflé  &  une  finefle  extrême ,  pour  les 
imiter  heureufement  en  cela. 

13  Fia- 
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1 3  Flavum  Tiberim  ]  Le  Tibre  eft  toujours  apel- 
Xéjîavusj  c^ruleus:  Se  Jîavus,  Sz  cterideus  ^  comme 
le  Grec  ^dv^oç  font  pris  ordinairement  pour  beau.  On 
pouroit  croire  qu  Horace  lui  auroit  donné  ici  cette  épi- 
thete  ,  à  caufe  du  débordement  de  fes  eaux ,  qui  étaiH 
fort  chargées  de  fable  &  fort  troubles ,  paroiiTent  rouf- 
fes.  Mais  il  lui  donne  ailleurs  cette  même  épithete , 
lorfquil  n'eil  point  débordé.  Fia-rus  eit  donc  ici  com- 
me dans  Virgile  carukus  fiberis.  Le  Tibre  avoit  étc 
apellé  Albiila. 

Rctortis  litore  Efru/co]  Ce  paiïage  a  fait  de 
la  peine  à  beaucoup' de  gens;  Se  en  effet,  il  neft 
pas  facile.  Lifus  Etrufcum  eft  le  bord  du  Tibre  du 
côté  de  la  Tofcane ,  à  la  droite  du  fleuve  qui  va  fe 
jetter  dans  la  mer.  Sinijîra  ripa,  eft  l'autre  bord  du 
côté  de  Rome.  Le  Tibre  ayant  donc  fort  groifi ,  lès 
ondes  étoient  repouifées  du  bord  de  la  Tofcane  fur  l'au- 
tre bord  du  côté  de  Rome.  Et  pour  voir  la  néceftîté 
du  débordement  de  ce  côté-là,  il  ne  faut  que  prendre 
garde  à  deux  cîiofes.  La  première,  que  le 'bord  droit 
du  Tibre  eft  plus  élevé  que le-gauche, qu'il  fait  même 
un  coude  vis-à-vis  de  Rome  ;  Se  la  féconde,  que  le  vent 
de  Midi  foufRoit  alors. 

r  5^  Monutnenta  régis  ,  ^emplaque  Fefta  ]  Qui 
étoient  fur  le  bord ,  à  la  gauche  du  Tibre.  P. 
Vidor,  qui  a  fait  la  defcription  de  Rome,  met  le  palais 
deNuma,  Se  le  temple  deA''efta  dans  le  huitième  quar- 
tier, où  étoit  le  marché  Romain.  Et  Servius  :  ^às 
enim  ignorât  regiam ,  ubi  Numa  habitarerit ,  in  radi- 
cibus  Palatii  ,  finibufque  Romani  fori  ejje  ?  ^i  ne 
fait  pas ,  dit-il ,  que  le  palais  de  Kuma  eft  au  pied  du 
mont  Palatin  ,  l^  a  V extrémité  du  marché  Romain  ? 
Mais  il  a  eu  tort  de  creire  que  le  temple  de  "\'efta  étoit 
le  palais  de  Numa;  car  outre  que  P.  \lclor  les  fépare, 
Plutarque  raporte  que  Numa  bâtit  fon  palais  joignant 
le  temple  de  Vefta. 

16  Femplaque  FeJI/e"]  On  a  remarqué  fort  bien  que 

le  temple  de  Vefla  n'étoitpas  proprement  temple  ,  par- 

cequ'il  n  avoit  pas  été  confacré  par  les  Augures.   Mais 

la  cour  ou   l'enclos  qui  étoit  au-devant ,  étoit  propre- 
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ment  temple,  parceque  les  Augures  l'a  voient  confacré. 
Mais  pour  favoir  ce  que  les  Anciens  apelloient  temple, 
&  les  cérémonies  des  Augures  pour  le  confacrer,  voyez 
ce  qui  a  été  remarqué  dans  Feftus ,  fur  les  mots ,  con- 
templari  ,  fninora  templa ,  &  tefca. 

1 7  ///>  ]  Ilie  fut  femme  de  Mars ,  Se  mère  de  Ro- 
mulus.  On  la  fait  auffi  femme  du  fleuve  Anio  ;  mais 
je  ne  trouve  qu'Horace  qui  la  dife  femme  du  Tibre  , 
Se  Claudien  après  lui.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  di- 
verfité  ,  c'eft  que  cette  Princeffe  fat  jettée  dans  Tun  de 
ces  fleuves,  par  le  commandement  d'Amulius ,  les  uns 
difent  dans  lAnio,  &  les  autres  dans  le  Tibre. 

Dum  fe  nimiurn  querenti  ]  Si  on  joint  ce  nïtnium  avec 
qtierenti ,  il  ne  voudra  dire  que  multum  ,  Se  on  trouve- 
ra des  exemples  de  cette  fignification.  Mais  je  le  joins 
avec  ultorem.  Le  Tibre  fe  vante  de  n'être  que  trop  fort 
pour  venger  Ilie.  On  peut  le  joindre  auifi  2N^zja6iat , 
il  fe  vante  trop ,  avec  trop  de  chaleur. 

^erenti  ]  Parceque  Cefar  étoit  de  fa  famille ,  étant 
defcendu  de  Romulus  qui  étoit  fon  fils. 

1 8  Sinijîrâ  ripa]  Du  côté  de  Rome,  au  bas  de  l'A- 
ventin:  nous  lavons  déjà  fait  aiTez  entendre. 

19  Laùltur]  Ce  v  rbe  neil:  propre  qu'à  marquer 
un  mouvement  fort  lent ,  c'eft  pourquoi  il  nous  devroit 
paroître  étrange  qu'Horace  Tait  employé  ,  après  nous 
avoir  reprefenté  des  eaux  fi  groiTies ,  Se  le  Tibre  fi  fu- 
rieux. Mais  c'ell  ici  une  adreffe  du  Poète:  il  s'en  eft 
fervi  exprès  pour  faire  voir  que  ces  magnifiques  pro- 
mefles ,  que  le  Tibre  fait  à  Ilie ,  n'ont  point  d'effet ,  Se 
qu'il  faloit  être  plus  fort  pour  la  venger  d'une  fi  grande 
injure. 

J (Tje  fion probante]  Lefavant  Heinfius  s'eft  trompé, 
lorfqu'il  a  écrit  qu'Horace  vouloit  dire  que  le  Tibre 
s'étoit  débordé,  parceque  Jupiter  n'aprouvoit  pas  le 
meurtre  de  Cefar.  Ma  Remarque  précédente  fuffit 
pour  faire  voir,  que  Jupiter  étoit  indigné  de  voir 
qu'un  fi  petit  Dieu  entreprit  une  vengeance  qui  étoit 
refervée  à  Augufte ,  Se  qu'il  l'entreprît  même  par 
une  pure  complaifknce  pour  Ilie.  Cela  eft  bien  fia- 
teur  pour  Augufte. 

20  Uxo- 


s  i;r    L'ODE  II.    Li  V.  I.      33 

20  Vxorius  ]  Qui  efl  trop  attaché  à  fa  femme ,  qui 
en  efl  efclave.  Firg. 

21  Audiet  d'ves  acuij/è  /errum-l  On  a.tort  de  croire 
que  ces  quatre  vers  ont  été  inférés  ici  fans  aucune  liai- 
fon,  Se  comme  par  un  emportement  poétique.  Horace 
ne  fait  que  fuivre  fon  difcours.  Il  a  déjà  parlé  de  la 
grêle ,  de  la  foudre ,  du  débordement ,  &  il  continue  par 
les  guerres  civiles ,  qui  éclatèrent  avant  &  après  la  mort 
de  Cefar. 

22  Granjes  Perf^e  ]  Il  apelle  les  Perfes  gra- 
<ves  ,  c'eft-à-dire  terribles ,  redoutables ,  à  caufe  du  mal 
qu'ils  avoient  fait  aux  Romains ,  comme  il  a  déjà  a- 
pellé  le  fiecle  de  Pyrrha ,  grave ,  par  la  même  raifbn. 

25  Ruentis  Imperi  rébus]  Rébus  efl  ici  au  datif; 
&  c'efl  ce  qu'il  faut  remarquer. 

27  Firgines  '  fanSîa  ]  Les  Veflales  qu'il  apelle 
faintes ,  à  .caufe  de  leur  voeu  &  de  leur  chafleté.  Car 
Jaint  figniiie/îa-/  &  chafle. 

Minus  audientem  ]  Parceque  Cefar  étoit  fouverain 
Pontife,  lorfquil  fut  tué.  Ôvid.  au  troifieme  Livre 
des  Falles:  J' allais  oublier,  dit-il,  les  poignards  que  Von 
plongea  dans  le  corps  de  Cefar  ,  lorfque  Vejïa  me  cria 
de  fes  foyers  facrés  :  Ne  balance  point  d'en  parler.  Ce 
Prince  étoit  mon  grand  Prêtre.  Cefi  a  moi  que  ces  fa- 
criléges  fe  font  adreffés. 

29  Scelus  expiandi']  Virgile  s'efl  fervi  du  même 
mot ,  /celus,  crime,  pour  la  même  aélion: 

TV  ducefi  qua  manent  fceleris  njefigia  mf.ri. 

Sous  'Votre  règne  3  s'il  refîe  quelque  marque  de  ni- 
tre  crime. 

31  Nube  candentes  humeros  amidus  ]  Les  Dieux 
avoient  accoutumé  de  s'enveloper  de  nuées  pour 
fe  manifeiler  aux  hommes.  Les  exemples  en  font 
frequens  dans  Homère  &  dans  Virgile.  Et  les  Païens 
ont,  fans  doute,  imité  cela  de  nos  Livres  fâcrés  , 
ou  ils  ont  vu  que  Dieu  paroiffoit  toujours  de  cette 
fliamere.  Doii  vient  que  David  a  dit:  Jnclina^it 
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ccelos  ^  defcendit,  ^  caîîgo  fuh  pedihus  ejtis,  Cff  pofiût 
tenebras  latihulum  fiiU7n^  in  circuïtu  tabernaculum  ejus 
tenehrofa  aqiia  in  niibihus  aeris.  Il  baijfa  les  deux , 
^  il  defcendit  ;  un  nuage  fonibre  était  fous  fes  pieds  ; 
il  fe  cacha  dans  les  ténèbres  ^  il  fit  fa  tejite  de  Veau 
ténébreufe  des  nuées  de  F  air.  il  y  a  fur  cela  un 
pafîâge  véritablement  fublime  dans  le  Prophète  Na- 
hum,  qui  dit  :  ^e  les  nuages  font  la  pouffer  e  des  pieds 
de  Dieu.  Et  nebula:  pul-cis  pedu7n  ejus.  Ou  je  voudrois 
bien  que  ce  favant  homme,  qui  nous  a  donné  une  tra- 
duction admirable  des  douze  petits  Prophètes,  n'eût 
point  traduit  :  //  s^élet-e  fous  fes  pieds  des  nuages  de  pouf 
Jtere.  Car  ce  n  ell  point  du  tout  ce  qus  le  Prophète  a 
dit.  Mais  il  y  a  de  laparence  quHorace  ne  regarde 
pas  tant  ici  à  cette  coutume  ;  &  qu'il  fait  plutôt  allu- 
fion  à  ce  qui  arriva  en  ce  tems-là.  Car  Dion,  Plu- 
tarque  &  Pline  raportent,  qu'après  la  mort  de  Cefar 
le  Ibleil  fut  obfcurci,  &  que  pendant  toute  Tannée  les 
rayons  ne  purent  percer  les  nuages  qui  le  cachoient. 
Cell  affurément  le  véritable  fens  de  ce  pafîàge.  Les 
Savans  qui  ont  prétendu  qu'à  la  mort  de  Cefar,  il  y 
avoit  eu  une  écliple  de  foleil,  fe  font  trompés  ;  ils 
cnt  pris  pour  éclipfe  ce  qui  n  etoit  qu'une  grande  pâ- 
leur. 

32  Augur  J polio']  Les  oracles  d'Apollon  ont  été 
célèbres  ;  on  les  apelloit  proprement  Dictions.  Ho- 
race sadreffe  à  lui ,  ou  parcequ  on  le  croyoit  père 
d'Augufte,  ou  parceque  Cefar  étoit  defcendu  de  lui 
par  les  Troyens.  Alais  ce  qui  mérite  d  être  bien  re- 
marqué, quoique  ce  Dieu  fût  cru  fauteur  &  le  fonda- 
teur de  Troye,  &  que  par  fon  ordre  les  Troyens  euf- 
fent  abordé  en  Italie,  il  fut  pourtant  inconnu  aux  Ro- 
mains pendant  le  règne  de  leurs  premiers  Rois. 

33  Encina.]  Il  s'adreiTe  à  Vénus ,  parcequ  elle  é- 
toit  merè  d'Enée,  dont  Cefar  étoit  defcendu.  Mais  il 
faut  bien  prendre  garde  à  la  f  nefic  d'Horace.  Vénus 
avoit  plufieurs  noms  qu'il  pouvoit  employer  ,  &  il  a 
choifi  celui  d'Erycine  ,  comme  le  plus  agréable,  par- 
cequ'Enée  porta  lui-même  en  Italie  une  petite  llatue 
de  Vénus  Erycine  ;  car  c  ell  ainfi  qu'il  faut  entendre 

ce 
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ce  paflage  de-Servius:  Erycime^  qiiam  ^neas  feciim  ad^ 
'vexît  ;  Ejycine,  quEnée  porta  a^vec  lui.  C'eft  pourquoi 
au  fil  elle  eut  à  Rome  un  temple  fous  ce  nom,  qui 
lui  fut  donné  premièrement  à  caufe  du  temple  célè- 
bre qu'elle  avoit  dans  la  Sicile ,  fur  la  montagne  Eryx, 
où  il  y  avoit  une  ville  de  même  nom.  Ce  temple  étoit 
rempli  de  feoimes,  que  les  Siciliens  Se  les  Etrangers 
y  confacroient  par  voeu,  &  qui  de  leurs  fales  proflitu- 
tions  enrichifToient  le  trefor  de  cette  DéeiTe.  Du  tems 
de  Diodore,  ce  temple  étoit  encore  dans  fon  premier 
éclat,  qui  ne  fut  pas  de  longue  durée,  puifque  Stra- 
bon,  qui  a  fuivi  de  près  Diodore,  écrit  que  de  fon 
tems  il  étoit  fort  defert,  &  qu'il  n'avoit  prefque 
plus  de  ces  femmes.  Diodore  a  fait  une  exa6le  defcrip- 
tion  de  ce  temple,  Liv.  IV.  &  Polybe,  Liv.  I.  en  a 
fait  une  de  la  montagne  &  de  la  ville,  qui  portoit  ce 
nom. 

Ridens]  R imite.  Cette  épithete  eft  confacrée  à  Vé- 
nus comme  en  Grec  philofneides  ,  qui  aime  les  ris» 
Et  Théocrite,  gelafaja  &  gelaoifa. 

34  ^am  Jocus  circum'volat  isf  Cupido]  Horace  a 
pris  ceci  mot  à  mot  d'Hefiode  ;  mais  il  a  mis  jocus, 
pour  ce  qu'Hefiode  a  dit  E'^pfe)^, 

Tm  /'  E''p<y?   eoUctpT-f^O'i   ^  l^fJ.îp^  t(j-7ffîT0  Kttkoç 

Teivouii'A  tÀ    'TrpcoTci  Qicov  r'é;  çC^Aor  }^(7/i. 

V  Aînour  Cf  Cupidon  la  fuinjirent  des  qii  elle  fut  née,  ij 
qiielh  alla  dans  VaJJ'e7nblée  des  Dieux. 

J'ai  traduit  X  Amour  ^Cupidon,  parce  que  les  Anciens 
mettoient  de  la  différence  entre  Anior  oc  Cupido,  IS'ùuç 
^l"[y.îf><^.  Le  premier  étoit  doux  &  modéré:  Tau- 
emporté  &  violent.  Ce  qui  a  fait  dire  à  Afranius 
dans  une  comédie  qu'il  nomma  Neraria:  Alius  ejt. 
Amor,  alius  ejl  Cupido  ;  amant  fapientes,  cupiunt  ctete^ 
ri.  L"  Amour  ^  Cupidon  font  fort  differens  i  celui-là 
infpire  les  fages,  àf  celui-ci  pofjede  les  fous. 

36  Refpicis.']  Parceque  les  regards  des  Dieux  mar- 

^uoient  leur  faveur  &  leur  prote^^ign,  comme  au  con- 
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traire,  on  prenoit  pour  des  marques  de  colère  &  d"a- 
verfion,  lorfqu'ils  détournoient  la  vue.  Dans  le  Pro- 
phète Jerémie,  Dieu  dit  lui-même,  qu'il  détourne  fa 
face  de  deflus  la  ville  de  Jerufalem,  à  caufe  de  la  ma- 
lice de  fes  habitans.  Ahfcondens  faciem  meam  a  ci'vi- 
tate  hac,  propter  omnem  malitiam  eorum,  35.  5 .  Tous 
les  peuples  ont  eu  la  même  idée  ;  &  voilà  pourquoi 
Mercure  fut  apellé  autrefois  malin,  malensolus  ;  par- 
ceque  deux  ftatues  qu'il  avoit  à  Rome,  dans  les  places 
des  Marchands,  étoient  pofées  de  manière  qu'il  ne  re- 
gardoit  dans  aucune  boutique. 

Audor'\  Par  Ilie  qui  eut  de  lui  Rémus  &''Romu- 
lus. 

37  Heu  nimîs  iongo  fatiate  ludo.  ]  Il  fait  ici  un 
très  beau  portrait  de  Mars.  Ces  quatre  vers  font  in- 
comparables. Le  premier  eft  né  de  ce  mot  d'Homère, 
fto-3-a  ir'  6t>cop»T(^  »  Mars  m  peut  fe  fouler  de  com- 
bats. 

Longo  ludo  ]  Il  entend  la  guerre  civile  de  Cefar  & 
de  Pompée. 

3  8  Gakceque  le^oes  ]  Lenjes,  par  un  e  fimple,  polies, 
luilàntes,  à  Ki\<^' 

39  Mauripeditis^  On  raporte  ici  un  pafiàge  d'E- 
lien,  qui  dit  que  les  Africains  ont  le  regard  mâle. 
Mais  cela  ne  iert  de  rien  ;  car  il  n'ell  pas  moins  conf- 
tant  que  ces  peuples  n'étoient  pas  braves.  Torren- 
tius  a  cru  qu'Horace  parle  ainfi,  à  caufe  de  l'armée  de 
Juba,  qui  épouvanta  fort  celle  de  Cefar.  Mais  Horace 
n  étoit  pas  affez  méchant  Courtifan  pour  renouveller 
une  chofe  qui  ne  pouvoit  être  qu  odieufe.  Il  faut  né- 
ceffairement  lire  Marjî ,  comme  dans  les  vieilles  éditi- 
ons. Les  Marfes  étoient  fort  belliqueux ,  Se  c'étoit  la 
meilleure  Infanterie  des  Romains;  c'eft  pourquoi 
Horace  a  dit  ailleurs  :  ^i  dijjimulat  metum  Marfcg 
cohortts.  ^ui  fait  femhlant  de  ne  pas  craindre  les  ba- 
taillons des  Ma? fes. 

41  Si've  mutatd']  Il  ne  fe  peut  rien  de  plus  dé- 
licat. Il  veut  perfuader  aux  Romains  qu'Auguftc 
jî'eft  autre  que  Mercure  qui  a  pris  cette  forme  pour 
Ycnger   Cefar. 

Ju-ve- 
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Junjenem^  Augufte ,  qui  n'avoît  tout  au  plus  que 
dix-neuf  ans ,  lorfque  Cefar  fut  tué.  Dion  auffi  Ta- 
pelle  yiov.  Ce  n'eft  pas  que  les  Poètes  ayent  eu  é- 
gard  à  lâge,  pour  donner  les  noms  de  ju-venisy  &  de 
puer  ;  car  Horace,  Virgile  k  Ovide  ont  parlé  ainfi  a 
Augufte,  lorfqu'il  n'étoit  plus  jeune. 

42  Aies]  Mercure,  à  caufe  des  ailes  qu'il  avoit  a 
fes  talons  Se  à  fon  bonnet. 

Aima:']  Aima  eft  un  mot  Punique,  qui  fignifie  prO- 
p  ement  une  vierge  retirée,  comme  le  raporte  S.  Jé- 
rôme fur  Ifaïe,  &  de  là  il  a  été  employé  pour  fignifier 
fainte^  chajîe^  comme  ici  alm^  Majee  -.renommée^  %ff- 
J'o^oVi  comme  Horace  apelle  almam  adore am^  bien- 
failànte,  comme  aima  Ceres^  aima  Venus^  Sec. 

43  Filius  Maja]  Mercure  étoit  fils  de  Jupiter  Se  de 
Maja,  une  des  Pléiades,  fille  d'Atlas. 

Patiens  njocari  Cafaris  ultor]  Il  fait  {a  cour  à  Au- 
gufte par  un  endroit  qui  lui  étoit  bien  fenfible,  parce- 
que  ce  Prince  navoit  rien  tant  à  coeur  que  de  venger 
la  mort  de  Cefar.  Suéton.  ISiihil  con-venientius  ducens 
quam  mortem  a<vunculi  <vindicare. 

Vocari]  Les  Latins  ont  dit  àVimitation  des  Grecs, 
être  apellé,  pour  être.  C'eft  à  quoi  il  faut  bien  prendre 
garde;     car   njocari   doit    être   pris    dans    ce    fens- 

là.  . 

45  Serus  in  cœlum  redeas.]  Cette  expreifion  eft 
tendre  &  noble  ,  &  d'autant  plus  heureufe  qu'elle 
convient,  &  à  Mercure,  qui  étant  Dieu  devoit  re- 
tourner au  ciel  fa  patrie,  &  à  Augufte  qui,  comme 
defcendant  de  Vénus  par  Enée,  étoit  aufli  venu  du 
ciel. 

^  46  Popu/o  ^irini]  Le  peuple  Romain  étoit  apel- 
le ^irinus,  à  caufe  de  Mars  &  de  Romulus,  qui 
avoient  eu  ce  nom  d'un  peuple  des  Sabins  que  l'on 
apelloit  Curites.  Voyez  Feftus,  au  mot  Cu- 
ris. 

47  Ne-ve  te  nofiris  "oïtiis  iniquum  ]  Ceci  eft  fin. 
Augufte  eft  Dieu i  il  eft  donc  à  craindre  quil  fe  laf- 
ièra  d'être  avec  des  hommes  fi  vicieux. 

B  7  48  O: 
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48  Ocior  aura"]  Cette  expreffion  eft  fort  heu- 
reufe  :  cette  idée  elt  venue  du  mot  aies,  dont  il  s'ell 
fen^i  auparavant. 

49  Hîc  magms  pot'ius  triumphos  ]  Augufte  triom- 
pha cinq  fois  ;  mais  de  ces  triomphes  il  n  y  en 
eut  que  trois  grands,  que  Ton  apelloit  Triomphes 
Carules,  Se  deux  petits,  que  l'on  apelloit  Ova- 
tions. 

50  Pater]  On  prétend  que  le  nom  de  Père  de  la 
Patrie  fut  donné  à  Augufte  le  cinquième  de   février 
de  lande  Rome  758.    à  la  foixante-huitieme  année 
de  fon  âge.     Si  cela  eft  vrai,  il  eft  vifible  qu'Horace 
n'a  pu  parler  de  cette  circonilance,  comme  d'une  cho- 
fe  déjà  faite  ;  [ce  que  Monfieur  le  Févre  a  prétendu] 
puifqu  il  ne   vécut  que  cinquante-huit  ans,  Se   qu'il 
mourut  treize  ans  avant  que  cet  honneur  fut  déféré  à 
Augulle.     Mais  j"ai  de  la  peine  à  croire  que  les  Ro- 
mains ayent  tardé  fi  longtems  à  donner  ce  nom   à  ce 
Prince,  puifqu'ils  lui  avoient  déjà  fait  tous  les  hon- 
neurs dont  ils  avoient  pu  s "avifer,  jufques  à  l'apeller 
Ditit.  Se  à  lui  élever  des  autels.     Il  y  a  donc  beau- 
coup d'aparence  que  ceux  qui  ont  raporté  cette  parti- 
cularité à  Tannée  foixante-huitieme  d'Augufte,  fe  font 
trompés  ;  &  je  ne  doute  point    que  cette  faute  ne  foit 
venue  du  nom  des  Confuls.  Car  comme  les  Hiftoriens 
remarquent  que  ce  nom  de  Père  de  la  Patrie  fut  don- 
né à  Augufte  fous  le  Confulat  d'un  Valere  Meiîàla, 
ces  Savans  ont  dabord  rejette  cela  à  Tannée  foixante- 
huitieme  de  ce  Prince,  dans  laquelle  il  y  avoit  unCon- 
ful  de  ce  nom.     Mais  ils  dévoient  examiner  aupara- 
vant s'ils  n'auroient  point  trouvé  un  Valere  Aleftàla 
dans  le  nombre  des  Confuls  des  années  précédentes. 
Ce  nom  s'y  rencontre  trois  ou  quatre  fois.    Il  n'eft  pas 
même  néceftaire  que  ce  Valere  Meftala   fut  Conful , 
quand  il  défera  ce  titre  à  Augufte  de  la  part  du  Sénat 
Sz  du  Peuples  &  Suétone  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  pré- 
tendu Confulat.  On  peut  inférer  fùrement  des  paroles 
de  Dion,Liv.  LUI.  que  ce  nom  de  Père  delà  Patrie  fut 
donné  à  Augufte  la  même  année  que  celui  de  Prince, 
fous  fon  VI.  Confulat.     Il  eft  inutile  d  opofer  qu'O- 
vide. 
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vide  dans  le  II.  livre  des  Falles,  afiure  que  ce  titre  lui 
fut  déféré  tard. 

Res  tatnen  ante  dedit^  fera  qmque  <vera  tulijîi 
Nomina,jampridcm  tu  Pater  orbis  eras. 

Car  ce  pafTage  dOvide  s'explique  parfaitement  de  la 
même  année  par  THiftoire  même.  Le  Poète  prétend 
avec  raifon,  que  les  Romains  ne  dévoient  pas  attendre 
le  VI.  Confulat  d'Augufte  pour  déférer  à  ce  Prince  un 
titre  qu"il  avoit  déjà  mérité  dans  fon  IV.  &  dans  fou 
V.  Confulat,  lorlqu'après  avoir  terminé  les  guerres 
civiles ,  il  avoit  fermé  le  temple  de  Janus.  *  Il  paroît 
même  par  des  médailles,que  ce  titre  de  Père  de  la  Pa- 
trie  fut  donné  à  Augufte  avant  celui  de  Prince,  Se  dès 
fon  cinquième  Confulat,  après  la  défaite  d'Antoine. 
Mais  il  ne  voulut  pas  le  recevoir  alors;  il  ne  le  reçut 
que  piufieurs  années  après.  On  peut  voir  ma  Répon- 
fe  à  la  Critique  de  M.  Alaflbn.  * 

Afque  Princeps']  Il  eut  ce  nom  dans  fon  VI.  Con- 
fulat, lorfqu'il  ecoit  âgé  de  trente-cinq  ans.  *  Il  faut 
donc  nécefTairement  que  cette  Ode  ait  été  faite  d'abord 
après  ces  titres  donnés  à  Augufte,  Se  après  les  guerres 
civiles  terminées,  c'eft-à-dire  fous  fon  fixieme  Con- 
fulat. On  peut  pourtant  fort  bien  croire  qu'elle  le  fut 
effeétivement  d'abord  après  la  bataille  de  Philippes, 
Se  lorfqu" Horace  cherchoit  à  obtenir  fon  pardon.  Et 
en  ce  cas-là  les  triomphes  dont  le  Poète  parle  à  ce 
Prince,  ne  font  pas  des  triomphes  déjà  mérités  &  faits, 
mais  des  triomphes  qu  il  lui  prefage  ;  Se  ces  deux  ti- 
tres de  Prince  Se  de  Père,  ne  font  pas  des  titres  déjà 
donnés,  mais  des  titres  qui  lui  font  montrés  Se  promis 
comme  une  récompenfe  fùre.  Rien  n'eft  plus  ordi- 
dinaire  aux  Poètes  que  de  propoîer  Se  de  promettre 
aux  Princes  les  plus  grands  honneurs  qui  font  en  ufage 
de  leur  tems.  * 

51  Medos"]  Il  entend  les  Parthes,  qu'il  apelle  plus 
haut  Perfes.  On  a  confondu  fort  fouvent  ces  trois 
noms,  parceque  ces  trois  Monarchies  ont  été  conîbn- 
dues,  les  Perfes  a)'ant  fournis  les  Medes,  Si  les  Par- 
thes 
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thés  s'étant  rendus  après  cela  les  maîtres  des  Perfes. 

Equitare]  Parceque  toute  la  force  des  Perfes  Se  des 
Parthes  confiftoit  dans  la  Cavalerie. 

Inultos]  A  caufe  de  la  défaite  de  CralTus  par  les 
Parthes. 

52  7"^  duce]  C'eft  un  mot  plein  de  dignité.  Il 
vaut  autant  qu-lmperatoy.  Horace  s'en  eft  fouventfervi 
•en  parlant  d"Augulle.  Dans  TOde  V.  du  livre  IV.  il 
l'apelle  deux  fois,  dux  hone. 


NOTES 

Sur    L'ODE   II.    L I V.  I. 


OCtavien  reçut  le  furnom  d'Augufte  en  727-  le 
17.  Janvier.  La  nuit  fuivante,  arriva  une 
prodigieufe  inondation  du  Tibre.  Comme  ce  Prince 
avoit  voulu  tout  récemment  remettre  au  Sénat  pour  la 
féconde  fois  le  gouvernement  de  la  République ,  ces 
deux  évenemens  rirent  naître  à  Horace  l'idée  de  cette 
pièce.  Voilà  en  abrégé  le  fujet  &  la  date  que  le  P. 
Sanadon  aff  gne  à  cette  Ode ,  &  ce  judicieux  Critique 
prouve  affez  bien  fon  fentiment. 

5  Terruit  gentes  gra-ve  ne  rediret  ]  La  Remar- 
que de  M.  Dacier  eft  vraie.  Les  meilleurs  Au- 
teur? cypofent  toujours  gentes  à  ci'ves.  On  voit  dans 
rOde  VI.  Liv.  III.  une  pareille  opofition  tr\i:tpatna 
&  populus.  Mai?  il  n'eft  pas  nécefiàire  d'avoir  recours 
à  la  langue  Grequc  pour  juftifîer  la  conftruélion  d'Ho- 
race. Les  Latins  ont  dit,  terruit  gentes  ne  rediret  Pyr- 
rh^  feculum ,  com.mc  ils  ont  dit,  timeo  ne  cadam.  La 
phraiè  eft  purement  Latine  de  part  &  d'autre.  On  y 
fous-entend  ut  y  Si  m  figiiiiie  la  même  chgfe  que  non. 

10  C?- 
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io  Columbis  ]  Le  P.  v*^.  lit  palumbis ,  après  l'an- 
cien Scholialle  &  M.  Cuningam. 

1 1  Pa^idee  dameT\  Virgile  a  dit  timidi  dam<:t. 
Aucun  des  deux  Poètes  n'eft  en  faute.  Dama  ell  des 
deux  genres. 

14  Retortis  lïtore  Etrufco"]  Retorquere  ilgnifie  re- 
pouj/er  en  arrière ,  faire  reculer  :  ce  qui  fait  un  fens 
plus  beau  &  plus  naturel  que  celui  que  M.  Dacier 
donne  à  ce  paÎTage. 

39  Mauri  peditis]  Le  P.  S.  a  rétabli  Marjî,  com- 
me M.  le  Févre  &  M.  Bentlei. 

42  Almœ\  Du  verbe  alere ,  nourir  :  les  Latins  ont 
dh  a/mus ,  quinoitrit.  Il  n'y  a,  fuivant  le  P.  S.  au- 
cun exemple  où  Ton  foit  forcé  de  donner  à  almus,  le 
fens  que  M.  Dacier  lui  donne. 

50  Hîc  âmes  dici  pater']  Le  P.  S.  met  de  la  diffé- 
rence entre  pater  tout  feul,  &  pater  patries.  Princeps 
fenatùs  étoit  de  même  diftingué  de  princeps ,  &  A\i- 
guHe  a  porté  dans  deux  fens  difFerens  le  titre  dCimpera- 
tor  &  de  trihunus.  En  effet  il  y  a  des  médailles  d'Au- 
gufte  où  ce  Prince  eft  apellé  quelquefois  pater  ,  &  quel- 
quefois/«/^r  patries.  Peut-être /^/^r  tout  feul  figni- 
£oit-il  pater  Imperii  Romani ,  ou  pater  orbis  ,  comme 
dit  Ovide  dans  les  vers  raportés  par  M.  Daçiçr. 


ad 
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AD    NAVEM  ,    QUA    VEHEBATUR 

VIRGILIUS   ATHENAS    PRO- 

FICISCENS. 


ODE      III. 

SI c  te  diva potens  Cyprî , 
Sic  fratres  Hele^ice  ,  lucida  fidera  , 
Ventorumque  regat  pater , 

ObflrMs  aliis ,  prater  lapyga  : 
Navîs  5   qua  tibi  creditum  S 

Debes  Virgilium  ,  finïbus  Attîcis 
Reddas  incolumem  ,  precor  , 

Et  férues  anima  dimidium  mea, 
lUi  robur  &  as  i?'iplex 

Circape^us  erat ,  qui  fragilem  truci  lO 

Cûm?nifit  pelago   ratem 

Primus  ^  nec  timuit  prcscipitem   Africum 
Decertantetn  Aqiiilonibus , 

Nec  trifies  Hyadas  ^  7iec  rabiem  Noti\ 
^0  non  arbiter  Adria  1$ 

Major  ,  tollere  feu  ponere  vult  fréta, 
^em  mortis  ti?nuit  gradum , 

^i  ficcis  oculis  mopjlra  natantia^ 
^ii  vidit  mare  turgidum  ,  ^ 

Infâmes  fcopulos  Acroceraunia  ?  20 
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AU  VAISSEAU,   SUR   LEQUEL 

VIRGILE     ALLOIT    A^ 

ATHENES. 


ODE    iir. 

AINSI  la  Déeiïe  de  Cypre ,  &  les  deux 
frères  d'Helene  ,  ces  aftres  falutaires ,  puif- 
ient-ils  vous  conduire:  ainii  le  perc  des  vents 
foit-il  votre  pilote,  après  les  avoir  tous  ren- 
fermés ,  ^  hors  celui  qui  vous  eft  favorable  j  vaif- 
feau,  qui  nous  devez  Virgile  qui  vous  a  été  con- 
fié ,  rendez-le  fur  les  terres  de  l' Attique ,-  &  ga- 
rantirez de  toute  forte  de  danger  cette  moi- 
tié de  moi-même.  Il  a  falu  avoir  la  dureté 
du  chêne ,  ou  un  cœur  de  bronze  ,  pour  s'être 
expofé  le  premier  fur  de  fimples  barques  à  une 
mer  orageufe ,  pour  n'avoir  pas  craint  la  vio- 
lence du  vent  d'Afrique ,  luttant  contre  les  A- 
quilons,  &  pour  avoir  bravé  les  triftes  Hya- 
des  avec  toute  la  rage  du  vent  de  Midi ,  qui 
exerce  plus  que  tout  autre  fon  empire  fur  la 
mer  Adriatique,  foit  qu'il  veuille  élever  fes 
flots ,  ou  les  abaiffer.  Quel  genre  de  mort  a 
pu  apréhender  celui  qui  a  vu  d'un  oeil  fec  les 
monftrcs  marins  ,  qui  a  vu  fans  s'étonner  la 
mer  irritée  &  ces  fameux  écueils  ^  ,  les  mon- 
tagnes de   l'Epire  ?   C'eft  en  vain  que  la  fagef- 

fe 

a  Hors  riapyx. 

b  Les  monts  Acroceraumïens, 


44  ODE    III.      L  I  B.    L 

Nequicquam  Deus  abfcîdit 

Prudens  Oceano  dijfociabili 
Terras ,  fe  tamen  impies 

Non  tangenda  rates  tranfiliunt  vada, 
Audax  omnia  perpeti  25 

Gens  humana  mit  per  vetitum  îiefas  : 
Audax   Japeti  genus 

Ignem  fraude  malâ  gentibus  intulit  : 
Pojî  ignem  cetheriâ  domo 

Subduâïum  y  macies  ^  nova  febrium  30 

Terris  incubuit   cohors  : 

Semotique  prius   tarda  necejfttas 
Lethi    corripuit  gradum: 

Expertus  vacuum  Dcsdalus   aëra 
Pennis  non  homini  datis  :  35 

Perrupit  Acheronia   Herculeus  labûr  : 
Nil  mortalibus  arduum  ejî  : 

Cœlum  ipfum  petimus  Jîultitiâ  :  neque 
Per  nojirum  patimur  fcelus 

Iracunda  Jovem  ponere  fulmina.  40 
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fe  de  Dieu  a  mis  l'Océan  pour  les  bornes  de 
la  terre ,  fi  l'impiété  des  hommes  a  inventé  des 
vaifîeaux  pour  pafler  ces  gouffres ,  dont  ils  ne 
dévoient  point  aprocher.  Il  n'eft  rien  que 
l'homme  n'oie  entreprendre ,  il  s'abandonne  a- 
vec  fureur  à  tout  ce  qui  lui  eft  défendu.  Le 
téméraire  fils  de  Japhet  a  volé  le  feu  du  ciel , 
pour  le  donner  aux  hommes  par  une  fraude 
funefte  à  fa  pofterité  ;  «^  car  après  ce  facrilége , 
la  langueur ,  &  une  affreufe  cohorte  de  fièvres, 
auparavant  inconnues ,  fe  font  épandues  fur  la 
terre  j  &  la  Mort ,  qui  ne  venoit  que  fort  len- 
tement, a  précipité  fes  pas.  Dédale  s'eft'ex- 
pofé  au  vuide  des  airs  avec  des  ailes  qui  n'a- 
voient  pas  été  données  à  l'homme  :  1  Ache- 
ron  a  été  forcé  par  Hercule  :  rien  enfin  n'eft 
impoffible  aux  mortels:  nous  attaquons  le 
ciel  même  par  notre  folie,  &  continuant 
dans  nos  crimes ,  nous  ne  donnons  pas  le  tems  à 
Jupiter  de  quiter  les  foudres,  que  dans  fa  co- 
lère il  tient  toujours  levées  fur  nous. 

5  Apr}s  que  te  feu  eut  été  njoîé  du  ciel. 


wwm 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  e     III. 

HO  R  A  c  E  avoit  quarante-iêpt  ans  lorfqu'il  fit 
cette  Ode ,  auifi  n'y  a-t-il  rien  de  plus  achevé 
dans  Ton  genre.  Les  fept  premiers  vers  ont  un  caraéle- 
re  admirable  de  tendreiîë ,  &  les  autres  un  caraftere 
merveilleux  de  gmndeur  &  de  gravité. 

I  5/V]  Jinjî.  Ce  mot  a  été  de  tout  tems  confacré 
pour  les  vœux  Se  pour  les  imprécations,  comme  le 
Grec  èVwf  •  Aî^is  il  faut  remarquer  ici  qu'Horace  a 
fuivi  le  ftile  ordinaire  des  Grecs  qui  ne  demand oient 
jamais  de  grâces ,  que  leurs  demandes  ne  fuflént  précé- 
dées par  des  vœux.  Il  y  a  un  exemple  illuflre  de  cet- 
te coutume  au  dix-huitieme  vers  du  premier  Livre  de 
rjlikde  ;  Se  c'eft  ce  que  les  Grecs  ont  imité  des  Orien- 
taux ,  qui  prioient  toujours  de  cette  manière  ,  comme 
nous  le  voyons  dans  les  livres  du  vieux  Tellament. 

Di'va  potens  Cypri]  Reine  de  Cypre  ;  comme  il  dit 
ailleurs  de  Diane  ,  potens  Jylz-arum  ;  Reine  des  forets. 
Vénus  étoit  particulièrement  adorée  à  Cypre,  qui 
lui  étoit  confacrée,  &  dont  elle  portoit  même  le  nom. 
On  Pinvoquoit  dans  la  navigation ,  parceque  fon  étoile 
eft  fort  utile  aux  nautonniers.  Horace  a  imité  ceci 
de  Solon. 

AvTetp   ïfJ.l   ^VV    VH^  'd-O»  KhitV^ç    aVo    VY\(Tïi 

A(r;cMn3-j;  ^iix^ot  Kv'nrti^  \c<?i<pdiV^. 

ye  prie  Vénus ,  qui  ejî  couronnée  de  mirte ,  de  me 
faire  partir  heureiijement   de  cette    ijle,    de  me  faire 
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ûimer  tîf  confiderer  partout  à  caufe  de  ce  féjour  qui  lui 
eji  cher ,  i^  de  me  ramener  en  bonne  fanté  dans  ma 
patrie. 

Cypri]  C'eft  la  dernière  ifle  de  la  mer  Méditerra- 
née du  côté  de  TOrient.  On  veut  qu'elle  ait  été  ain- 
fi  apellée  du  nom  d'une  fille  de  Cyniras  ;  mais  il  eli 
plus  vraifemblable  que  ce  nom  lui  ait  été  donné  de  la 
fleur  cyprus ,  en  Hébreu  copier ,  qui  naît  particuliè- 
rement dans  cette  ifle. 

2  Fratres  Helen^']  Les  frères  d' Hélène.  Les  An- 
ciens honoroient  du  nom  d'aftres  de  Caftor  Se  de  Pol- 
lux ,  ces  feux  volages  qui  naiflent  quelquefois  en 
l'air,  <Sc  leur  fuperllition  alloit  jufques  à  leur  perfua- 
der,  que  fi  ces  deux  aitres  paroiflbient  en  même 
tems ,  la  mer  feroit  fort  tranquile  ,  au  lieu  que  s'il 
n'en  paroilloit  qu'un ,  elle  feroit  agitée.  Plin.  Livre 
IL  Chap.  XXXVII.  Cajîorum  fiellas  cumjimul  ^iden- 
tur ,  falutares  credi  ;  cuni  folitaria  ,  gra  'ves  iff  noxias. 
ij^and  les  étoiles  de  Cajîor  i^f  de  Pollux  paroiffent  en- 
femble  y  on  croit  quelles  font  falutaires  Ifî  de  bon  augu- 
rer mais  lorfquil  nen  paroit  quune  des  deux  ^  on  les 
croit  funejles.  Voilà  pourquoi  ceux  qui  étoient  en 
mer  demandoient  à  voir  ces  étoiles ,  dès  que  le  tems 
devenoit  mauvais  ;  c'ell  ce  que  Properce  apelle ,  op- 
tatos  qu^rere  Tjndaridas  :  chercher  les  Tyndarides  Ji 
defirés.  Liv.  L   Eleg.  XVII. 

Lucida  fidera"]  Lucida  en  cet  endroit  n'ell  autre 
chofe  que  falutaria  ;  car  lumière  chez  les  Latins  & 
chez  les  Grecs ,  eft  pris  fouvent  ^oxarfalut.  Par  cette 
même  raifon  Horace  apelle  la  même  étoile  ,  blanche, 
dans  rode  XII. 

3  Ventorumque  regat  pater']  Eole  étoit  grand' Aftro- 
logue ,  &  avoit  une  parfaite  connoiflance  des  vents , 
qu'il  prédifoit  en  obfervant  le  cours  des  nuées  &  de  la 
fumée  qui  fortoit  de  l'ifle  de  Vulcain.  Ses  avis  ne  fu- 
rent pas  inutiles  à  Ulyfle  qui  le  confulta  en  paffant , 
&  qui  aprit  de  lui  les  vents  qui  dévoient  régner  pen- 
dant fon  vo}'age,  Homère  a  donné  à  cette  vérité  un 
tour  de   fable  fort  ingénieux  ;  car  û  a  feint  que  cet 

Eole 
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Eole  étoit  le  Roi  de  ces  ifles  Eoliennes  ;  qu'il  tenoiè 
les  vents  dans  des  cachots ,  &  qu'un  jour  il  les  en- 
ferma tous  dans  une  outre ,  dont  il  fit  prefent  à  Ulyflè. 
Peut-être  même  qu'Homère  a  fuivi  en  cela  les  Phé- 
niciens ,  qui  du  mot  aol ,  tempête  ,  d'où  auffi  le 
mot  Grec  délia  eft  dérivé,  ont  fait  un  Eole  Roi  des 
tempêtes. 

4  0hflri8ii'\  Il  fait  allufion  à  cette  fable  d'Homère 
que  je  viens  de  raporter ,  qu'Eole  lia  les  vents  dans 
une  outre.  OhfiriBis  eft  la  véritable  leçon  ,  &  non 
pas  obJîruSlis  ;  car  Homère  a  écrit  KATiJ'ns't  ,  oèf- 
trinxit  y  lia. 

Prêter  lapyga']  Japyx  des  Latins  Corus  ou  Caurus, 
des  Grecs  Argejîes  ,  &  des  Italiens  Ponente-maejîro  , 
eft  proprement  rOueJî-Nord-OueJi ,  qui  eft  opofé  â 
PEJî'Sud-EJî.  Ce  vent  étoit  très  propre  à  ceux  qui  , 
comme  Virgile  ,  vouloient  aller  d'Italie  en  Grèce  > 
ou  en  Egypte  ;  car  il  fouffloit  toujours  en  poupe  juf- 
ques  au-defTous  du  Peloponefe.  C'eft  auffi  pourquoi 
Virgile  dit  que  ce  vent  fervit  à  Cléopatre,  lorfqu'a- 
près  la  bataille  d' Adium  ,  elle  s'enfuit  de  TEpire ,  & 
îê  retira  dans  Alexandrie. 

5  Na'vis  qu^  tièi]  Madame  Dacier  a  remarqué 
un  partage  tout-à-fait  femblable  à  celui-ci ,  dans  Calli- 
maque  ,  qui  dit  en  s'adreiTant  à  un  vaifTeau  où  étoit  fa 
maitrelTe  : 

Vaijfeau  ,  qui  m  emportes  tout  ce  que  fa*  de  -plus  cher , 
^  ce  qui  fait  toute  la  douceur  de  ma  f/V,  je  te  prie  au 
tiom  de  Jupiter  qui  prefide  fur  les  ports ,  isfc. 

6  Finibus  Jtticis']  Virgile  ,  à  la  cinquante-deuxiè- 
me de  fon  âge ,  refolut  d  aller  à  Athènes  pour  met- 
tre la  dernière  main  à  fon  Enéide.  Et  c'eft  à  ce 
voyage  que  Monfieur  le  Févre  a  raporté  fort  jufte- 
ment  cette  Ode  ,  Se  par  là  il  a  fait  voir  qu'Horace , 
qui  n'avoit  que  cinq  ans  moins  que  Virgile,  étoit 
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à  fa  quarante-feptieme   année  lorfqu'il   la   compofà. 

7  Reddas  incolumem  ]  Il  faut  prendre  garde  à  la 
propriété  des  termes  ;  creditum  ,  debes  ,  reddas ,  inco- 
lumem ,  qui  font  tous  empruntés  du  droit  de  dépôt ,  & 
ont  une  graee  admirable. 

8  Anima  dimidium  mea  ]  Horace  dans  trois  ou 
quatre  endroits  de  fes  ouvrages  a  donné  des  marques 
fort  tendres  de  l'amitié  qu'il  avoit  pour  Virgile.  Voyez 
l'Ode  XXIV.  &  la  cinquième  &  dixième  Satire  du 
premier  Livre.  Mais  je  fuis  furpris  que  Virgile  n'ait  ja-  . 
mais  trouvé  le  moyen  de  parler  d'Horace;  cela  me  pa- 
Toît  incroyable  ,  &  je  ne  doute  point  que  nous  n'ayons 
perdu  beaucoup  de  chofes  de  cet  Auteur. 

9  ////■  rohiir  ]  Monfieur  le  Févre  a  fort  bien  vu  que 
par  rohur  ,  Horace  entend  un  chêne ,  Se  qu'il  fait  alluli- 
on  à  cette  fuperftition  des  Anciens ,  qui  croyoient  que 
les  premiers  hommes  étoient  nés  de  chênes,  ou  plutôt 
des  Nymphes  qui  fe  nourifToient  avec  eux,  &  que  de 
là  on  apelloit  Melies.  Nous  avons  fur  cela  un  pafTage 
de  Callimaque ,  dont  je  me  contenterai  de  donner  la 
tradudion.  *  Dites-moi ,  Mufes  ^  mesDéeJJlSi  s'il  efi 
'vrai  que  les  chênes  /oient  nés  a'vec  les  Nymphes.  Car 
nous  'voyons  que  les  Nymphes  fe  réjouijjent ,  krfqiie  la  pluie 
fait  fleurir  les  chênes ,  l^  quau  contraire  elles  s'affligent 

lorfquils  nont  plus  de  feuilles.  Horace  ne  pouvoit 
mieux  marquer  fa  tendreffe  à  Virgile,  qu'en  maudiflànt 
celui  qui  avoit  pafTé  le  premier  la  mer;  car,  fans  cet 
exemple  pernicieux,  Virgile  n^uroit  jamais  quité 
Rome. 

Et  es  s  triplex  ]  Un  triple  airain  pour  ,  un  airain  très 
fort ,  comme  dans  la  première  Ode  :  tergeminos  hanores, 
les  premières  charges. 

10  Pelago  truci']  Cette  épithete  efl:  admirable,  & 
très  propre  pour  le  grand.  Horace  l'a  empruntée  de 
Catulle ,  qui  a  dit  :  frucem've  Po'nticujnfinum. 

12  Prifnus"]  Beaucoup  de  gens  ont  écrit  qLie  Jaibneft 
monté  le  premier  fur  la  mer ,  &  j'ai  toujours  trouvé 

cette 

*  Hym.  in  Del.  verf.  82. 
Tom.  I.  C 
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cette  opinion  ridicule ,  parcequïl  n'eft  pas  vraifèmbla- 
ble  que  les  hommes  ayant  vécu  fans  aucun  commer- 
ce jufques  au  tems  de  Jafon  ,  c'eft-à-dire  plus  de  deux 
mille  fept  cents  ans  ;  furtout  après  Thiftoire  de  Tarche 
de  Noé ,  qui  feule  pouvoit  porter  les  hommes  à  fe  fai- 
re de  femblables  vaiffeaux ,  pour  contenter  leur  curio- 
iité.  Mais  il  y  a  encore  des  raifons  plus  fortes  que  les 
conjeclures ,  puifqu'il  eft  certain  que  longtems  avant 
le  voyage  de  Jafon ,  -^tès  étoit  allé  de  Corinthe  à  Col- 
chos  avec  toute  fa  famille ,  comme  nous  l'aprenons  du 
Poète  Eumeîe,  qui  vivoit  du  tems  d'Homère:  ^  que 
longtems  même  avant  ^tès ,  les  Grecs  &  les  Phéni- 
ciens fe  fer\'oient  de  vaiffeaux  tout  ronds  :  ce  qui  fut 
caufe  aufli  que  le  vaiffeau  dont  Jafon  fe  fervit,  fut  a- 
pellé  j4/go ,  à  caufe  qu'il  étoit  différent  des  autres  par 
fa.  longueur  ;  car  Jrgo  chez  les  Phéniciens  fignifie  un 
vaiffeau  long. 

Pracipïtem  Africim  ]  Voyez  ce  qui  a  été  remarqué 
fur  le  quinzième  vers  de  la  première  Ode.  Ce  ^reecîpi- 
tem  efl  incomparable. 

13  Decertantem  Jquihnîbus']  L'Aquilon  que  les 
Grecs  apellent  Borée,  efl  le  Nord-Nord-EJî.  Il  n'eft  pas 
diredlement  opofé  au  Sud-Ouejî ,  comme  il  femble  que 
ce  pafTage  le  préfupofe  ;  mais  ils  fe  croifent  tous  deux 
affez  pour  fe  choquer.  Homère  le  nomme  le  violent 
Borée. 

1 4  T^rîjles  HyûJas  ]  Les  Hyades  étoient  filles  d'Atlas 
&  d'.^thra;  elles  avoient  un  frère  nommé  Hyas,  qui 
fut  dévoré  par  une  lione ,  &  dont  elles  pleurèrent  tant 
la  mort ,  que  leur  piété  leur  mérita  le  ciel ,  où  elles 
furent  placées  fur  le  front  du  Taureau  ,  oii  elles  pleu- 
rent encore  :  d  où  vient  qu'elles  ne  paroiffent  jamais 
que  la  pluie  ne  faive  bientôt  leur  lever.  C'efl  ce  que 
lès.  Poètes  ont  feint  fur  ce  que  les  Hyades  font  cinq  é- 
Xoiles  en  forme  d'y  grec ,  fur  le  front  du  Taureau , 
qui  prefagent  la  pluie  ,  &  qui  par  cette  raifon  ont  été 
apellées  Hyades ,  du  mot  Grec  vîiv  ,  phwvoir  , 
comme  les  Latins  les  ont  apellées  Juccidas  du  mot 
fuccus  ,  qui  fignifie  quelquefois  pluie.  On  lit 
leurs  noms  dans  Servius,  mais  qui  font  diiFçrens  de  - 

ceux 
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ceux  qu'Hefiode  leur  donne  dans  le  Scholialle  d'A- 
ratus. 

Trifte:  ]  Uoircs ,  â  caufe  des  pluies ,  comme  Vir- 
gile a  dit  : 

Aut  unde  nigerrîmus  Aujler 

Na/citur ,  ^  plwvic  Qomi&sxfrigore  cœïum. 

D'où  naît  le  noir  vent  de  Midi,  qui  obfcurcit  le  ciel  par 
fes  pluies. 

Mais  il  faut  encore  fe  fouvenir  qu'Horace  a  choifi 
cette  épithete  pour  faire  allufion  à  la  fable  dont  ie 
viens  de  parler. 

Rabiem  Noti  ]  Ce  rahies  efl  beau.  Notus  ell:  le  vent 
du  Sud  ou  du  iMidi.  Les  Latins  l'apellent  Au^r, 
Quelques  Interprètes  n'ont  pas  eu  raifon  de  croire  que 
c'eft  le  même  qu'Horace  apelle  plus  haut  n;ent  d  A- 
frique  ;  car  ils  font  fort  difFerens  :  on  n'a  qu'à  fe  fou- 
venir du  verfet  du  Pfeaume  LXX VII.  7";  anjîulit  Au- 
firum  de  cœlo ,  ^  induxit  njtrtute  fuâ  Africum.  Il 
tira  des  deux  le  ^ent  de  Midi,  ^  fit  foufjîerparfapuif- 
fance  le  njent  d'Afrique.  C'eft-à-dire  que  Dieu  tira  de 
fes  trefors  ces  deux  vents ,  pour  couvrir  le  defert 
de  cailles. 

15  ^<9  non  arbiter  Adria  ]  C'eft  prefque  la  même 
chofe  que  ce  qu'il  dit  dans  l'Ode  III.  du  Liv.  III. 


"_- Aujîer , 

Dux  inquieti  turbidus  Adriee. 

Le  'vent  de  Midi  ,  ce  mr  gouverneur  de  l inquiète  ?n?r 
Adriatique. 

Mais  le  tour  qu'il  prend  ici ,  efl  bien  plus  beau. 

^  Adriee  ]  Il  a  mis  la  mer  Adriatique  pour  la  mer  en 
gênerai  ;  car  autrement  il  auroit  tort  de  dire  que  le  vent 
de  Midi  règne  fur  la  mer  Adriatique  ,  qui  n  elt  point 
du  tout  expofée  à  ce  vent-là,  mais  au  Vulturne,  qui 
Cil  1  Eit-Sud-Ell.  ^ 

C  2  16  Ponere 
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1 6  Ponere  n}ult  fréta  ]  Ces  deux  beaux  vers  Oftt  dé- 
plu à  Scaliger  le  père ,  fans  doute  parcequ'il  n  a  pu 
fbuftrir,  qu'après  avoir  parlé  de  la  rage  &  de  la  furie 
du  vent  de  Alidi ,  Horace  ait  ajouté  qu'il  apaife  &  a- 
baiffe  les  flots.  Mais  Scaliger  s'eft  auffi  trompé  en  ce- 
la; car  comme  Monfieur  le  Févre  la  remarqué,  ce 
vent  de  Midi  eft  quelquefois  fi  petit ,  qu'il  ne  fe  fait 
prefque  pas  fentir ,  &  alors  on  peut  fort  bien  dire  qu'il 
abaifTe  les  flots. 

17  ^em  niorùs  timuit  gradum'\  Les  Interprètes 
ne  fe  font  point  aperçus  qu'Horace  propofe  ici  les 
trois  genres  de  mort  les  plus  terribles,  d'être  noyé, 
d'être  dévoré  par  les  poiflbns,  &  d'expirer  fur  des 
rochers. 

*  38  ^icc'is  oculis]  Je  crains  que  le  favant  M,  Ben* 
tlei  ne  fafle  ici  le  Phificien  mal  à  propos ,  pour  prou- 
ver qu'il  faut  lire  reâîis  oculis ,  parce  ,  dit-il ,  que  dans 
les  grands  dangers  on  ne  pleure  point.  Il  fait  une 
très  longue  remarque  pour  nous  faire  voir ,  par  une  in- 
finité d'exemples ,  que  re^is  oculis  eft  une  expreffion 
très  ordinaire,  en  parlant  des  hommes  qui  voyent  d'un 
œil  ferme  &  afluré  ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible.  Mais 
cela  navoit  nul  befoin  d'être  prouvé ,  &  il  ne  s'enfuit 
pas  de  là  qu'Horace  n'ait  pu  à^iïQ  Jlccis  oculis,  pour 
marquer  la  fermeté.  Il  ne  faut  nullement  changer  le 
texte.  * 

20  Infâmes  fcopidos']  Cet  infâmes  eft  fort  beau.  Ti- 
te-Live  l'a  imité  ,  en  difant  des  Alpes ,  frigorihus  in- 
fûjnes. 

Acroccy-aunla]  Strabon  remarque  fort  bien  que  ceux 
qui  alloient  d'Italie  en  Grèce ,  &  ceux  qui  venoient 
de  Grèce  en  Italie,  côtoy oient  l'Epire  &  ces  monts 
Cerauniens.  Ces  monts  étoient  apellés  Ceraunii  k. 
Cerauma  ,  du  mot  Grec  keraunos ,  c'eft-à-dire ,  la 
foudre  ;  parcequ'ils  l'attirent  par  leur  hauteur  ,  à  quoi 
Virgile  a  fait  allufion  dans  ce  vers  du  premier  Livre 
des  Géorgiques  : 

aut  alta  Cerauma  telo 

Déliât, 

'  Ou 


SUR    L'ODE    m.    Li  V.    I.       53 

Ou  il  abat  de  fa  foudre  les  fommets  des  monts  Cerau- 
niens. 

Servius  remarque  en  quelque  endroit,  qu'Horace  les 
apelle  ici  Acroceraunia  par  la  même  raifon  ,  à  caufe 
de  leur  hauteur \  mais  je  ne  fuis  pas  de  lavis  de  Ser- 
vius, &  je  crois  qu'Horace  entend  par  Acroceraunia  le 
bout  de  ces  montagnes  qui  s'avance  dans  la  mer. 

2  2  Oceano  dijfociabili  ]  Monfieur  le  Févre  a 
fort  bien  remarqué  que  diffociabilis  eft  adif  en  cet 
endroit  i  c'eft-à-dire ,  qui  fépare ,  qui  di--vi/e,  C'eft 
ainfi  que  penetrabile  tclum ,  penetrabile  frigus ,  dans  Y'u- 
gile ,  fignifie  qui  pénètre  ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'avoir 
recours  à  la  fubtilité  mal-fondée  de  Servius,  qui  re- 
marque que  penetrabile  adlif ,  eft  pour  penetrale ,  par- 
ce ,  dit-il,  que  ce  qui  pénètre ,  eft  proprement  pene- 
trale, &  ce  qui  eft  pénétré ,  penetrabile.  Mais  je  dou- 
te fort  que  cette  remarque  foit  de  Servius.  *  Ce 
diffociabili  eft  fort  beau ,  qui  fépare ,  qui  di'vife.  Et  il 
faut  bien  fe  garder  de  lire  dijjbciabiles  pour  dijjh- 
ciabili.  * 

23  Impits  rates"]  Les  vaifTeaux  impies,  pour  les 
vaiflèaux  des  impies:  cela  eft  ordinaire.  C'eft  ainfi 
que  Virgile  a  dit  Jleleratas  pcenas  y  pour  les  fuplicesdes 
méchans,  des  fcelerats. 

24  Non  tangenda]  Comme  les  Anciens  croyoient 
que  Dieu  avoit  mis  l'Océan  pour  borner  la  terre , 
ils  étoient  aufli  perfuadés  que  le  premier  qui  ofa 
pafTer  ces  bornes ,  fut  puni  de  fon  audace  &  de  fon 
impiété  : 

Exitu  diro  temerata  ponfi 
Jura  pia<vit. 

l'ranfliunt  'vada]  Fadus  Se  'vadum  eft  proprement 
un  lieu  qui  n  a  pas  beaucoup  d'eau  ,  un  lieu  que  1  on 
paffe  à  pied.  Âlais  c'eft  auiTi  un  mot  vague,  qui  a 
été  employé  pour  fignifier  la  mer ,  comme  ces  autres  : 
lac  y  ri'viere,   torreni,  fleunje. 

C  3  25    0?nnia 
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2^  Omnia  perpefi]  Les  Interprètes  fe  font  trom- 
pés ici,  pour  n'avoir  pas  gris  garde  que  ce  perpeti  ne 
veut  pas  dire  fouffrir,  mais  agir,  entreprendre^  à  Fi- 
mitation  du  <ucL^vàt^  Grecs.  Car  comme  le  favant 
Heinfius  l'a  remarqué,  les  Grecs  confondent  fouvent 
la  paffion  avec  l'adion,  &  mettent  tffef%eiV  pour  ^oteîVi 
pâtir  ^om  faire.  Cela  eft  ordinaire  dans  Ariftophane, 
oîi  Tun  de  fes  Interprètes  a  écrit  :  Pat  i  r  ne  fe  dit  pas 
feulement  de  ceux  qui  fouffrent  ^  qui  pâtijfenty  mais 
aujji  de  ceux  qui  agiffent  j  parcequen  quelque  manière  ils 
fouffrent  cette  aSlion  d  agir.  C'eft  ainfi  qu'Ariftote  a 
dit,  'Tsrcf.^.v  ÀCk\ZT00V  Tlifu^rir  quelque  chofe  d^in- 
décent,  "pour  faire  quelque  aéfion  indécente. 

26  Per  'vetitum  -nefas']  C  étoit  affez  de  dire  ne- 
fas,  fans  ajouter  njetitum.  Mais  les  Anciens  ont  fou- 
vent  afFedé  d'ajouter  des  épithetes  qui  ferablent  n'ê- 
tre pas  nécelîkires,  &  qui  ne  font  pourtant  pas  inuti- 
les. 

27  Audax  Japeti  genus'\  Prométhée  fut  fils  de 
Japhet  &  de  Climene.  Il  monta  au  ciel  par  le  fe- 
cours  de  Minerve,  Se  ayant  attaché  un  flambeau  à  une 
des  roues  du  char  du  Soleil,  il  déroba  le  feu  du  ciel, 
&  en  fit  prefent  aux  hommes.  Les  Dieux,  pour  le 
punir  de  ce  facrilége,  le  firent  attacher  far  un  rocher 
dû  mont  Caucafe,  avec  un  vautour  qui  le  dévoroit. 
Voici  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fable.  Prom.éthée 
fut  un  homme  très  favant  dans  l'aftrologie  :  il  fe  te- 
noit  ordinairement  fur  le  m-ont  Caucafe,  pour  remar- 
quer le  lever  des  aftres,  &  leur  coucher.  Il  fit  part 
de  fa  fcience  aux  Affyriens,  &  leur  enfeigna  même  p^r 
quelles  cérémonies  ils  pouroient  attirer  le  feu  du  ciel 
fur  leurs  facrifices. 

28  Fraude  mala]  Les  Anciens  difoient  dolus  bonus, 
dolus  malus,  fraus  hona,  &  p-aus  mala.  Et  en  cela 
ils  n'ont  fait  que  fuivre  les  Grecs  ;  car  Efchyle  a  dit 
o.TcLTA  ê'iKaJdi.,  une  tromperie  jufte.  C'eft  lur  ce  mo- 
dèle que  nous  difons  auffi,  une  tromperie  innocente,  une 
malice  innocente,  Sec.  Au  refte  Horace  fuit  ici  au  pied  de 
la  lettre  Hef  ode,  qui  fait  parler  Jupiter  à  Prométhée  de 
cette  marJere  ;  7«  es  hien-aife  'd'a%'oir  lolé  ce  feu,  ^ 
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de  ma'voir  trompé  i  mais  cette  tromperie  teferafunejîe 
iSf  à  ta  poprité,  &c. 

30  Macies  i^  nova  fehrîiml  Servius  a  remarqué 
que  ceci  eft  encore  traduit  d  Hefiode,  qui  dit  qu'après 
cela  Pandore  répandit  tant  de  maux  fur  les  hommes 
par  le  commandement  de  Jupiter,  que  la  terre  &  la 
mer  en  furent  remplies. 

No'va  ]  Ce  ncva  ne  doit  pas  être  entendu,  comme 
s'il  y  avoit  eu  auparavant  d'autres  fièvres  fur  la  terre  : 
car  Hefiode  afTure  qu'avant  Prométhée  les  hommes 
étoient  exempts  de  toute  forte  de  maux  ;  que  pendant 
plufieurs  fiecîes  ils  confervoient  les  avantages  d'une  vî- 
goureufe  jeuneffe  ;  &  qu'enfin  la  mort  ne  fe  prefentoit 
à  eux  que  fous  la  forme  d'un  doux  fommeil,  qui  fer- 
moit  leurs  yeux.  Neva  eft  donc  ici  pour  ignota,  qui 
étoit  inconnue  auparavant. 

3 1  Incubuit']  Ce  mot  eft  admirable,  pour  marquer 
qu'il  n'y  avoit  point  d'endroit  dans  toute  la  terre  qui 
n'en  fût  couvert.  Virgile  s'en  eft  fervi  dans  le  même 
fens  au  I.  de  l' Enéide. 

Ponto  nox  incubât  atra. 

Les  ténèbres  s'^épandent  fur  la  mer, 

Cohors']  Ce  mot  eft  beau  &  hardi,  cohrs  fehrium. 
Il  regarde  les  fièvres  comme  des  monftres. 

32  Semotique  prius  tarda  necejjitas']  On  n'a  ja- 
mais fait  deux  plus  beaux  vers.  Se  Horace  dans  cette 
copie  a  infiniment  furpaffé  l'original  qu'il  avoit  devant 
les  yeux.  Je  ne  touche  point  à  lexpreffion  qui  ne 
peut  jamais  être  plus  jufte  j  mais  je  ne  puis  me  laiTer 
d'admirer  l'heureux  artifice,  qui  fait  que  par  la  len- 
teur des  mots  de  ce  premier  vers,  Horace  femble  re- 
tarder la  marche  de  cette  mort,  pour  lui  donner  en- 
fuite  des  ailes  dans  le  fécond  par  la  vîteiiè  de  ce  feul 
corripuit. 

Tarda  necejjitas  lethi\  Tarda,  tardive.    Parcequ'au- 

paravant  fous  le  règne  de  Saturne,  en  vivoit  très  long- 

tçms.    Lçs  Anciens  n'ont  pu  coruioître  la  longue  vie 
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de  nos  premiers  pères,  que  par  les  écrits  du  vieux 
Teflament,  ou  par  la  tradition  qui  s'en  étoit  confer- 
vée. 

33  Corn'puif  graduwj  Virgile  s'eft  fèrvi  trois  ou 
quatre  fois  de  ce  mot  dans  le  même  fens  :  corripuere 
fviam  :  corripiunt  fpatium.  Mais  Horace  en  a  fait  une 
aplication  plus  propre  ;  car  corripere  gradum  eft  au 
pied  de  la  lettre,  faire  fes  pas  plus  <vite  ;  &  comme 
nous  difons,  doubler  le  pas. 

34  Expertus  'vacuum  Dadalus"]  Dédale  étoit  grand 
Statuaire,  Se  grand  Architede.  Il  vivoit  en  Crète, 
à  la  Cour  du  Roi  Minos,  peu  de  tems  avant  la  guerre 
de  Troye,  &  il  fit  là  par  fon  ordre  ce  célèbre  labi- 
rinthe,  ou  il  fut  enfermé  lui-même,  pour  avoir  mon- 
tré le  fecret  de  fes  routes  à  Thefée.  Ses  amis,  &  la 
Heine  même,  qui  lui  avoit  quelque  obligation,  par- 
cequ'il  avoit  favori fé  fes  galanteries,  corrompirent  fes 
gardés,  le  firent  fortir,  &  le  mirent  fur  un  vaiffeau 
qui  étoit  fi  bon  voilier,  que  ceux  qui  coururent  après 
lui,  raportereut  que  fes  ailes  lavoient  emporté.  Ce- 
la fut  reçu  du  peuple,  comme  fi  véritablement  il  a- 
voit  volé,  au  lieu  que  ces  gens  ne  parloient  que  des 
ailes  de  fon  navire,  comme  les  Anciens  ont  toujours 
donné  ce  nom  aux  voiles  des  vaiffeaux. 

36  Herculeus  laoor~\  Horace  dit /?  tra'vail  d'Her- 
cule, pour  Hercule,  à  Timitation  des  Grecs,  qui  di- 
fent,  la  force  d'horion,  pour  Or  ion. 

38  Cœhan  ipfum  petimus']  Il  fait  allufion  à  la  fa- 
ble des  Géans  ;  petere  eft  attaquer.  Quinte-Curce  a 
imité  ceci,  quoiqu'il  fe  foit  fervi  de  ce  mot  en  un  au- 
tre fens  :  Cœlum  njanis  cogitationihus  petere.  S'éle- 
tver  au  ciel  par  la  'vanité  de  fes  penfées. 

Siultitiâ\  C'eft  un  mot  de  l'école  des  Stoïciens, 
qui  apellent  toujours  ainfi  les  vices  de  Famé,  &  les 
dereglemens  de  l'efprit. 

40  Iracunda  fulmina"]  La  foudre  irritée,  pour  la 
foudre  de  Jupiter  irrité.  Horace  avoit  lu  dans  Pin- 
dare  %f'/J^  (^dx.0T0Vf  iracunda  hafa  î  une  pique  ir- 
ritée. V^oyez  la  Remarque  fur  impiee  rates  de  cette 
même  Ode. 

NOTES 
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NOTES 

Sur    l'O  D  E  III.     Liv.  I. 

6  ^T^Inibus  Jttkis]  L'Attique  étoit  anciennement 
1^    une  province  de  TAchaïe,  &  la  plus  noble 
contrée  de  la  Grèce.     Elle  avoit  Athènes  pour  capita- 
le.    Ce  pays  eft  maintenant  la  Livadie  méridionale,  le 
long  du  golphe  d'Engia. 

14  Trijîes  Hyadas]  Ovide  afîure  qu'elles  furent 
nommées  Hyades,  du  nom  de  leur  frère  Hyas  : 

Mater  Hyan,  ^  Hyan  mœjîa  Jle'vere  forores  ; 

Cer<vicemque  polo   fuppojiturus  Atlas. 
Vi5ius  uterque  parens  tamen  eji  pietate  fuorum  : 

Il  la  dédit  cœlum  ;  mniina  fecit  Hyas. 

18  Siccis  oculis']  Le  P.  Sanadon  lit  fixis^  après  M. 
Cuningam  qui  a  propofé  cette  corredion.  Siccis  n'efl; 
qu'une  altération  dejixis,  qui  eil  plus  naturel  &  beau- 
coup plus  énergique. 

26  Vetitum  nef  as]  Le  P.  S.  met  la  conjonélion  ^ 
entre  ces  deux  mots,  après  Jean  du  Hamel  qui  s'eft 
autorifé  d'un  ancien  manufcrit  pour  cette  légère  addi- 
tion. Ces  deux  mots  renferment  comme  en  deux 
claffes  toutes  les  fortes  de  crimes  ;  ce  qui  eft  défendu 
par  les  loix  civiles,  njetitum  \  &  ce  qui  eft  défendu  par 
la  loi  naturelle  nef  as. 

28  Fraude  ma.lâ']  Ulpien  dit  au  quatrième  livre 
des  Pandeéles  :  Veteres  dolum  etiam  bonum  dicebant , 
tS'  pro  fokrtiâ  hac  nomen  accipiebant,  maxime  fi  ad- 
njerjus  hofem  latronemve  quis  niachinaretur. 

36  Perrupit  Jcheronta']  Parcequ'Hercule  defcen- 
dit  aux  enfers,  en  tira  Thefée,  &  alla  prendre  Cerbère 
au  pied  même  du  trône  de  Pluton, 
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A  D      SE  X  T  I  U  M. 

ODE      IV. 

SoLViTUR  acrîs  hyemî  gratâ  vice  veris  <J 
Favoni  : 
Trahuntque  fie  cas  machinas  carinas. 
Ac  neque  jam  JîabuUs  gaudet  pecus ,  auî  araîa 

Nec  prata  canïs  alhïcant  pruïnis, 
Jam    Cytherea  chorcs    duàt  Venus ,    imminents 
lunâ  :  5 

Ju7i5laque  Ny?nphis  Gratia  décentes 
Alterno  terrani   quaîiunt  pede  :  dum  graves  Cy- 
clopum 
Ville  anus  ardens  urh  offieinas. 
Nunc  decet  aut    viridi  îiitidum  caput  impedire 
myrto , 
Aut  fore ,  terra  quem  ferunt  folutcs.  i  o 

'Nunc  y  in  umhrofs  Fauno  decet  iminolare  lucis^ 

Seu  pofcat  agnam ,  f've  malit  hœdum. 
Pallida  mors  csquo  pulfat  pede  pauperu?n  tabernaSy 

Regumque  turres,     O  béate  Sexti , 
VitiP  Jumma  brevis  fpem  ?ios  vetat  inchcare  lon^ 
gam:  15 

Jam  te  pretnet  nox  ,  fahulaque  Mânes , 
Et  domus  exilis  Plutonia  :  quofmul  mearis  y 

Nec  régna  vini  fertiere  talis , 
Nec  tenerum  Lyeïdam   mirabere ,  qv.o  calet  ju^ 
ventus 
Nunc  omnis ,  b^  mox  virgtnes  tepelunt,       2  a 
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ODE      IV. 

LE  printems  avec    les  doux  Zéphyrs  vient 
nous  délivrer  des  exceffives  rigueurs  de  l'hi- 
ver, a  On   travaille  déjà  à  remettre  en  mer  les 
vaiiîeaux  qui  étoient  à  fec  fur  le  rivage.  Les 
troupeaux  ne  fe  tiennent  plus  dans  l'établc.  Le 
laboureur  ne  fe  plaît  plus  près  du  feu  ;    &  les 
prés  ne  font  plus  couverts  de  gelée  blanche.  Vé- 
nus commence  déjà  à  dancer  au  clair  de  la  lune 
avec  les  Grâces  &  les  Nym^phes ,  ^  pendant  que 
Vulcain  fon  mari  efl  emprefîe  à  faire  travailler 
fes  Cyclopes.     Il  eft  tems  de  fe  faire  des  cou- 
ronnes de  mirtc,  ou  de  fleurs  que  la  terre  pouf- 
fe de  fon  fein.     Il  eft  tems  d'aller  dans  les  bo- 
cages immoler  à  Faune  un  chevreau,  ou  une  bre-i 
bis.  Profitons  de  ces  momens ,  heureux  Seftius, 
La  mort  renverfe  ^  égalem.ent  les  palais  des  Rois  , 
&  les  cabanes  des  bergers  i  &  notre  vie  la  plus 
longue  eft    fi  courte,  qu'elle  ne  nous  permet 
pas  de  former  de  grands  defléins ,  &  de  concevoir 
de  longues  efperances.  Vous  même  ,  vous  ferez 
bientôt  envelopé  dans  cette  nuit  ,   qui  envelope- 
ra  tout  le  monde.  Les  Dieux  Mânes ,  dont  on 
nous  fait  tant  de  contes ,  &  la  trifte   ^  maifoa 
de  Pluton  vous  attendent.  Dès  que  vous  y  ferez 
entré,  vous  ne  tirerez  plus  au  fort  à  qui  fera 
le  Roi  des  feftins.      Vous  n'admirerez  plus  la 
beauté  du  jeune  Lycidas ,  qui  eft  recherché  de 
tous  nos  jeunes  gens  ,  &  qui  donnera  bientôt  de 
l'amour  à  toutes  nos  jeunes  filles, 

R  E- 

*  Les  machines  traînent  en  mer  les  Idc. 

k  "Pendant  que  l'ardent  Vulcain  mt  infm  laforgss 
des  Cyclopes. 

*^  D''un  pied  égaL 
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REMARQUES 

Sur    l'  O  D  e   IV. 


CEtte  Ode  eft  belle,  &  quoique  le  fujet  en  foit 
fort  commun,  Horace  ne  lailîè  pas  de  le  traiter 
dune  manière  qui  neil  pas  commune.  Se  avec  plus  de 
fineffe  qu'il  n  en  paroît  d'abord.  Il  eft  incertain  en 
quel  tems  elle  fut  faite.  On  voit  feulement  qu'elle 
le  fut  au  mois  de  février. 

M  Sextium']  Il  faut  écrire  Sejïium.  Car  c'eft  ce 
L.  Seilius  qui  fut  Conful  en  la  place  d'Augufte,  Tan 
de  Rome  730.  &qui  fut  toujours  fi  confiant  dans  l'a- 
mitié qu  il  avoit  eue  pour  Brutus,  qu'Augufte  même 
l'en  eftima. 

I  Sohntur  acris  hyems  ]  Pour  donner  la  parfaite  in- 
telligence de  cette  Ode,  &  pour  faire  fentir  toute  l'adref- 
fe  d'Horace,  il  faut  mettre  ici  devant  les  yeux  du  Lec- 
teur le  calendrier  des  Romains.  Le  commencement 
du  printem.s  y  étoit  marqué  le  cinquième  jour  après 
les  Nones  de  février,  c"eil-à-dire  le  i  o.  du  mois,  &  le 
lendemain  commençoient  les  fêtes  de  Faune  j  ces 
fêtes  n  etoient  pas  plutôt  finies  qu'on  celébroit  fera- 
Ha,  les  fêtes  des  morts.  Ovide  dans  le  II.  livre  d^^ 
Falles  : 

En  etîam  Jl  qtds  Borean    horrere  folehatj 
Gaudeatf  à  Zephyris  mitior  aura  •venit. 

^^intus  ah  tequoreis  nitidum  juhar  extulit  undîs 
Lucifer  y  i^  primi  t empara  <veris  erunt. 

Apres  le  h-ver  de  VAquarius,  Ji  quelqu'un  a<voit  en 
horreur  le /f-ûid  Aquilon,  a  n  a  quàfe  réjouir:  les  Zê- 
fyri  ^viennent  temperèx  i  àir  5  car  r  étoile  du  jour  na 
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pas  plutôt  éclairé  cinq  fois  Vhorifon  après  Us  NoTies, 
^''on  voit  arri'ver  le  printems.     Énfuite  : 

Idihns  agrefli  s  fumant  altarîa  Fauni, 
Hic  ubi  difcntas  infula  rumpit  aquas. 

Le  jour  des  Ides^  ceft-a-dire  le  13.  du  mois^  on  woitfic- 
mer  les  autels  du  champêtre  Faune  dans  Vife  qui  fepO' 
re  les  eaux  du  Tibre. 

Cinq  jours  après  arrivoit  le  dernier  jour  des  fêtes  des 
morts,  qui  avoient  déjà  commencée  mais  ce  dernier 
jour  étoit  la  grande  fête  : 

Hancy  quia  jujîaferunt,  dixere  feralia  lucem  : 
Ultima  placandis  Manibus  illa  dies. 

On  apelle  ce  jour-là  la  fête  des  morts,  parcequon  y  fa- 
crifie  aux  morts  ;  i^  ceji  le  dernier  jour  dejîiné  pour  a- 
paifer  les  Mânes. 

Tout  cela  donne  un  grand  jour  à  cette  Ode,  en 
faifant  voir  qu'Horace  en  a  tiré  le  fujet  des  fêtes 
mêmes  du  calendrier,  qui  nous  avertirent  qu'il  faut 
profiter  des  bons  momens  de  cette  vie,  parcequ'eile 
paffe  très  vite,  &  qu'à  peine  le  printems  eft  arrivé, 
&  a  amené  les  fêtes  de  Faune,  qui  font  des  fêtes 
de  joie  &  de  plaifir,  que  les  triftes  fêtes  des  morts 
viennent  nous  faire  penfer  à  la  retraite.  Ce  tour 
m"a  paru  fort  ingénieux,  &  digne  d'être  bien  déve- 
lopé. 

Sol'vitur'\  Proprement  s'owvre,  fè  relâche  par  la 
chaleur ,  au  lieu  que  le  propre  du  froid  eft  de  ref- 
fcrrer. 

Fa'voni]  Fa^onius  eft  le  Zéphyre,  l'Oueft,  le  vent  du 
Couchant.  Il  accompagne  toujours  le  printems,  ou 
plutôt  il  le  devance  &  l'amené.  C'eft  pourquoi  Ovide 
a  dit,  qu'il  fe  levé  le  cinquième  après  les  Nones  de 
février,  c'eft-à-dire  le  dix. 
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2  ^rahuntque  Jtccas  machime]  Par  ces  machines 
Horace  entend  ce  que  les  Grecs  &  les  Latins  ont  a- 
pellé  phalanges,  c  ell-à-dire,  de  gros  leviers,  dont  on 
fe  fervoit  pour  tirer  de  la  mer  les  vaifîèaux,  &  les 
mettre  fur  le  rivage  ;  comme  peur  les  retirer  du  riva- 
ge, &  les  remettre  en  mer. 

5  Jam  Cytherea']  On  veut  que  Vénus  ait  été  apellée 
Cytherée,  d'une  ville  nommée  Cythere,  dans  Tille  de 
Cypre.  Mais  je  ne  fais  pas  fur  quoi  l'on  peut  apuyer 
cette  opinion  ;  car  je  ne  trouve  que  le  Scholiafte 
d'Hefiode  &  Feftus  qui  parlent  de  cette  Cythere.  Et 
j'ai  fait  voir  dans  mes  Remarques  fur  ce  dernier,  que 
l'un  &  l'autre  fe  font  trompés,  &  que  lorfqu'Hefiode 
a  écrit  que  Vénus  a  été  apellée  Cytherée^  il  a  en- 
tendu qu  elle  a  eu  ce  nom  de  l'ille  de  Cythere,  qui  eft 
aiî  bas  du  Peloponefe,  du  côté  de  l'Orient,  près  du  pro- 
montoire de  Maiée,  aujourd'hui  l'ifle  de  Cerigo.  Auf- 
{\  eft-il  certain  que  le  nom  de  Cytherée  fut  donné  à 
Vénus,  d  un  temple  qu  elle  avoit  dans  cette  ille.  Pau- 
Iknias  écrit  que  ce  temple  étoit  le  plus  ancien  de  tous 
ceux  qui  furent  confaciés  à  cette  Déelfe.  Et  cela  eft 
Tiai,  puifque  c'etoit  ie  même  que  les  Phéniciens  lui 
avoient  bâti,  lorlqu'ils  donnèrent  à  cette  ifle  le  nom 
de  Cythere,  c'eft-à  dire  des  rochers'»  parceque  cette 
ifle  en  eil  envircunée ,  comme  le  raporte  Mercator  : 
Cïrca  ipfam  infulam  fpc.rft  funt  plures  fcopuli.  Il 
y  a  beauaup  de  rochers  autour  de  cette  ijle.  Voyez  le 
Chanaan  de  Eochard,  Liv.  I.  Chap.  XXII. 

Imminente  lund^  Le  favant  Heinfius  a  cru  que  par 
imminente  lunâ,  Horace  entendoit  ici  le  premier  du 
mois,  à  la  manière  des  Grecs  qui  apellent  )çûL(^'iyov 
ce  que  les  Latins  difent  imminens  i  iç-ctfxîvov  (J.nvet  > 
le  commencement  du  mois',  Içetf^Avav  (riKnVi'Wi  le  pre- 
mier jour  de  la  lune,  &  qu'ici  ce  premier  jour  eft  le 
premier  du  mois  d'avril.  Mais  afiurément  il  s'eft 
trempé  j  car  il  eft  certain  que  cette  Ode  fat  faite  dans 
le  mois  de  février,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
iuite.     Imminente  iunâ,  n'ef.-  donc  ici  que,  fupra  ca- 

fut  kcmiSi  fimplemem  m  dair  de  la  lune, 

6  7«»- 
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6  JunBeeque  Nymphis  Gratial  On  n  a  jamais  vu 
de  Cour  plus  jolie  que  celle  de  Vénus  ;  les  Nympkes» 
les  Grâces,  la  JeunefTe  &  Mercure  font  de  fa  liiite. 
Voyez  rode  XXX.  de  ce  même  livre.  Mais  Ho- 
race fait  ici  une  allégorie  fort  galante;  car  par  Vé- 
nus il  entend  les  femmes  :  par  les  Nymphes  &  les 
Grâces,  il  entend  les  filles  ;  Se  par  les  Cyclopes,  il 
entend  les  fots  maris  qui  fe  tuent  du  foin  de  leurs  af- 
faires,  pendant  que  leurs  femmes  fe  divertiiTent. 

7  Granjes"]  ^i  fentent  mauvais,  à  caufe  de  Todeuf 
da  foufFre  des  métaux  ;  ou  pénibles  &  fatigantesy  à 
caufe  du  grand  travail,  qui  fait  qu'Homère  reprefents 
Vulcain  tout  en  fueur,  iJ^peJo/ld. 

Cyc/opum]  Les  Cyclopes  étoienc  des  Géans  nés  en 
Sicile,  dont  ils  poffédoient  une  partie  vers  le  Cou- 
chant, près  du  promontoire  de  Lilybée,  qui  leur  don- 
na même  le  nom  ;  car,  comme  l'a  remarqué  le  ùl- 
vam  Bochard,  Cyclope  vient  du  Phénicien  Khekluh^ 
pour  Kheklelubi  Ji;ius  Lilyh^tanusy  le  golphe  de  Lily- 
bée, ou  le  golphe  du  côté  de  la  Libye.  Homines 
Kheklubi  c'ell-à-dire  les  habitans  de  ce  golphe.  Mais 
les  Grecs,  qui  ont  voulu  trouver  chez  eux  îorigine  de 
tous  les  noms,  ont  cru  que  les  Cyclopes  avoient  été 
ainfi  apellés  du  Grec  cuclos,  rond,  8c  que  ce  nom 
leur  avoit  été  domié,  parcequ'ils  n'avoient  qu'un  oeil 
au  milieu  du  front: 

Argolicî  clypei  aut  Phœbœ  lampadis  înjîari 

Grand  comme  un  bouclier  dJrgos,  ou  comme  le  tour  du 
foleil. 

Ce  qui  donna  encore  lieu  à  cette  opinion  ridicule,  fut 
que  ces  gens  étoient  tous  cachés  dans  une  efpece  de 
capes ,  qui  n'avoient  qu'un  trou  à  l'endroit  du  front. 
Le  mont  Etna  Se  le  voifînage  des  ifîes  Eoliennes  ont 
aufTi  donné  lieu  aux  Poétesse  feindre  que  ces  Cyclo- 
pes étoient  les  forgerons  de  Vulcain. 

*  8  Ardcris  urit  cjiànas^  Met  en  feu  les  forges  des 
Cyclopes  i  eil  w.ne  expreilion  très  noble  k  très  poétique 

pQwr 
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pour  dire,  allume  toutes  les  forges  des  Cyclopes  de 
manière  qu'elles  paroiffent  toutes  en  feu.  Ce  n'efî 
pas  marquer  un  grand  goût  pour  la  poëfie  que  de  cor- 
riger wget  cfficinasy  comme  a  fait  Jule  Scaliger  -,  ou  'vi- 
fit  officinas ,  comme  M.  Bentlei.  Il  ne  faut  rien 
changer.  Ardensy  lui-même  tout  en  feu.  Cette  i- 
mage  eft  très  belle  &  très  vraie  ;  il  ne  faut  qu'avoir  vu 
des  forgerons  auprès  d'une  forge  bien  allumée.  * 

g  Nitidum  caput]  Nitidum,  net;  ceft-à-dire,  par- 
fumé d'effences. 

Impedire]  Ce  mot  figniiie  àngere,  inneSlere,  apta- 
re,  entourer,  ajufter. 

Myrto  ]  Il  faut  entendre  ici  les  couronnes  que  l'oii 
avoit  accoutumé  de  fe  mettre  dans  les  feftins.  Voyez 
la  dernière  Ode  de  ce  Livre.  Les  Latins  avoient  pris 
cette  coutume  des  Grecs,  &  ceux-ci  des  Orientaux  ; 
car  c'efl:  à  ces  couronnes  qu  Ifaïe  fait  allufion  dans  le 
Chap.  XXVIII.  La  couronne  d'orgueil  des  ivrognes 
d'Ephràimfera  foulée  aux  pieds. 

11  K-inc  ^  in  umbrojis']  On  faifoit  des  facrifices 
au  Dieu  Faune  le  1 1.  le  13.  &  le  15.  de  février  dans 
rifle  du  Tibre,  comme  on  l'a  déjà  vu. 

Fauno]  Qui  eft  le  même  que  Pan.  Voyez  l'Ode 
XVIIL  du  Liv.  III. 

1 2  Seu  pofcat  agnam]  Servius  en  raportant  ce  paf- 
fage,  lit  :  Seu  pofcat  agnd,  fi've  maltt  hcedo.  Et  c'ell 
ainfi  fans  doute  qu'Horace  avoit  écrit  j  car  cela  efl 
plus  Latin,  &  le  vers  eft  plus  nombreux.  Il  faut 
fous-entendre  :  Seu  fofcat  fihi  fieri  agnây  &  mot  à 
mot:  Soit  qu  il  veuille  que  Von  lui  facrife  a^ec  un  a- 
gneauy  Sec. 

1 3  Pallida  mors"]  On  n'avoit  pas  vu  la  finefTe  de 
ce  paiTage.  Horace  ne  pouvoit  pas  parler  de  la  mort 
plus  à  propos  ;  puifqu'immédiatement  après  l'arrivée 
du  printems,  &  après  les  fêtes  de  Faune,  les  Anciens 
celcbroient  les  fêtes  mortuaires,  feralia ,  où  Ton 
faifoit  des  facrifices  aux  morts.  Cela  a  été  affez  ex- 
pliqué. 

1 5  Vit^  fumma  ]  C'eft  une  métaphore  prife  des 
nombres,  mgt  à  mot,  h  tml  de  nçtn  'vie  eft  fi  courte 

&c. 
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&c.  Ramaflez  les  heures,  les  jours,  les  mois,  les  an- 
nées, Tomme  tout,  c  eft  fort  peu  de  chofe. 

i6  y^m  tepremet  nox\  Comme  dans  le  calendrier  la 
fête  des  morts  fuit  de  près  l'arrivée  du  printems,  & 
les  fêtes  de  Faune,  de  même  votre  mort  fuivra  de  près 
vos  plus  beaux  jours.  Horace  a  dit /rf^^/^z  «<?a-,  com- 
me Virgile,    anlm^ dum  no£îe  fremuntiir. 

Fabul^que  Mânes  ]  Quelques  Savans  ont  fort  mal 
pris  ce  paffage,  lorqu'ils  ont  cru  qu'Horace  apelloit 
les  Dieux  Mânes,  des  fables,  outre  qu'il  ruïneroit  par 
là  ce  qu'il  vient  de  dire  :  ce  que  Monfieur  le  Févre  a 
remarqué.  Il  eft  certain  que  fabula  n  eft  pas  toujours 
pris  en  mauvaife  part,  &  qu'il  eft  fouvent  employé 
pour  des  chofes  véritables,  comme  le  muthos  des 
Grecs,  &  notre  François  conte.  Fabul^que  Mânes, 
eft  donc  ici,  Mânes  de  quihus  mult^  fiunt  fabulte  > 
les  Mânes  dont  tout  le  monde  parle ^  qui  font  tant  de 
bruit:  comme  lorfqu  il  dit,  le  fabuleux  Hydafpe,  il 
n'a  pas  voulu  dire  que  rHydafpe  ne  fut  qu'une  pure 
fables  mais  par  fabuleux,  il  a  entendu  ;  ^i  fait  dtc 
bruit  dans  fUiftoire,  fameux. 

Manes'\.  La  Théologie  des  Anciens  a  été  fort  incer- 
taine fur  ces  Dieux  Mânes.  Car  les  uns  croyoient  que 
ces  Mânes  étoient  les  âmes  des  trépaffes  ;  d'autres  que 
c'étoient  les  Génies  des  hommes  :  &  cette  dernière  o- 
pinion  femble  s'accorder  fort  bien  avec  l'étimologie 
du  mot;  car  Mânes  a  été  fait  par  les  Doriens  de  l'Hé- 
breu Men,  qui  figniiîe  le  Soleil ,  oc  le  Soleil  eft  la 
même  chofe  que  Mens,  Genius,  ou  Damon,  Génie,  ou 
Dhnon,  comme  les  Septante  Font  traduit.  Voyez  les 
Remarques  fur  Feftus. 

\j  Et  domus  exilis  Plutonia  ]  Scaliger  le  père  a 
fort  blâmé  Horace,  d'avoir  donné  l'épithete  d 'exilis 
à  la  maifon  de  Pluton,  qui  eft  comme  le  rendez-vous 
de  tous  les  hommes.  C'eft  ce  qui  a  fait  qu'après  lui 
un  Savant  a  cru  qu'il  faloit  corriger,  domus  exiliî, 
parceque  les  Anciens  apelloient  ce  lieu  fatal,  exilium, 
exil.  Mais  l'une  &  l'autre  critique  font  fort  injuftes; 
car  fi  cette  maifon  de  Pluton  a  été  toujours  apellée  ina- 
nia  régna,  un  Royaume  vuide,  Horace  n'a  pas  eu 

tort 
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tort  de  l'apeller  exilis,  chétive,  puifquVjf ////  &  Ixam  ne 
font  qu'une  même  chofe;  c'eft-à-dire  paupercula,  ^a- 
tua,  pauvre,  vuide,  comme  un  lieu  qui  n'eft  habité 
que  par  les  ombres.  Horace  s'efl;  expliqué  lui-même 
fort  clairement,  lorfqu'ii  a  écrit  ; 

Exilis  domus  ejî  uhi  non  ^  muïta  fuperfunt 
Turihus. 

La  mai/on  eJî  bien  pauvre^  ou  il  ny  a  pas  beaucoup  d^ 
rejîe  pour  les  larrons.    Voyez  ce  palTage  de  Virgile  : 


Perque  domos  Ditis  njacuas. 

Par  les  maifons  'vuides  de  Plutoft. 

1 8  Régna  'v'mi  fortiere  talis ]  Les  Anciens  fe  faî- 
foient  ordinairement  un  Roi  dans  leurs  felHnsj  & 
cetoit  le  fort  qui  en  décidoit. 

^  19  ^0  calet  jwventus  nunc  omnis"]  Voilà  un  aveu 
bien  formel  des  abominables  débauches  qui  régnoient 
dans  Rome.  JwvenUis  eft  ici  pour  les  jeunes  honi' 
mes,  comme  en  notre  langue  le  mot  JcuneJJe. 
S  20  Et  mox\  Bientôt,  c'eft-à-dire  quand  il  fera  un 
peu  plus  grand,  &  en  âge  de  faire  la  cour  aux  Da- 
mes. 

Vîrgines  tepebunt]  Cette  expreffion  me  paroît  re- 
marquable, calere,  tepere  jwvene,  être  amoureufe  d'un 
jeune  homme.  Je  ne  fais  fi  on  en  trouveroit  un  exem- 
pie  ailleurs;  elle  eft  pourtant  fort  naturelle,  car  l'ob- 
jet aimé  eft  un  feu.  C'eft  pourquoi  Terence  a  dit^ 
Gccede  ad  ignem  i^  cale/ces  plus  fatis. 
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LE  P.  Sanadon  n'aprouve  point  la  date  que  AL 
Dacier  aflîgne  à  cette  Ode  ,  &  en  effet  les  pein- 
tures qu'Horace  y  fait  ne  conviennent  gueres  au 
mois  de  février ,  mais  à  la  iîn  de  mars ,  ou  au  com- 
mencement davril.  Le  Poète  y  réunit  trois  fêtes 
du  printems;  celles  de  Vénus,  de  Faune  &  des 
morts. 

5  Choros  ducit  Venus']  Horace  parle  ici  des  fêtes  de 
Vénus ,  qui  commençoient  au  premier  davril.  Les 
jeunes  filles  faifoient  des  veillées  pendant  trois  nuits 
confécutives;  elles  fe  paitageoient  en  plufieurs  bandes, 
&  l'on  formoit  dans  chaque  bande  plufieurs  choeurs. 
Le  tems  s'y  pafToit  à  dancer,  Se  à  chanter  des  himnes 
en  l'honneur  de  la  DéeflTe.  Un  ancien  ^  dit  en  par- 
lant de  ces  fêtes  : 

Jam  tribus  cheros  'viderei 

Feriatûs  no5iihus 
Congreges  inter  catervas 

Ire  per  fait  us  tuas , 
Floreas  inter  coronas , 

Mjrteas  inter  cajas. 

Vous  <verrie%  pe-ndant  trois  fiuits  une  aimable  yew 
nejje  ,  libre  de  tout  autre  foin  ,   fe  partager  en  plufieurs 
bandes ,  y  former  dtis  choeurs ,  fe  répandre  dans  ^jos  bo- 
cages , 
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cages  ,  fe  couronner  de  guirlandes  de  fleurs  ,  s'^ajfemhler 
fous  des  cabanes  ombragées  de  m'irte. 

6  Nymphis']  Le  même  Poè'te  fait  l'énumeration  de 
ces  Nymphes ,  quand  il  dit  : 

Ruris  hic  erunt  puell^e  , 

Et  puella  fontium , 
^feque  Jyl-vas ,   queeque   lucos , 

^ceque  montes  incolunt. 

Les  Nymphes  champêtres,  les  Déejfes  des  fontaines , 
des  forêts  l^  des  montagnes  'viendront  partager  notre 
joie. 

Gratis  décentes']  Les  Grâces  félon  quelques-uns  font 
filles  de  Bacchus  &  de  Vénus.  D  autres  leur  don- 
nent Eur}'nome  pour  mère.  La  plupart  des  Poètes 
fixent  le  nombre  des  Grâces  à  trois ,  &  les  nomment 
Aglaé,  Euphrojine  &  7halie. 

8  Urit']  Cette  expreffion  eft  d'autant  plus  propre 
que  Vulcanus  fignifie  auffi  le  feu. 

Furit  immifps  fulcanus  habenis  &c. 

Virg.  ^n.  L.  V. 


Nunc  decet\   Ces  deux  vers  fe  raportent  encore 
fêtes  de  Vénus.     Les  fleurs  nouvelles ,  &  furtout 
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aux 

le  mirte  confacré  à  la  DéefTc,  y  étoient  employées. 
L'ancienne  himne  en  fait  encore  mention  en  d  autres 
endroits  que  ceux  que  nous  avons  raportés. 

Cras  Atnorum  copidatrix 

Inter  umbras  arborum 
Implicat  cafas  'virentes 

E  flagello  myrteo. 

Demain  Vénus  doit  réunir  les  Amours.     Elle  dreffera 
dis  tentes  de  ^verdure  aijec  des  branches  de  mirte. 

Ipfa 
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Jpfa  Nymphas  Diva  lucos 
JuJJit  ire  myrteos. 

Vénus  ajfembîe  les  Nymphes  dans  les  bosquets  de 
rnirle. 

1 1  Lucîi^  On  apelloit  ainfi  les  bois  confacrés  aux 
Dieux ,  quia  in  iis  maxime  luceret ,  parcequ'on  les 
éclaîroit  aux  jours  de  fêtes.  Ce  fentiment  paroît 
préférable  à  celui  de  Quintilien  &  de  Servius ,  qui  ont 
•ecours  à  Fantiphrafe.  Cette  figure  eft  une  invention 
des  Grammairiens,  &  les  plus  habiles  Critiques  s'çn 
moquent  aujoard'hui. 

1 2  Seu  pofcat  agnam  ,  ft-ve  malit  hœdu7n\  Le  P. 
^.\\x.agnâ^  hœdo.  Le  plus  grand  nombre  des  an^ 
ciens    Commentateurs  porte    cette    leçon. 

1 6  Fabulceque  Manes^  On  à.\i  fabula  ^'era  Se  fabu- 
la Jiéia.  Ce  mot  vient  de  fari ,  parler,  &  fignifie 
une  chofe  qui  eft  dans  la  bouche  de  tout  le  monde , 
quod  in  ore  omnium  'verfatur.  C'eli  en  ce  ièns  qu'Ho- 
race a  dit  ailleurs,  heu  me!  fabula  quanta  fui  !  &  Pli- 
ne, fabuloftjfmum  Africes  montent^  en  parlant  du  mont 
Atlas. 

1 8  Talii]  On  apelloit  les  oiTelets  tali  on  taxilU» 


A  D 
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?i^  ^^  ^i:^  ^i^  ^-i^  ^^^  ^/i^  ^f*^  ?A^  '^i^  ^i^  ^ft^  ^mS:  ^Jif^  Piîi  fiS  Ztk? 


AD    PYRRHAM, 

O    D    E      V. 

« 

QUI  s  multâ  gracia  s  te  puer  in  roja 
Perfufus  Uquidis  urgeî  odoribus 
Grato  5  Pyrrha  ,  Jub  antro  ? 
Cuifiavam  religas  comam  , 
Simples  mundiîiis  f  heu  quoties  fi  de  m  ^ 

Mutatofque  Deos  flebit ,  ^  afpera 
N'îgris  aquora  venus 
Emirabitur  infoîens , 
^i  fîiinc  te  fruitur  creduîus  aureâ  : 
^i  femper  vacuam  ,  femper  amabiîem  i  o 

Sperat  ^  nefcius  aura 
Falîacis  !  miferi  quibm 
Intentata  nites  !  me  tabula  facer 
Vûtivâ  paries  indicat  uvida 

Sufpendijfe  potenti  15 

Vejîimenta  ?naris  deo. 
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A       P    Y    R    R    H    A. 

O    D    E      V. 

PYrrha  ,  quel  eft  ce  jeune  galand  parfu- 
mé d'elTences  qui  vous  carefle  fur  un  lit  de 
rofes  dans  un  antre  favorable  âjori  amour  F  Four 
qui  nouez-vous  vos  blonds  cheveux  avec  cette 
négligence  qui  vous  fied  fi  bien  ?  Ah  !  quel  qu'il 
puiiîè  être,  qu'il  répandra  de  larmes  un  jour,  lorf- 
que  vous  aurez  violé  la  foi  que  vous  lui  aviez 
jurée  5  &  que  fes  Dieux  auront  changé  !  Quel 
fera  fon  étonnement  de  fe  voir  tout  nouveau 
fur  cette  mer  ^  agitée  de  noirs  tourbillons  de 
vents,  lui  qui  jouît  aujourd'hui  de  vos  apas  fans 
aucune  crainte  ,  &  qui  par  le  peu  de  connoiflàn- 
ce  qu'il  a  de  cet  air  trompeur ,  fe  perfuade  que 
vous  n'aimerez  jamais  que  lui ,  &  que  vous  fe- 
rez toujours  la  même.  Malheureux  ceux  qui  fe 
laifîènt  attirer  par  cette  bonace,  fans  vous  con= 
noître  '  Je  n'en  aï  que  trop  fait  V expérience  ,  & 
le  tableau  facré  que  j'ai  attaché  dans  le  temple 
de  Neptune ,  fait  voir  à  tout  le  monde  que  j'ai 
confacré  à  ce  Dieu  de  la  mer  mes  habits  tout 
mouillés  encore  de  mon  naufrage. 

*  Inégale ,  rabottufe  par  les  vents  noirs* 

RE- 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  e     V. 

CES  petites  Odes  fur  de  petits  fujets  font  plus 
propres  en  quelque  manière  à  faire  juger  d'Ho- 
race, que  ces  pièces  dont  les  fujets  font  grands  d'eux- 
mêmes,  &  capables  d'élever  Tame  d'un  Poète,  Ce 
n'eft  ici  qu'une  feule  penfée  fort  fimple  &  fort  naturel- 
le. Mais  Horace  la  met  en  oeuvre  d'un  air  fi  galant; 
il  choifit  des  expreflions  fi  belles,  &  des  mots  li  pro- 
pres, que  je  ne  crains  point  de  dire  que  de  toutes  fes 
Odes,  il  n'en  eft  pas  de  plus  achevée  que  celle-ci. 

1  Gracilis  ]  Ce  mot  fignifie  proprement  de  belle 
taille.  Mais  il  fe  prend  auffi  quelquefois  pour  galant» 
comme  le  pjilos  Sz  le  lic^nos  des  Grecs. 

Puer  ]  J'ai  déjà  remarqué  que  les  Anciens  fe  fer- 
voient  de  ce  mot  fans  avoir  aucun  égard  à  l'âge.  C'efl 
un  mot  de  tendreife  i  c'eft  pourquoi  Virgile  a  dit  à 
Celàr  &  à  Pompée: 

Ne,  pueri,  ne  tanta  animîs  ajfuefcite  hella. 

Mes   enfanst  7i  accoutumez  point   'vos  courages  à  de  Ji 
grandes  guerres. 

2  Urget"]  Ce  mot  comprend  les  plus  fecrets  mifte- 
res  de  l'amour,  &  je  ne  crois  pas  que  notre  langue  en 
ait  aucun  qui  puilTe  exprimer  toute  la  force  &  toute  la 
tendreffe  de  celui-là. 

4  Cui  fia'vam  religos  comûm]  Horace  entend  ici 
ces  coèffures  négligées  des  Dames  de  Lacédémone, 
qui  fe  contentoient  de  faire  nouer  par  derrière  leurs 
cheveux  avec  des  bouquets  de  fleurs.  C'eil  ce  qu'il 
dit  Ode  XI.  Liv.  IL 

— —  rnco7np- 


SUR  L'ODE    V.    Liv.  I. 

► — -•  Incomptam  Létcencff 
More  comam  relîmta  nodo. 
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Ayant  noué  négligemment  'vos  chenjeux  far  derrière,   à 
ta  mode  des  Dames  de  Lacédémone. 

5  Simplex  munditiisi  Nous  nous  fervons  de  notre 
mot  fnnpk  dans  le  même  fens;  car  nous  difons 
qu  une  femme  eit  fimple  dans  Tes  habits,  dans  fa  pro- 
prête,  pour  dire  que  fa  propreté  n'ell  point  étudiée, 
recherchée.  * 

6  Mutatofque  Deos]  Vénus,  Cupidon,  &c. 

7  Nigris  ]  Cette  épithete  eft  belle.  Virgile  a  dit 
de  même,  nigerrimus  aufter.  Et  les  Grecs,  ,Akclç  8o^ 
^//5?  ^^  r-^^^-^^^'^Vi  //^Afitf  gg-p®.,  /.  no:/^oe.t  de 
Mdt.  Afpera  eft  auifi  fort  beau.  Horace  eft  peut-être 
le  premier  qui  s  en  foit  fervi  de  cette  manière:  TapU- 
cation  en  eft  fort  heureufe. 

8  Emirabitur]  Scaliger  fe  père  a  eu  tort  de  trou- 
ver ce  mot  compofé  plus  languiftant  que  le  fimpIe 
mrabtfun  car  il  eft  au  contraire  beaucoup  plus  fort 
&  marque  une  plus  grande  furprife.  C'eft  pour  cela 
même  qu'Horace  fe  fert  prefque  toujours  de  ces  corn- 
pofes,  comme  il  a  dit  ailleurs,  enitefcis  pukhrior  multo; 
tout  d  un  coup 'VOUS  denjene^  infiniment  plus  belle  On 
u-ouvera  auffi  dans  Virgile  beaucoup  de  paiTaees'  qui 
détruiront  cette  critique  de  Scaliger.  -^      ^     ^ 

9  Aureâ^^^t\\t,  comme  les  Grecs  difent  vp^Va 
Açpo/fT;»;  \\r%\\t.  Venus  aurea.  Car  ce  mot  ^'^î-,,,,, 
or,  ne  vient  que  du  mot  Grec,  aura,  qui  veut  dire  é- 

1 1  Nefcius  aura  fallacis.']  Il  continue  dans  la  m-- 
me  métaphore  de  la  mer,  de  Pair,  du  vent   c^x 

12  l^llfiri  quibus  intentata  nitesl  II  faut  encore  ex- 
pliquer  ce  paflàge  par  raport  à  la  métaphore  qu'Ho- 
race  continue  jufques  à  la  fin  de  1  Ode.  Nitere  k  dit 
également  de  la  beauté  des  femmes,  8c  du  calme  de 
la  mer.   C  eft  a  quoi  il  faut  bien  prendre  garde. 
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13  Me  tabula  facer  'voti'vâ  paries]  Il  faut  faire 
aînfi  la  conftruclion  :  Paries  facer  indicat  t-ahulâ  ^jq- 
ti'vâ  me  fufpendijje  'vejîimenta  unjida  Deo  potenti  ma- 
ris. Horace,  pour  dire  qu'il  a  voit  fait  naufrage  dans 
Tamour  qu'il  avoit  eu  pour  Pyrrha,  fait  une  aplica- 
tion  fort  juile  de  la  coutume  qu  avoient  ceux  qui  s'é- 
toient  fauves  du  naufrage,  de  reprefenter  dans  un  ta- 
bleau tout  ce  qui  leur  étoit  arrivé.  Les  uns  fe  fer- 
voient  de  ce  tableau  pour  toucher  de  compaifion  ceux 
qu'ils  rencontroient  dans  leur  chemin,  &  pour  réparer 
par  leur  charité  les  pertes  que  la  mer  leur  avoit  eau- 
iees.  Juvénal,  Sat.  XIV. 

TraBâ  rate  naufragus  ajjem 

Dum  rogati   i^  fi^â  Je  tempefiate  tuetur. 

Tendant  que  celui  qui  a  fait  naufrage^  me  demande  /« 
charité,   C57  q-uil  tâche  de  fe  procurer  quelque  fecoun 
enfaifant  iioir  le  trijie  tableau  de  fon  infortune. 

Pour  cet  effet  ils  pendoient  ce  tableau  à  leur  cou,  & 
ils  en  expliquoient  le  fujet  par  des  chanfons  accom- 
modées à  leur  mifere,  à  peu  près  comme  nos  pèlerins 
aujourd  hui.    Perf  Sat.  I. 

Cantet  fi  naufragus,  affem 

Frotvlerim?  cantas  cu?nf racla  te  in  irtibt  piSiufn 
Ex  humera  portes  P 

Donnerai-je  V aumône  à  un  homme  qui  chante,  après  qut 
les  ^tats  ont  mis  fon  ^vaiffeau  en  pièces?  Ne  chantes- 
tu  pas  toi-même  dans  le  même  tem.s  que  ce  tableau  qui 
e}  à  ton  couy  te  reprefente  parmi  les  débris  de  ion  nau» 
frage? 

Les  antres  alîoient  confacrer  ce  même  tableau  dans 
le  temple  du  Dieu  auquel  ils  sétoient  adrefTés  dans 
ce  péril,  &  au  fecours  duquel  ils  croyoient  devoir 
leur  {àlut.  Cette  coutume  pafla  plus  avant.  L-s  Avo- 
cats voulurent  s'en  fervir  dans  le  Barreau  ,  pour  tou- 
cher les  Juges  par  la  vue  de  la  miiéfe  ds  leurs  parties, 
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&  de  la  cruauté  de  leun  ennemis.     Quimilien,  Liv' 

VJ.  Cbap   I.  Sednon  idco  proba^verim  quodfaaum  ^ 

/^o,  C^    ,p/e  ahquando  ^idi,  depidam  tabulam  futra 

Jfo^vcmin  imagtnem  rei,  cujus  atrocitate  judex  erat  com^ 

nto;vendus        Mais  je  naprou-verois  pas  ce  que  Pcnfai^ 

M  autrefois,   ^   ce  que  j  ai -vu  pratiqtcer  moi-même, 

lorfque  Ion  mettoit  au-dejfus  de  Jupiter   un  tableau] 

pour  toucher  les  Juges  par  rénormité  de  Vadion  qu'on 

y  anjQit  dépeinte.  ï      * 

Ce  n'elt  pas  encore  tout;  ceux  qui  étoient  guéris 

de  quelque  maladie,  alloient  confacrer  un  tableau  da^s 

Je  temple  du  Dieu  qui  les  avoit  fecourus;  &  ceit  ce 

qui  nous  fait  entendre  ce  pafîàge  de  Tibulle,  Eleg.  I. 

^'unc   Dea.  nunc  ficccnrre  mihi -,  nam  pojfe  mederi 
tzûa  docet  temphs  multa  tabella  tuis. 

Déefe,  fecourez^moi  maintenant  i  car  tant  de  tableaux 
qui  font  partout  dans  j^os  temples  témoignent  bien  que 
^oous  c'vez  le  pourvoir  de  guérir.  ^ 

C'eft  fur  cela  que  les  premiers  Chrétiens,  lorfqu 'ils 
relevoient  de  maladie,  ofFroient  au  Saint,  dont  ils  a 
voient  éprouve  le  iécours,  quelques  pièces  d'or  ou 
d  argent,  ou  la  partie  qtn  avoit  été  malade  étoit  peinte. 
Et  ceft  cette  même  coutume  qui  dure  encor.  aujour- 
dhui;  car  nous  voyons  tous  les  jours  des  gens  qui  a- 
près  être  relevés  de  maladie,  fe  font  peindre  eux-mê- 
mes dans  le  trille  état  où  ils  étoient,  êc  qui  dédient  ce 
ableau  au  Saint,  par  TmcercelTion duquel  lisent  ob^ 
tenu  leur  guenfon.  ^  - 


AD 
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ODE      VI. 
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CribSRIs  Farlo  forth,  ^  hoftïum 
_  Vi^or  ,  Mceonïi  carmïnh  alite  , 
^«^?;2  rem  cunque  ferox  navibus ,  <7///  equls 

Miles  te  duce  gejjerlt. 
Nos  ,  j£rippa  ,  ?/^^/^^  hac  dicere  ,  «^^  ^rd?î;^«/  5 
Peleîda  jï:machum  ,  ^^i^?-^  nefcïi , 
i\^^v  ^z/;^'^/^  ^z/;)/zV/j  pr  mare  Vlyjfeî , 

Necfavam  Pelopls  domum , 
Conamur ,  V^;zz/^i  grandia  :  dum  pudor  , 
JmheUifque  ïyra  Mufa  potens  vetat  i« 

I^^^^J  ^^r^^zi  Cafaris  ^  tuas 

Culpâ  deterere  ingeni, 
^uis  MarteîH  tunkâ  te5îufn  adamantinâ 
Digne  fcripferit  ?  aut  piihere  Troico 
Nigrum  Merionem  f  aut  ope  Palladis  15 

Tydeiden  fuperis  parem  ? 
K(^s  csîivivia  ,  nos  pralla  virgînum , 
Seuils  injuvenes  unguibus  acrium  , 
Cantamus  vacui ,  five  quid  urimur , 

Ncn  prater  foliîum  levfs,  lo 
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eÎY G  «)▼  <j  vWG  0^6 t>'i G  OVO  o^G è^G c;^G  e)'^G c^G e^^G 

A      AGRIPPA, 

ODE      VI. 

VArius  ,  *  ce  grand  maître  du  poè'me  épi- 
que ,  célébrera  votre  valeur  ,  vos  viftoi- 
res,  &  tout  ce  que  nos  armées  ont  fait  fous  vo- 
tre conduite ,  &  fur  la  terre  &  fur  la  mer.  Je 
n'ai  ni  allez  de  hardieiîc  ,  Agrippa  ,  ni  ali'ez  de 
force  pour  parler  de  li  grands  exploits  ;  pour 
chanter  la  colère  pernicieufe  de  l'inexorable  A- 
chille  5  &  le  retour  du  prudent  Ulyfle  :  ou  pour 
entreprendre  d'étaler  fur  le  théâtre  la  cruelle 
maifon  de  Pelops.  Ma  pudeur  &  les  fidèles  con^ 
feils  de  ma  Mule ,  ^  qui  ne  fait  que  des  airs  ten- 
dres &  amoureux,  me  défendent  d'affoibîir  par 
mon  peu  de  génie  les  louanges  immortelles  &a 
grand  Cefar ,  &  les  vôtres.  En  effet  ,  qui  pou- 
roit  alTez  bien  décrire  Mars  dans  \qs  combats 
avec  fa  cuirafTe  de  diamant ,  ou  Merion  tout 
noir  de  pouffiere  dans  les  champs  de  Troye ,  eu 
Diomede ,  que  la  faveur  de  Pallas  fit  égal  aux 
Dieux?  Pour  moi, en  quelque  état  que  je  fois  , 
libre,  ou  amoureux,  &  toujours  prêt  à  chan- 
ger ,  je  ne  m'amufe  qu'à  chanter  nos  feftins  & 
les  combats  de  nos  jeunes  filles ,  qui  fe  font  les 
ongles  pour  mieux  égratigner  leurs  amans. 

RE- 

a  Cet  oijeauy    ce   coq   du  poème  Mconlen. 
b  ^i  ne  fait  toucher  quune  lire  peu  guerrière, 
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REMARQUES 

Sur     l'O  D  e    VI. 

CETTE  Ode  eft  fort  belle.  Je  crois  quelle  fut 
écrite  peu  de  tems  après  la  trente- feptieme  de 
ce  même  Livre  ;  c'ell:  à-dire,  peu  de  tems  après  la 
bataille  d'Aftium.  Horace  y  loue  Agrippa  d'une  ma- 
nière délicate  &  fine,  &  fort  proportionnée  au  rang 
que  tenoit  le  gendre  d'Augufte  &  fon  Collègue  dans  le 
Ccnfulat,  dans  le  Tribunat,  &  dans  la  Cenfure. 

I  Scriberis  Vario  ]  Ce  Varias  étoit  grand  Poëte  î 
il  réuffifToit, admirablement  dans  la  tragédie,  &  dans 
le  poème  épique  ;  mais  il  ne  nous  reite  de  lui  que 
quelques  fragmens.  Il  étoit  en  grande  confideration 
auprès  d'Augufte,  &  Ion  peut  juger  de  la  réputation 
qu'il  s'étoit  acquiiê,  par  la  manière  dont  il  eit  parlé 
de  lui  en  cet  endroit,  &  dans  Virgile,  Eclogue  IX. 

- Me  quoque  dicunt 

Vatem  pa/îores^  fcd  -non  ego  creduîus  iîlïs  ; 

"Nani  neque  adhiic  Varia  <video7-,  nec  dicere  Cinnâ 

Dig?2a. 

Tous  les  bergers  mapellent  Poète  ;  maïs  je  ne  les  croîs 
fohit  ;  car  je  trou-ue  que  je  ne  dis  point  encore  des  chofes 
dignes  ni  de  Varius,  ni  de  Cinna. 

Fortis  <^  hojîium  'vtBor  ]  On  peut  lire  dans  Dion 
les  grandes  adlions  d'Agrippa  en  Allemagne,  en  Efpa- 
gne,  en  Thrace. 

2  M^onii  cannirAs'\  Il  apelle  M^oniitm  car- 
men ,  le  poème  épique,  à  caufe  d'Homère  qui 
étoit  de  Méonie ,  province  de  l' Afie ,  vis  -  à  -  vis  de 
Chio. 

AU- 
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jilite]  Ce  paflàge  eft  plus  difficile  qu'il  ne  paroît: 
auffi  na-t-il  pas  été  bien  entendu.  Jles,  lorfqu'il 
eft  mis  feul,  fignifîe  ordinairement  un  coq  y  comme 
le  Grec  'ooviçl  &'ce  qu'il  y  a  ici  de  remarquable,  c'eil 
qu'il  ell  ici  dans  le  même  fens  que  nous  donnons  à 
notre  mot  François,  lorfque  nous  difons,  c'ejî  le  coq 
du  ^ciliagc,  pour  dire  que  c'en  eft  le  premier,  le  Sei- 
gneur, le  maître.  C'eft  ainfi  qu'Horace  a  apellé  Va- 
rius,  MfSQn'ii  carminis  alitem ,  Voifeau  du  po'Jme  Méo- 
nien ,  pour  dire  le  Prince  du  foëme  épique.  Mai? 
la  différence  qu  il  y  a  entre  les  Latins,  les  Grecs  & 
nous  fur  cette  exprefiîon ,  c'eft  que  chez  eux  elle  eft 
noble,  qu'elle  va  même  au  grand:  au  lieu  qu'en 
François  elle  ne  feroit  fuportable  que  dans  le  ftile  bas 
&  dans  le  comique.  Il  n'elt  pas  difficile  d'en  voir  la 
raifon. 

*  3  ^^^i  ^(^i  cunque  fcrox  ]  Rien  n'eft  plu? 
mal  imaginé  que  la  critique  que  M.  Bentlei  fait  de 
ce  paftàge  ,  Se  que  la  correélion  qu'il  a  reçue  dans  le 
texte,  oij  il  lit,  qua  rem  cumque,  qu'il  explique  qua- 
ctimque^  en  quelque  endroit  que  ce  foit^  fur  terre  ou  fur 
mer.  Je  ne  crois  pas  que  cela  trompe  peribnne.  ^am 
rem  cunque  ferox^  eft  très  bien  dit,  quelques  grandes 
avions  qiiil  ait  faites  par  fon  courage  &c.  Le  ferox 
détruit  toutes  les  raifons  que  ce  favant  homme  donne 
pour  aftbiblir  ce  quamcunque  rem.  * 

Na^jibus  ]  Il  a  égard  aux  deux  combats  que  gagna 
fur  mer  ce  gendre  d'Augufte;  le  premier  contre  un 
des  Lieutenans  de  Pompée,  Se  l'autre  contre  Pompée 
lui-même.  Ce  dernier  lui  valut  la  couronne  ornée  de 
becs  de  vaifteau.  Mais  il  a  encore  plus  d'égard  à 
la  bataille  d'Adium.,  où  la  fage  conduite  d'Agrippa 
fut  prefque  la  feule  caufe  de  la  vidoire. 

Jlut  equis'\  Il  a  égard  à  1  expédition  qu'Agrippa  fit 
dans  ion  premier  Confulat  contre  les  Gaules  qui  s'é- 
toient  révoltées.  Il  fjt  le  lecond  des  Romains  qui 
parià  le  Rhm.  Dion  ,  Liv.  XLVIII. 

5   Nec  grai>em  Peleida  Jîomachum  ]      Par  fîoma- 

chus ,    il    exprime    le    thumos ,    la  colère ,  Se  par   là 

il  entend  llliade,  qui  n'eft  que  l'hiftoire  des  maux 
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que  cette  colère  d'Achille  fît  aux  Grecs.  Mais  pour 
faire  entendre  qu'il  ne  peut  chanter  les  exploits  d'A- 
grippa,  pourquoi  dit-il  qu'il  n'eft  pa»  capable  de  chan- 
ter la  colère  d'Achille ,  ni  les  courfes  d'Ulyffe  ?  Celi 
f-our  dire  feulement  qu'il  n'a  pas  le  génie  d'Komere 
pour  chanter  un  fi  grand  Héros,  fa  valeur  ,  fa  pru- 
dence.    Ce  tour  eiï  très  poétique,  &:  très  digne  de 

rode. 

6  Cedere  nefcil  ]  ^.i  ne  peut  céder.  Car  tous  les 
Ambaffadeurs  que  les  Grecs  envoyerent'à  Achille  pour 
le  fléchir  ,  furent  inutiles  ,  jufqu'à  ce  que  la  mort  de 
Patrocle  lui  fit  prendre  les  armes  pour  combatre  les 
Troyens.  Cette  épithete  d'Achille  renferme  ici  une 
louange  d' Agrippa ,  qui  étoit  d'une  fermeté  &  d'une 
intrépidité  à  toute  épreuve  ,  labore ,  ^igilïâ ,  fcriculo 
in'viSlus,  comme  parle  Paterculus. 

7  Nec  cuffus'\  Il  entend  l'OdyfTée ,  qui  n'eft  que 
l'hilloire  du  retour  d'Ulyffe.  Curfus  eft  un  mot  ordi- 
naire pour  la  navigation.  Virgil.  Hue  curfus  fuit, 
Tite-Live  s'en  eil  fervi  fort  fouvent. 

Duplicis']  Il  exprime  par  ce  mot  le  ^okvrçcT®--  , 
ToX'JuiiTtç  ,  dont  Homère  fe  fert  en  parlant  d  Ulyffe, 
c'ell-à-dire/« ,  prudent  ;  &  cette  louange  qu'il  donne 
à  UlyiTe,  convient  encore  à  Agrippa,  qui  étoit  d'une 
prudence  confommée  ,  qui  éclata  dans  toutes  fes  alli- 
ons. *  Il  ell  ridicule  de  faire  de  ce  dupikis  un  ac- 
jcufatif  pluriel  pour  duplices ,  en  le  raportant  à  curfus.* 

8  Nec  fcS'-vam  Pelopîs  domu7n.  Après  avoir  dit 
qu'il  n'a  pas  le  génie  d'un  Homère  pour  chanter  A- 
grippa,  il  ajoute  qu'il  n'a  pas  non  plus  celui  d'un  Poè- 
te tragique ,  car  les  tragédies  fervent  aufB  à  illuflrer 
les  vertus  des  Héros.  Les  Tragiques  Grecs  &  nos  Tra- 
giques François  en  fourniffent  alfez  d'exemples  ;  & 
cela  ell  bien  adroit  pour  louer  Varius  qui  réuffiffoit 
d^ns  ces  fortes  de  poèmes.  Savam  Pelopis  domum , 
la  cruelle  famille  de  Pelops ;  Atrée  ,  Thyefte,A- 
gamemnon.  C'efl  une  de  celles  qui  ont  fourni  le 
plus  de  matière  pour  les  tragédies  :  auffi  Arillote  Ta 
mife  au  nombre  de  ces  maifons  ,  d  oij  il  a  cru  que 
les  belles  tragédies  dévoient  tirer  leurs  fujets.     Mais 

Ho- 
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Horace  a  parlé  de  celle-là  plutôt  que  d'une  autre, 
pour  faire  honneur  à  Varias,  qui  avoit  fait  le  Vjyefie, 
cette  belle  tragédie,  qui  étoit  encore  du  tems  de 
Quintilien,  &  qui  pouvoit  être  comparée  aux  plus 
belles  pièces  Greques. 

9  ï'udor  ]  Horace  fe  pare  fouvent  de  cette  pudeur, 
&  de  cette  fage  retenue  qui  Tempéchoit  de  toucher  .'\ 
de  grands  fujets.  Voyez  comment  il  écrit  à  Augufte 
dans  la  première  Ef  i  re  du  Livre  IL 

10  Imbellifquc  iyra^'\  Sa  lire  qui  n'eft  point  guer- 
rière, c'eft-à-dire,  qui  n'eft  propre  qu'à  des  airs  ba- 
dins &  amoureux. 

11  Egregii  C^faris]  Egregius  fignifie  proprement 
choijî,  feparé  du  troupeau.  C'efl  pourquoi  l'on  pouroit 
trouver  que  cette  épithcte  eft  un  peu  trop  baffe  pour 
Augufte,  &  quelle fent  trop  les  tems oii  Ton  tiroit  les 
bergers  du  milieu  de  leurs  troupeaux,  pour  les  faire 
^ois.  Mais  j'ai  à  répondre  <:^\x' egregius  a  été  tou- 
jours un  mot  de  religion,  que  1  on  apliquoit  aux  cho- 
fes  que  Ton  avoit  choifies  &  mifes  à  part,  pour  être 
confacrées  à  Dieu,  comme  lui  devant  être  les  plus  a- 
gréables,  &  que  de  là  on  a  fort  jullement  emprunté 
cette  épithete  pour  la  donner  aux  Rois,  que  Dieu  s'ell 
choifi  lui-même  pour  être  fes  Oints.  Car  com.me  Tidée 
que  nous  avons  aujourd'hui  de  ces  perfonnes  facrécs,  elt 
fort  jufte  Se  fort  naturelle,  elle  a  auiTi  été  familière  aux 
Païens,  qui  ont  reconnu  comme  nous,  q,ue  les  Rois 
defcendoient  de  Dieu  par  des  voies  extraordinaire:- 
C'eft  de  cette  opinion  généralement  reçue,  qu'eii  ve- 
nu ce  beau  mot  d  Homère,  &  après  lui  de  Caliima- 
que,  çy,  Ai{^  ^(t(Tt\7nÇ'  Les  Rois  font  de  Dieu. 
Voyez  1  Ode  XXV.  du  Livre  III. 

1 3  ^uis  Marfem  tunicâ  teSIum  adamantin  a  7^  Ho- 
race a  voulu  exprimer  Tépithete  qu'Homère  don- 
ne à  Mars.  Chalcochitona,  qui  a  îine  cuirajje  d^ ai- 
rain. Mais  il  a  rendu  fon  expreinon  beaucoup  plus 
forte. 

1 5  NigruTn]  Ce  mot  eil  beau,  parcequ'il  efl  natu- 
rel. 

Merîonem']  C'etwt  le  compagnon  d'Idoménée, 
D  5  & 
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Se  ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'Horace  le  nomme 
après  Mars,  puifqu'Homcre  même  le  fait  égal  à  ce 
Dieu. 

Jut  ope  Palladls  Tydeiden^  Dîomede  fut  tils  de 
Tydée  k  de  Diphylë,  fille  d'Adrafte,  &  Tun  des 
plus  vaHlans  de  toute  la  Grèce.  Homère  a  fait  fon 
éloge  en  beaucoup  d'endroits  ;  mais  je  trouve  que  Vir- 
gile iVa  laiiTé  rien  à  dire,  ni  à  penfer,  après  ce  qu  il 
a  dit  de  lui,  en  parlant  des  Trovens  : 

^os  fieque  Tydlàes,  7iec  Lariff'iens  Achilîes, 
Ncn  annï  do7nuere  decem. 

Ccs  gens  que  ni  Diotnedcy  m  Achille ,  ni  dix  ûjis  de 
fiége   n  ont  pu  dompter. 

Il  fut  le  favori  de  Pallas,  qui  laiTiila  dans  toutes  les 
occafions  ;  qui  lui  donna  le  moyen  de  blelTer  Mars  & 
Vénus  dans  le  combat  ;  qui  le  rendit  immortel,  & 
qui  voulut  même  qu'il  fut  adoré  avec  Caftor  &  Pol- 
lux.  Avant  que  de  quiter  cet  endroit,  il  eil  bon  de 
remarquer  ce  tour  d'Horace,  qui  compare  adroite- 
m.ent  Augufte  à  Mars  &  à  Diomede,  &  Agrippa  à 
Merion.  Il  n'y  a  rien  de  plus  ingénieux  que  ces 
louanges  détournées. 

1 6  Supcris  pareîn  ]  Comme  Homère  a  dit  de  lui, 
0ïoT^  à.T'lKuLv]^^  égal  aux  Dieux. 

i8  iieciis  i7iju-jenes  miguibus  acriu?n~\  Horace  veut 
faire  entendre  que  ces  jeunes  filles  veulent  bien  fe 
défendre  contre  leurs  arnans  ;  mais  elles  ne  veulent 
pas  leur  faire  trop  de  mal,  ni  les  rebuter  par  une  re- 
finance  trop  emportée  ;  c'eft  pourquoi  ehes  ont  foin 
de  lé  couper  les  ongles  auparavant;  &  ceft  ce  jeu  Se 
cette  contrariété  dans  les  termes,  acrium  feciis  ungui- 
bus,  qui  font  la  grâce  de  cette  expreffion.  Outre  qu'el- 
le exprime  admirablement  le  naturel  de  ces  jeunes 
peronnes,  qui  ne  rclnlent  que  mollement,  &  qui  ne 
tombatent  que  pour  céder.  C  eil  ce  bon  naturel 
qu  Horace  a  encore  peint  avec  les  mêmes  couleurs 
dans  1  Od?  IX.  <ip  ce  même  Livre. 

Pignuf-^ 
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Pignufque  dereftum    lacer tisy 
uiut  digito  malè  pertinaci. 

Et  dans  rOde  XII.  du  Liv.  II. 

j^uf  facili  fcefvitia  negat 

^a  pofcente  magis  gaudeat  eripiv 
Interdum  rapere  occupet. 

Car  voilà  encore  de  ces  contrarie'tés  dans  les  ter» 
mes.  Ceux  qui  prennent  ferieufement  ce  vers: 

SeBis  înjunjenes  unguibus  acrium^ 

Se  qui  l'expliquent  comme  fi  Horace  difoit,  que  ces 
jeunes  filles  saiguilent  véritablement  les  ongles  pour 
dévifager  leurs  amans,  corrompent  toute  la  beauté  de 
la  peniée  Se  de  l'exprefTion.  Ils  font  même  démentis 
par  les  termes,  car  /ecare  u^gues,  n'a  jamais  hgnifié 
aiguifet  fes  cngles,  mais  couper  (es  otiglés,  fe  faire  les  on- 
gles. Horace  en  doit  être  cru,  car  lorlqu"il  dit  dans 
la.  I.  Epitre  du  Liv.  I. 


Et  pra-je  feêlum  Jîomacherïs  oh  uTiguem^ 


Il  veut  dire  que  Mécénas  ne  pouvoit  loufFrir  un  ongle 
mal  fait  y  &  nullement  un  ongle  mal  aiguif. 


Gmi 
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NOTES 

Sur    L'ODE  VI.    L I V.   I. 


LE  P.  Sanadon  fixe  cette  Ode  à  l'année  725.  dans 
laquelle  06tavien  ferma  le  temple  de  Janus, 
triompha  pendant  trois  jours  ,  &  reçut  les  honneurs 
divins  par  un  décret  du  Sénat. 

2  A/ite]  Le  P.  S.  lit  aliti ,  au  même  cas  que  Varia. 
Aies  ne  fignifie  point  un  coq  y  comme  M.  Dacier  l'ex- 
plique ,  mais  îin  cigne ,  oifeau  auquel  les  grands  Poètes 
font  depuis  longtems  en  poffeffion  d'être  comparés.  On 
en  ^^oit  la  preuve  dans  notre  Poète  même,  Ode  XX. 
Liv.  IL 

-' —  Et  aihum  Tnutor  In  aîitem  : 

Il  mefemhk  que  je  fuis  changé  en  un  oifeau.  blanc  i. 

Et  quelques  vers  après, 

Vifam  gementis  littora  Bcfphori 
Syrtefque  Getulas  canorus 
Aies  : 

Bientôt  de-jenu  le  plus  harmonieux   Jes  olfeaux,  je 

rjoleraî  au  rl-vage    du  brufant  Bojphore  Cf  aux  Sirrss 

4e  Gstuliç. 

Lî 
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Et  c'eft  ainfi  que  M.   Dacier  lui-même    entend  ces 
endroits. 

3  ^lam  rem  cunquc'\  Le  P.  S.  a  corrigé  çuam 
rem  ciinque  ;  ce  qui  eft  très  Latin  &  fait  un  fort  beaa 
fens ,  à  fon  avis,  ^(umcunque ,  c'eft-à-dire  quafido- 
cunque  ,  quotiefcunque  ,  toutes  les  fois  que.  Mais  il  n'y 
â  guère  d'aparence  que  ce  foit  la  penfée  d'Horace. 
Varius  étoit  un  Poëte  épique.  A  chaque  belle  aftion 
d' Agrippa  ce  Poète  auroit-il  fait  un  poème  épiq<je  ?  Ce- 
la n  eft  pas  naturel ,  &  il  Teft  bien  plus  de  croire  qu'H 
en  avoit  peut-être  commencé  un  dont  Agrippa  étoit 
le  Héros.  Cette  idée  naît  des  paroles  mêmes  d'H<^ 
race; 

Scribe  ris  Variofortts,  &  hoftium 
ViSîor ,  Maonii  carminîs  alite, 

5  Jgrippa]  La  famille  des  Vipfaniens  fbrtit  tout  a 
coup  de  l'obfcurité  dans  Marcus  Vipfanius  Agrippa,  un 
des  plus  grands  Capitaines  Se  le  meilleur  homme  de  mer 
de  fon  tems.  Il  mourut  dans  la  Campanie  en  742. 
au  retour  d'une  expédition  de  Pannonie,  après  avoir  été 
trois  fois  Conful. 

Nec gravem  Peleid^ Jîomachum']  Le  P.  S.  fè  per- 
fuade  qu'il  faut  entendre  dans  un  fens  allégorique  les 
noms  des  Héros  dont  Horace  fait  ici  l'énumeration.  Le 
mot  duplicis  du  7  vers  qui  n'a  dans  aucun  Auteur  La- 
tin le  fens  de  fin  êc  de  prudent  que  M.  Dacier  lui 
donne ,  femble  l'avoir  amené  à  cette  conjefture.  Il  y 
a  donc  ici  félon  ce  Père  deux  UlyfTes ,  Agrippa  &  Mefi 
fala  ,  les  deux  Chefs  les  plus  diftingués  dans  la  Marine  j 
&  qui  avoient  commandé  les  Ilotes  d'Oétavien  dans  les 
guerres  de  Sicile  &  d'Aflium.  Pour  revenir  à  Achille, 
c'ell  Pcllion.  Les  mécontentemens  qu'il  avoit  reçus 
d'Odlavien ,  furent  les  caufes  de  fon  chagrin  ;  fon  inac- 
tion pendant  les  guerres  d'Adtium  &  d'Alexandrie,  & 
lopiniâtre  refiftance  qu'il  aporta  aux  preilàntes  follid- 
tations  de  ce  Prince  ,  en  furent  les  effets.  En  fuivant 
le  même  f^itême ,  la  maifon  de  Pelops,  Pdopii  domum^ 
P  7  V.  S, 


$6  NOTES 

V.  8.  eft  la  maifon  des  Lagides.  La  maîheurôufe 
paffion  d'Egifle  pour  Clyteinneftre ,  &  celle  à' Antoine 
pour  CUêpatre  les  plongea  de  part  &  d  autre  dans  les 
derniers  malheurs  :  Mars,  Martem  tumcâ  teSium  ada- 
tnantinâyX.  13.  Q'e^L  Statilius  Tau  ru  s ,  qui  monta 
une  efcadre  d'Odlavien  contre  Pompée,acheva  la  guer- 
re de  Dalmatie  en  720.  «S:  commanda  les  troupes  de 
terre  contre  Antoine  à  Adium  :  Merion ,  nigrum  Me- 
rionem ,  V.  15.  c'ell  Marcus  Titius ,  qui  quita  Antoine 
en  722.  eut  part  au  commandement  des  troupes  d'Oc- 
tâvien  en  Epire  ,  &  détacha  du  parti  d'Antoine  Phila- 
delphe  Roi  de  Paphlagonie  :  Diomede ,  ope  Palladis 
^ydeiden  fuferis  parem  ,  V.  15  &  16,  ceft  Mécène. 
On  fait  quelle  part  il  eut  à  toutes  les  guerres  de  ce 
tems-là.  Il  étoit  outre  cela  favant  &  favori  du  Prince; 
ce  que  peut  fignifier  ope  Palladis  fuperis  parem. 

Si  dans  l ignorance  où  Ton  eft  de  Thiftoire  du  fiecle 
d'Augufte,  le  P.  S.  fait  fes  aplications  à  d'autres 
Héros  que  ceux  que  le  Poète  peut  avoir  eus  en  vue, 
Vopinion  de  ce  Savant  ne  laifTe  pas  de  mériter  de 
grands  éloges.  Rien  n  eft  plus  ingénieux  que  ce  tour 
allégorique.  Il  eft  digne  d'Horace  à  qui  1  allégorie 
étoit  très  familière  ,  &  relevé  infiniment  le  prix  de  la 
pièce.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  auroit  ici  un  milieu  à 
prendre  entre  le  fentiment  du  P.  S.  &  celui  de  M. 
Dacier,  &  j  avoue  que  je  ne  puis  comprendre  qaa- 
près  avoir  dit  v.  10. 

îmheîlifque  hra  Mufa  potens  'vetat 
Laudes  egregii  Cafaris  iff  tuas 
Culpâ  de  ter  ère  ingeni', 

Horace  aille  parler  d'autres  Héros  que  d'Auguîîe  S: 
d  Ac^rippa.  Le  cuis  qui  fuit  immédiatement,fait  la  liai- 
fondes  deux  ftrophes,&  me  porte  à  croire  que  Mars  eft 
Auzufie^  Merion  Agrippa,  &  comme  le  penfe  le  P. 
S.  Diomede  Uècene ,  le  feul  homm^e  qu'Horace  pût 
&  dût  joindre  aux  deux  autres.  Quant  à  ce  que  dit 
M.  Dâcier,  que  le  Poeie  compare  Augufte  à  Mars  & 
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â  Diomede ,  c'eil  ne  faire  <;ueie  d'honneur  à  Horace, 
que  de  penfer  qu  outre  le  defaoït  de  comparer  Aigufte 
h  un  Dieu  &  pui?-^i  \:n  Héros.,  i!  ait  coupé  cet  éloge 
en  deux  par  celui  d'Agrippa  v.  14. 

^is  Martem  tunicd  teSîiim  adamantinu 
Digne fcripfi rit?   aut puhcre  Trcico 
l^igrum  Merionem?  aut  ope  Palladis 
Tydeiden  fuperis  parem  ? 

Ledefordrede  TOde  n'excufe  point  ces  écarts ,  &  Hô» 
race  en  eft  encore  moins  capable. 


ffff 
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AD  MUNATiUM  PLANCUM. 
ODE      VII. 

LAuDABUNT  ûliî  claratn  Rhodon ,   aut 
Mityknen  , 
Aut  Ephefum  ^  blmarïfve  Corïnthi 
Mœnia  ,  vel  Baccho  Thebûs ,   vel  Apolline  Deî~ 
phos 
Infîgîies  ^  aut  Theffaîa  Tempe. 
Sunt  quibus  unum  opus  ejî ,    inta£î^  Palîadb 
urbem  5 

Carminé  perpétua  ceJebrare ,  ^ 
Undique  decerpta  frondi  praponere  olivam, 

Plurîmus  in  Junonis  honorem  , 
Aptum  dicit  equis  Argos ,  ditefque  Mycenas, 

Me  nec  tam  patiens  Lacedcemon  ,  \  o 

Nec  tam  LariJJa  percuffit  campus  opimce  y 

^am  doîJius  Alhunea  rejiuantis , 
Et  praceps  A?îio  ,  ^  Tiburni  lucus ,  ^  uda 
Mobilibus  pomaria  rivis. 


Aîbus  ut  obfcuro  deterget  nubila  cœlo  15  * 

Z(sps  Ngîus  j  neque  parturit  imbres 

Fer- 
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AMUNATIUS    PLANCUS. 

ODE      VII. 


LEs  uns  loueront  la  célèbre  Rhodes ,  ou  Mî- 
tylene;  Ephel^ ,  ou  Corinthe  qui  eft  entre 
deux  mers  ;  Thebes  fameufe  par  la  naiffance  de 
Bacchus  ;  ou  Delphes  li  renommée  par  les  ora- 
cles d'Apollon  ;  ou  enfin  le  lacré  valon  de  Tem- 
pe, cet  ornement  de  la  Theiîàlie.  Les  autres 
s'occuperont  uniquement  à  faire  un  poëme  ^  en- 
tier pour  louer  la  ville  ^  de  Pallas ,  &  pour  éle- 
ver au-deflus  des  autres  arbres  Tolivier  y2?fr/.  La 
plupart,  à  l'honneur  de  Junon  ,  chantent  Argos 
propre  à  nourir  des  chevaux ,  &  la  riche  My- 
cènes.  Mais  pour  moi  je  ne  fuis  point  li  char- 
mé de  la  patiente  Lacédémone ,  ni  des  fertiles 
campagnes  de  Lariiîè ,  que  de  ma  maifon  &  de 
ma  fontaine  d'Albunéa  ,  qui  coule  avec  un  grand 
bruit  ',  que  de  l'Anio  qui  fe  précipite  fur  des  ro- 
chers ;  que  de  mon  bois  facré  de  Tiburnus ,  & 
de  mes  vergers  qui  font  arrofés  de  mille  ruif- 
feaux  c  duâiiles. 

Comme  le  vent  de  .Midi  chaffe   \qs  nuages  qui 
obfcurciiToient  l'air  ,  &  n'amené  pas  toujours  la 

pluie  5 

®  Perpétuel  y  cyclique. 
^  De  la  chafie  Pallas. 
-  Mobiles. 
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Perpétues:  fie  tu  fapiens finir e  mémento 

Trïjlitiam  ,  vitaque  labores 
Molli ,  Planée  ,  mero  :  feu  te  fuîgentia  fignis 

Cafîra  tenent ,  feu   denfa  tenehit  20 

Tiburis  ufnbra  tui,     Teucer  ^alamina ,  patrem' 
que 

^lum  fugeret ,  tamen  uda  Lyao 
Tempora  populeâ  fertur  vinxijfe  coronâ  , 

Sic  trf/ies  affatui  amicos  : 
^10  nos  cunque  feret  jnelior  Fortuna  parente^  25 

Ibimus  ,    b  focii ,  co?nitefque, 
Nil  defperandum  Teucro  duce ,  ^  aufpice  Teu-^ 
cro. 

Certus  enim  promift  ApoUo 
Ambiguam  tellure  ?îOvâ  Salamina  futuram, 

O  fortes  pejoraque  paffi  30 

Mecum  fcspe  viri ,  nunc  vino  pelliîe  curas  \ 

Cras  ingens  iterabimus  aquor^ 


r^i 
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pluie  ,  vous  de  même  ,  fage  Plancus ,  donnez 
par  le  vin  quelque  relâche  à  votre  tnlleile  &  à 
vos  ennuis ,  ioit  que  vous  ibyez  dans  le  camp, 
tout  brillant  d'enleignes ,  ou  que  vous  foyez  a 
rombre  dans  vos  forêts  de  Tibur.  Teucer  en 
des  malheurs  plus  grands  que  les  vôtres ,  loriqu  il 
fuyoit  ion  père  Se  fon  pays,  nelaiila  pas  de  le 
couronner  de  peuplier  dans  la  débauche ,  après 
avoir  parlé  de  cette  manière  à  les  amis  affliges: 
Mes  compagnons  ,  en  quelque  lieu  que  la  t  or- 
tune  ,  beaucoup  plus  favorable  que  mon  père , 
voudra  nous  conduire,  nous  la  fuivrons.  U 
ne  faut  defefperer  de  rien  fous  la  conduite  & 
fous  les  aufpices  de  Teucer.  Apollon  même  ., 
dont  les  oracles  font  li  certains  ,  m'a  promis 
que  nous  aurions  dans  une  nouvelle  terre  une 
Salamine ,  que  l'on  ne  poura  diftinguer  de  cel- 
le dont  nous  avons  tous  été  chafles.  Vous  donc, 
qui  avez  donné  tant  de  marques  de  votre  cou- 
rage ,  &  qui  avez  foutenu  lî  fouvent  avec  nioi 
des  allants  plus  rudes  que  celui-ci ,  noyez  ^  main- 
tenant tous  vos  foucis  dans  le  vin  j  demain  nous 
remettrons  en  mer. 


G^:& 
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REMARQUES 

Sur    l'.O  D  E   VIL 

LE  S  vers  de  cette  Ode  font  fort  beaux  :  elle  eft 
pourtant  moins  belle  que  les  précédentes  ;  par- 
ceque  Ton  lujet  n'a  pas  été  capable  de  recevoir  un 
grand  ornement.  On  ne  fauroit  marquer  en  quel  tems 
elle  fut  faite,  car  il  n'y  a  rien  qui  puiiTe  le  faire  con- 
jedurer. 

Ad  Munatium  Plancufn]  C'ell  celui  dont  nous  a- 
vons  les  admirables  lettres  qu'il  écrivoit  à  Ciceron. 
Il  fut  engagé  dans  le  parti  d'Antoine  ;  mais  il  le  quita 
pour  palier  dans  celui  de  Cefar ,  à  qui  il  fit  enfuite 
donner  le  nom  d'Augufte.  Il  fut  deux  fois  Conful  : 
c'efl  en  fon  honneur  que  fut  faite  cette  infcription. 
L.  Munatius  L.  F.  L.  N.  L.  pron.  Plancus.  Cof.  Imp. 
•iter.  VII.<vir.  Epulon.  Triump.  ex.  Roetis.jEdem.  Satur- 
ni.  fecit.  de.  manubiîs.  Agros.  di'uijît.  in.  Italia.  Bene- 
'venti.  in.  Gallia.  Colonias.  deduxit.  Lugdunum.  et.  Raw 
ricum. 

I  Claram  PJjodon']  L'ifle  de  Rhodes  a  été  depuis 
longtems  fort  celebre,méme  avant  la  guerre  de  Troye. 
On  veut  qu'elle  ait  été  ainfi  apellée  du  mot  Grec, 
qui  fignifie  des  rofes ,  ou  d'uîîe  Nymphe  qui  portoit 
ce  nom.  Alais  Monfieur  Bochard  a  fort  bien  prouvé 
que  les  Phéniciens  lapellerent  ainfi  du  mot  rod,  qu'ils 
difent  pour  arody  c"eit-à-dire,  unferpent,  comme  qui 
diroit  Vifle  des  fcrpens,  parcequ'en  effet  elle  en  a  été 
fouvent  fort  incommodée  ;  &  c'ell  par  cette  même 
raifon  que  les  anciens  Grecs  l'avoient  nommée  ophiu- 
fa,  c'ell- à-dire,  pleitie  de  ferpens. 

Mityknen  ]  C'ell  une  ville  de  Lefbos.  Elle  eut  ce 
nom  d'une  petite  ifle  qui  étoit  vis-à-vis.  Mais  aujour- 
d'hui on  apelle  toute  lille  Metelin.    Horace  dans  fes 
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E pitres  nomme  cette  Mitylene,  la  belle:  &  ce  n'eft 
pas  fans  raifon  ;  car  elle  étoit  comme  Venife,  féparée 
par  plufieurs  canaux,  &  toute  pleine  de  ponts  de 
pierre  blanche. 

2  Ephefuni]  Ville  maritime  de  l'Afie,  aujourd'hui 
T'iena  ou ,  félon  d'autres,  Ephefe.  Elle  fut  bâtie  par 
les  Ioniens  fous  Androclus  fils  de  Codrus. 

s^Btmaripve  Corinthï\  Il  apéUe  Corinthe  bimarem,  à 
caufe  de  fa  fituationj  car  elle  eft  juftement  au  haut 
du  Peloponefe  dans  ce  détroit,  entre  le  golphe  Saro- 
nique,  qui  ell  de  la  mer  Egée,  &  le  golphe  de  Corin- 
the, qui  ell  de  la  mer  d'Ionie.  Xénophon  l'a  apellé 
de  la  même  manière  Ky.^i^cLKdL(T7oVy  qui  eft  entre 
deux  mers  ;  &  faint  Luc  A/'3-aÂît(rcro;/.  Le  Scholialle 
d'Apollonius  dit  qu  un  fils  de  Sifyphe,  nommé  Corin- 
thus,  donna  fon  nom  à  cette  ville,  &  Pauiànias  écrit 
que  ce  fut  un  Corinthus  fils  de  Marathon.  Mais  la 
première  opinion  eft  plus  vraifemblable  j  parceque 
ce  Marathon  dont  parle  Paufanias,  a  été  plus  de  deux 
cents  cinquante  ans  avant  Sifyphe  qui  bâtit  Corinthe, 
&  qui  lui  donna  le  nom  dCEphyra.  Il  y  en  a  auffi  qui 
prétendent  que  Corinthe  eut  ce  nom  de  Corinthus,  fils 
d'Orefle,  ou  de  Pelops. 

3  Baccho  T/jebas]  Il  y  a  eu  plufieurs  Thebes; 
mais  il  faut  entendre  ici  celle  de  Béotie,  qui  fut  bâ- 
tie par  Cadmus,  &  qui  eft  célèbre  par  la  naiiïànce  de 
Bacchus,  Se  par  la  mort  d'Oedipe,  On  veut  qu'elle 
ait  été  ainfi  apellée  du  mot  Syrien  Tbeba,  qui  fignifie 
un  boeuf;  parceque  cet  animal  y  conduifit  Cadmus. 
Varron  allure  que  Thebes  eft  un  mot  Béotien ,  qui 
fignifie  des  collines,  &  qui  étoit  encore  de  fon  tems 
en  ufage  chez  les  Sabins,  defcendus  d'une  colonie  dé 
Grèce.  Et  Paufanias  écrit  que  ce  nom  lui  fût  donné 
j)ar  une  fille  d'Afopus,  nommée  T^hebe.  Mais  toutes 
ces  opinions  font  mai  fondées.  T:hebe  eft  un  mot  Phé- 
nicien, qui  fignifie  de  la  boue.  Se  ce  nom  fut  donné  à 
cette  ville,  parcequ'elle  eft  fort  boueufe.  Dicaear- 
chus:  nebes  eft  fort  incommode  Ihi'uer ,  à  caufe  des 
ri<vieres  dont  elle  ejî  arrojée ,  des  ^jsnts  dont  elle  ejî  ba- 
tutj  ^  à  caufe  de  la  neige  ^  de  la  boue  dont  elle  eft 
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pleine.    On  n'a  qu'à  voir  le  Chanaan  de  Bochard,  Li- 
vre I.  Chapitre  XVI. 

Vel  Apolline  Delphos^  Delphes  fut  bâtie  fur  le 
mont  Parnafle,  par  un  petit-fils  de  Lycorus,  fur  les 
ruines  d'une  ville  nommée  PamaÛus,  qui  fut  noyée 
dans  le  déluge  de  Deucalion.  Delphes  célèbre  par 
le  temple  &  par  les  oracles  d'Apollon.  Le  lieu  s'apelle 
aujourd'hui  Salona. 

4  Theffala  Tempe']  Les  vallées  de  Tempe  en  Thef- 
falie,  entre  le  mont  OiTa  &  le  mont  Olympe,  ont 
toujours  pafTé  pour  le  plus  beau  lieu  de  la  Grèce.  E- 
lien  dans  le  Chapitre  premier  du  Livre  III.  de  fon 
Hiftoire  mêlée,  en  a  fait  une  defcription  qui  fembic 
difputer  du  prix  de  la  beauté  avec  le  lieu  qu'il  y  dé- 
peint. Mais  elle  eft  trop  longue  pour  être  raportéc 
dans  des  Remarques.  Il  faut  fe  iouvenir  que  Ton  a  auf^ 
fi  apellé  Tempe,  toute  forte  de  lieux  agréables. 

5  Intadte  Palladis  urbem]  Athènes  qui  fut  bâtie 
par  Cécrops.  Horace  fait  ici  alluficn  a  la  célèbre 
difpute  que  Minerve  eut  avec  Neptune,  pour  voir  de 
qui  cette  ville  porteroit  le  nom.  Les  Dieux  en  furent  les 
arbitres,  Se  ils  prononcèrent  en  faveur  de  celui  qui  fe- 
Toit  le  plus  beau  prefent  aux  hommes.  Neptune  fra- 
pa  la  terre  de  fon  trident ,  &  il  en  fortit  un  cheval. 
Minerve  la  frapa  enfuite  de  fa  pique,  &  il  en  fortit  un 
olivier,  qui  fut  jugé  le  plus  utile,  comme  étant  le  fi- 
gne  de  la  paix.  De  là  donc  la  ville  fut  nommée  Athè- 
nes. \^arron  raporte  cette  hiftoire  d'une  autre  manière. 
Cependant  il  ell  toujours  certain  que  du  tems  de  Cé- 
crops, il  naquit  dans  Athènes  un  olivier  qui  donna  lieu 
à  cette  fable.  Mais  il  faut  fe  fouvenir  que  le  mot 
^Athènes  eft  étranger  ;  que  les  Phéniciens  &  les  Sy- 
riens nommoient  Thanai  ou  Thani,  un  homme  fa- 
vant;  &  que  de  là  Minerve  a  eu  le  nom  à^Athene  y 
parcequ'elle  eft  la  Déeflè  de  la  fcience  :  &  la  ville  a 
été  nommée  Athènes,  c  eft-à-dire  un  lieu  célèbre  pour 
la  dodcrine,  comme  les  Grecs  font  apellée,  l'Ecole  de 
tous  les  hom^nes,  par  cette  raifon. 

6  Carminé  perpétua]     On  pouroit  entendre  fort 
fimplement  ce  çarmen  perpetuum ,  comme  fi  Horace 
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difoit  qu'il  fe  trouve  des  gens,  qui  louent  Athènes  dans 
tous  leurs  vers,  qui  ne  font  jamais  de  vers  que  pour 
louer  Athènes^  Mais  ce  n'eft  pas  le  fens  d  Horace, 
qui  par  carmen  terpetunni^  entend  ici  ce  que  les  Grecs 
ont  dit  "^ivKKiiàv  1^®^»  poëme  cycliquey  comme  le  fà- 
vant  Heinfius  Fa  remarqué.  Il  y  en  a  de  deux  fortes. 
Le  premier  eft,  lorfque  le  Poète  pouffe  fon  fujet  de- 
puis un  certain  tems  jufques  à  un  autre,  comme  de- 
puis le  commencement  du  monde  jufques  au  retour 
d'Ulyffe,  &  qu'il  lie  tous  les  évenemens  par  une  en- 
chainure  indijjhluhîe^  de  manière  que  l'on  puiffe  re- 
monter de  la  fin  au  commencement,  comme  on  eft  al« 
lé  du  commencement  à  la  fin.  C'eft  de  cette  manière 
que  les  Métamorphofes  d'Ovide  font  un  fo'éme  cycli- 
que^  perpetuum  carmen  ;  parceque  la  premiere-^ble 
eft  la  caufe  de  la  féconde  ;  que  la  féconde  produit  la 
troifieme  ;  que  la  quatrième  naît  de  celle-ci.  Se  ainfi 
des  autres.  C'eft  pourquc^  Ovide  a  donné  ce  nom  à 
fon  poème  dès  l'entrée. 

. prîmâque  ah  origine  mundîy 

In  tnea  perpetuum  deducite  tempora  carmen. 

Poujfez.  mon  poëme  cyclique  (  le  cercle  de  mon  poè'me, 
la  liaifon  de  mon  poëme  )  depuis  le  commencement  du 
monde  jufques  à  notre  fiecle. 

A  cette  forte  de  poëme  étoit  direftement  cpofée  cette 
compofîtion  que  les  Grecs  nommoient  ataSle^  c'eft-à- 
dire,  fans  lia  fon  ;  parceque  l'on  y  voyoit  plufieurs 
hiftoires  fans  ordre,  comme  dans  la  Mopfopie  d'Eu- 
phorion,  qui  contenoit  prefque  tout  ce  qui  s'étoit  paffé 
dans  r Attique.  L'autre  efpece  de  poëme  cyclique,  efl 
lorfque  le  Poëte  prend  un  feul  fujet,  &  une  leule  ac- 
tion, pour  lui  donner  une  raifonnable  étendue  dans  un 
certain  nombre  de  vers.  Et  c'eft  le  même  dont  Ho- 
race parle  en  cet  endroit.  Car  le  Poëte  qui  auroit 
loué  Athènes,  n'auroit  eu  que  ce  feul  fujet  j  mais  il 
auroit  commencé  par  la  fable  d*"  Minerve  &:  de  Nep- 
tuae ,  que  j  ai  déjà  raportée.     Ainfi  Homère  eft  un 
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Poète  cyclique,  car  il  ne  chante  que  la  colère  d'A- 
chille fatale  aux  Grecs  ;  mais  il  parle  de  la  caufe  de 
cette  colère  :  &  par  les  épifodes  qu'il  tire  tous  de  Ton 
fujet,  il  étend  Ùl  matière,  &  en  forme  ce  corps  que 
nous  admirons  aujourd'hui  dans  les  vingt-quatre  Livres 
de  riliade.  "V^irgile  eft  aufli  un  Poète  cyclique,  par- 
cequil  na  pris  qu'une  feule  adlion  pour  le  fujet  de 
fon  poëme.  Enée  va  en  Italie  pour  y  établir  fes  Dieux 
&  fa  religion,  &  pour  y  jetter  les  fondemens  d'un 
Empire,  Il  y  a  encore  une  tioifieme  efpece  de  poëme 
cyclique,  lorfque  le  Pçète  traite  une  hiftoire  depuis 
fon  commencement  jufques  à  fa  fin  :  comme  par  exem- 
ple l'Auteur  de  la  Theféïde,  dont  parle  Ariftote; 
car  il  avoit  ramaffé  dans  ce  feul  poëme  tout  ce  qui  é- 
toit  arrivé  à  fon  Héros  :  comme  Antimaque  qui  avoit 
fait  la  Thébaïde ,  qui  a  été  apellée  gc/î^ue  par  les 
Anciens  :  $c  comme  celui  dont  parle  Horace  dans  fon 
Art  Poétique  : 

T^ecjîc  încipkSf  ut  fcriftor  cycïîcns  olîm^ 
Fortunam  Prîami  cantaho,  &  nobile  belïum. 

"Et  tu  ne  commenceras  ■pas  comme  autrefois  cet  êcri^uain 
cyclique  : 

Je  chante  de  Priam  la  fortune  i^  la  guerre. 

Car  ce  Poëte  n'avoît  pas  feulement  parlé  de  la  guerre 
de  Troye  dès  fon  commencement,  comme  Turnebe 
l'a  cru  ;  mais  il  avoit  épuifé  toute  Ihilloire  de  ce 
Prince,  fans  oublier  aucune  de  fes  avantures,  ni  la 
moindre  particularité  de  fa  vie.  Il  nous  relie  encore 
aujourd'hui  un  poëme  de  cette  manière  :  c'ell  l'Achil- 
îéïde  de  Stace.  Car  ce  Poëte  y  a  chanté  Achille  tout 
entier.  Homère  en  avoit  laiflé  à  dire  plus  qu'il  n'en 
avoit  dit  ;  maïs  Stace  n'a  voulu  rien  oublier  j 

quamquam  aSîa  viri  multum  inclyta  cantu 

Mœoniof  fed  plura  ^uacant,  nos  ire  pr  omnem, 
Sic  amor  ejî,  Heroa  n:elis. 

Quoique   hi  avions    d''Achîlk  /oient  fort    connues 
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par  les  njers  cT Homère ,  //  en  refte  beaucoup  fins  a  dire. 
Mufe ,  permeltt-z-moi  donc  de  fatisfaire  Ven'vie  que  fat 
de  parcourir  toutes  les  aùlions  de  ce  Héros. 

Et  c'ert  cette  dernière  efpece  de  poème  qu'Ariflote 
blâme  avec  raifon,  à  caufe  de  cette  multiplication  vi- 
cieufe  de  fables ,  qui  ne  peut  être  excufée  par  Tunité 
du  Héros. 

7  Undique  decerpt^  froudi  pr^p.  ol.'\  Frons  decerp- 
ta  undique ,  comme  le  favant  Heinfius  Ta  fort  bien  re- 
marqué ,  efl  ce  que  les  Grecs  difent  hri'^v  q>vKhùV  , 
quelque  feuille  que  ce/oit,  pour  quelque  arbre  que  ce/oit. 
Ce  Poète  cyclique  donc ,  qui  auroit  eu  à  parler  d'A- 
thènes ,  auroit  néceiTairement  loué  lolivier ,  &  il  l'au- 
roit  non  feulement  préféré  au  cheval  que  Neptune  fit 
fortir  de  la  terre  ;  mais  aufli  à  tous  les  autres  arbres , 
&  il  auroit  élevé  jufques  au  ciel  ce  prefènt  de  Pallas. 
C'eft  le  véritable  fens  de  ce  pafTage  ;  toutes  les  autres 
explications  que  l'on  en  donne ,  me  paroifTent  puériles 
&  ridicules.  *  Tous  les  efforts  que  fait  M.  Bentlei 
pour  foutenir  qu'il  faut  lire , 

Undique  decerptam  fronti  pr^eponere  oli'vam , 

font  inutiles.  Rien  n'eft  plus  éloigné  du  fens  d'Ho- 
race. Ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  fa  longue  Remarque, 
c'eft  qu'il  combat  fort  bien  la  corredion  que  faifoit  le 
favant  Thomas  Gale  en  lifànt , 

Undique  decerptam  fonti  praponere  olivam» 

Ce  qui  eft  en  effet  une  critique  monftrueufe.  Cela 
fait  voir  dans  quels  embaras  on  fe  jette ,  quand  on 
refufe  ce  qui  eft  fimple  Se  naturel.   * 

8  In  Junonis  honorem  ]  Parcequ'Argos  étoit  confa- 
crée  à  Junon ,  avec  Sparte  &  Mycenes  ;  ce  font  les 
trois  vihes  qu'elle  apelle  fiennes  dans  Homère. 

9  Apium  dicit  equis  Argos'\  Homère,  Pindare, 
Euripide ,  nomment  Argos ,  it^t^iov  à    ÏTTCfolioTQi/  i 
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parceque  Ces  plaines  &  Tes  pâturages  étoient  fort  prtV» 
près  à  nourir  des  chevaux.  En  effet  la  ville  d'ArgOS 
ctoit  fituée  dans  le  plat-pays  au-defTous  de  Corinthe  y 
iùr  les  fleuves  Phrixus  &  Inachus.  Aurefte,  il  ne 
faut  pas  prendre  ces  paroles  d'Horace,  comme  s'il di- 
Ibit:  Dicit  Jrgos  ejje  equis  aptum  i  il  dit  quArgos  eji 
fropre  à  mûrir  des  chenaux,  Equis  aptum ,  n'eft  ici 
^ue  répithete  d'Argos. 

Dîtefque  Mycenas  ]  Mycenes  étoit  une  ville  du  Fe- 
loponefe ,  à  fix  mille  deux  cents  cinquante  pas  d'Argos, 
du  côté  du  Nord.  Elle  eft  célèbre  par  l'hifloire  d'A- 
gamemnon.  Horace  l'apelle  nV>^f ,  après  Homère  & 
Sophocle ,  qui  lui  ont  domié  Tcpithete  de  n^-ohv'Xjw 
C®^  ,  abondante  en  or. 

10  Fatiens  Lacedcsmon^  Lacédémone,  auparavant 
Sparte ,  étoit  une  ville  du  Peloponefe  fur  le  fleuve  Eu- 
rotas.  On  la  nomme  aujourd'hui  Mifithra.  Horace 
l'apelle  patie?jte  ;  parceque  l'on  y  accoutumoit  les  en- 
fàns  à  fouffrir  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  rude ,  afin 
qu'étant  endurcis  au  travail  &  à  la  fatigue ,  ils  euflent 
le  courage  de  méprifer  les  plus  grands  dangers.  Ho- 
race a  eu  auiTi  égard  à  la  patience  des  enfans  de  Spar- 
te ,  qui  difputoient  far  l'autel  de  Diane  à  qui  fouflri- 
roit  plus  de  coups  de  fouet  fans  fe  plaindre ,  &  qui  de 
là  furent  apellés  Bomonic^ ,  du  mot  hotnos ,  autel ,  & 
nice,  vidloire;  parcequ'ils  difputoient  de  la  vidoirefur 
cet  autel.  Voyez  le  Chapitre  CCLXI.  des  Fables 
d'Hyginus.  Pétrone  y  a  fait  allufion  :  Et  ego  quidem 
très  plagas  Spartanâ  nobilitate  concoxi.  y  ''ejfuyai  trois 
coups  a-vec  un  courage  de  Spartiate. 

1 1  Larijf^  ]  Il  y  a  eu  plufieurs  villes  de  ce  nom  ; 
mais  Horace  entend  celle  de  la  Theflalie ,  la  capitale 
des  Etats  d'Achille.  IU'apelle  o///;/^ ,  c'efl-à-dire ^r^y^ 
fe ,  à  caufe  de  la  bonté  de  fon  terroir ,    &  Homère 

kpiCeJ?\.AKct  ,  fertile. 

Percujjit^  Les  Grecs  &:  les  Latins,  pour  marquer 
l'âdion  Se  TefFet  des  paffions,  fè  font  fervis  de  tous  les 
mots  qui  fignifîent  f râper ,  comme  perçut dr e  ,  ice- 
re ,  ferire.    Et  c'ell  fur  ce  modèle  que  nous  nous 

fer- 
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fcivons  dans  le  même  fens  de  nos  deux  verbes  frapey 
Se  toucher. 

12  ^am  dofnus]  La  remarque  d'Heinfius  eil  fort 
jufte  y  car  il  efl  vrai  que  les  villes  Se  les  mailons  qui 
avoient  même  nom  que  les  rivières  &  les  fontaines 
fur  lefquelles  elles  étoient  afîifes,  étoient  apellées  par 
les  Anciens,  les  maifons  des  rivières.  Il  a  raporté 
fur  cela  un  partage  de  Pindare,  qui  dans  TOde  IL 
•les  Olympioniques,  apelle  Agrigente  oDCii/^-ct  'TS-otA'* 
^/»,  la  jnaifon  àufieu^ey  dont  cette  ville  porte  le  nom. 
On  peut  voir  là-deiTus  ce  que  les  Scholiailes  ont  ra- 
porté d'Ariflarque.  Et  non  feulement  ils  apelloient 
ainfi  les  maifons  qui  avoient  le  même  nom  que  les 
fleuves  ;  mais  encore  celles  qui  en  avoient  un  diffé- 
rent, comme  Aufone  a  apellé  Alexandrie,  la  mai/on 
du  fleuve^  à  caufe  du  Nil.  Et  Horace  en  cet  endroit 
apelle  fa  maifon  de  Tibur,  la  maifon  d' Albiuiéa,  à 
caufe  de  cette  fontaine  qui  en  étoit  proche.  Cela  peut 
fervir  à  nous  faire  entendre  dans  Virgile  ce  pafTage, 
qui  a  tant  fait  de  peine  aux  Interprètes  : 

Hîc  mihi  magna  domus  celjts  caput  urbibus  efcify 

Car  le  Tibre  parle  de  Rome  : 

J  aurai  lày  dit-il,  une  maifon  qui  fera  la  capitale  de 
toutes  Us  fui  lie  s. 

Mais  peut-être  auffi  que  par  domus,  Horace  a  fimple- 
ment  entendu  le  lit  de  la  fontaine  ;  car  il  ne  faut  pas 
douter  que  les  Anciens  n'ayent  employé  ce  mot  en  ce 
fens,  puifque  Phèdre  apelle  de  ce  nom,  la  tanière  d'une 
bête.  Se  la  coquille  d'une  tortue,  Quintilien,  les  ru-- 
ches  des  abeilles,  &  que  même  parmi  les  Grecs,  Euri- 
pide a  apellé  des  coffres  de  cèdre,  des  maifons  de  cèdre, 
comme  dans  le  Pfeaume  XLIV.  des  coffres  d'ivoire 
font  apelés  des  maifons  d'ivoire,  myrrha  iff  gutta,  ^ 
cafjla  a  njefiimentis  tuis,  e  domibus  eburneis  ',  Se  que 
Philon  Juif  a  dit,  des  maifons  portati-ves,  pour  des 
habits. 

Albun£ee  ]  C'étoit  une  fontaine  fur  les  montagnes 
de  Tibur,  alTez  près  d'un  bois  du  même  nom.  Vir- 
gil.  E  2  '— lucof 
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- —  îiicofqm  fuh  ait  a 
Confidit  Albuneâ. 

Il  confulte  les  laçages  fous  la  haute  Albunéa. 

La  fontaine  &  le  bois  avoient  eu  fans  doute  ce  nom  de 
la  Sibylle  Albunéa,  dont  parle  Suidas  ;  quoique  la 
fontaine,  félon  Servius,  ait  été  ainfi  nommée  de  la 
beauté  de  fes  eaux. 

Refonantis  ]  Elle  ne  pouvoit  pas  couler  fans  beau- 
coup de  bruit,  puifqu'elle  étoit  fur  les  montagnes. 
Virgile  n'a  pas  oublié  de  le  marquer: 

--'—  Albuneâ^  nemorum  qu^  maxima  facro 
Fonte  fonat. 

La  ^vajîe  foret  d' Albunéa)  qui  retentit  du  bruit  d'une 
fontaine  facrée. 

1 3  Et  praceps  Ariio]  La  fource  de  TAnion,  qui  efl 
le  7e<veron  d'aujourd'hui,  eft  dans  les  montagnes  de 
Tibur  ou  Tivoli.  Cette  rivière  fe  jette  avec  beaucoup 
de  bruit  dans  le  Tibre,  au-deffus  de  Rome,  dans  un 
lieu  qu'on  apelle  par  cette  raifon  la  Cafcata. 

Tiburni  lucus  ]  C  eft  ce  bois  de  Tibur  qu'on  apel- 
loit  Albunéa i  Se  qui  peut-être  avoit  été  confacré  à 
ce  Tiburnus,  qui  alla  de  Grèce  en  Italie  avec  fes  deux 
frères  Catylus  &  Coras,  Se  bâtit  Tibur.  Horace  avoit 
là  une  petite  maifon.  Suétone  dans  la  vie  de  ce  Poète  : 
Domus  Horatii  ojîenditur  circa  'Tîbiirni  luculum.  On 
montre  encore  la  mai/on  d^ Horace  près  du  petit  bois 
de  T^ihurnus.  Plancus  y  en  avoit  une  auffi,  comme  il 
paroît  par  la  fuite. 

14  Et  uda  niohilibus  pemaria  ri'vis']  Il  ne  fe  peut 
rien  de  plus  heureux  que  ce  mobilibus  ;  mais  je  ne  vois 
perfonne  qui  Tait  expliqué.  Mobiles  eft  ce  qu'il  a  dit 
ailleurs  y^^-7^^f^j,  ces  petits  ruiffeaux  que  l'on  mené  où 
l  on  veut,  pour  arrofer  les  vergers  &  les  jardins.  Mar- 
tial les  a  fojt  bien  apellés  duâiilefîumen: 
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hoc  rigua  duQile  Jlumen  aquee. 

Ce  ruijfeau  duêlile  qui  arrofe  njotre  jardin. 

Pomaria]  La  campagne  de  Tibur,  en  Italie,  étoit 
aufTi  fertile  en  pommes  que  l'eft  aujourd'hui  la  Nor- 
mandie en  France.  C'efl  pourquoi  Horace  a  dit  po- 
maria, des  vergers  de  pommiers.  Et  Columelle  ; 

pomojt  Tiburis  ar-va. 

La  campagties  de  Tibur  abondantes  en  pommes. 

Et  Properce; 

Ramojts  Anio  qiia  pomifer  incubât  ariiis. 

Ou  VAnion  arrofe  les  campagnes  couvertes  de  pommiers, 

15  Albus  ut  ohfcuro']  Scaliger  &  Helnfius  ont  va 
de  vieux  manufcrits  oii  cette  Ode  étoit  divifée,  &  ce 
qui  fuit  avoit  pour  titre  :  Exhortatio  ad  bene  <vii:e7i- 
dum,  ad  Plancu?n,  &  de  là  ils  ont  conclu  que  ceil 
ici  le  commencement  d'une  Ode,  qui  n'a  de  raport 
avec  la  précédente,  que  parcequ'elles  font  toutes  deux 
adreflees  au  même  Plancus,  &  qu"il  eft  parlé  de  Ti- 
bur dans  Tune  &  dans  l'autre.  Je  ne  fuis  pourtant 
pas  de  leur  avis  ;  car  il  fe  peut  faire  que  ce  n'elr  qu'une 
même  Ode,  &  qu'après  mobilibus  pomaria  ri-z-is,  on  a 
malheureufement  perdu  les  vers  qui  en  pouvoient 
faire  la  liaifon. 

Aibus  ut  obfcuro  ]  Albus  Notus,  que  les  Grecs  a- 
pellent  Leuconotus,  ell  le  vent  de  Midi.  Ceux  qui  di- 
lent  que  c'eft  le  même  que  l'Argeftes,  ont  été  trom- 
pés par  ce  paflàge  d'Homère  de  1  Iliade  XI.  oii  il  dit 
d^y'içdio  voTcio  ,  &  ils  ne  font  pas  Ibuvenus  qu'stp- 
ykçi-Lo  n'ell  là  qu  une  épithete,  qui  ne  doit  point  être 
confondue  avec  lArgeJîes,  qui  fignifte  le  vent  de  Ga- 
lerne,  l'Oueft-Nord-Oueft,  qui^  ell  nommé  le  'violent 
Zépbire  par  Homère. 

E  3  De- 
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Deterget  nuhila']  Ceci  confirme  ce  qui  a  été  dît 
ci-devant  dans  l'Ode  III.  qu'il  abaiiTe  les  flots.  C'eft 
pourquoi  Théophraile  a  écrit  (  AîvKovolot  )  eti'5-eioi 
^  H^  eL7vl'i(piïç  eoç  Ïtitav-  Ce  'vent  albus  notus, 
leuconotus,  ejî  le  plus  fou^uent  foit  ferein  i^  fans  nua- 

1 7  Finire  metnento  tnftitiani\  Si  nous  favions  tou- 
tes les  particularités  de  la  vie  de  Plancus,  nous  fau- 
rions  dans  quelle  occafion  Horace  lui  donnolt  ce  bon 
avis;  &  cela  nous  aprendroit  le  véritable  fujet,  &  la 
date  de  cette  Ode.  Mais  j'avoue  que  ni  dans  les  let- 
ti-es  que  nous  avons  de  lui,  ni  dans  celles  de  Ciceron, 
je  n'ai  rien  pu  découvrir  à  quoi  Ton  puifle  furement 
raporter  cette  circonftance.  Car  ce  qu'on  a  voulu 
dire  qu'Horace  a  égard  à  quelques  rencontres  où 
Plancus  avoit  été  batu  par  Pontius  Aquila,  ne  peut 
convenir  ici.  Il  eft  certain  qu'il  ne  faut  chercher  le 
fujet  de  cette  Ode  dans  la  vie  de  Plancus  que  depuis 
fon  premier  Confulat,  &  après  la  mort  de  Cefar.  Il 
y  a  de  Faparence  que  Plancus  éprouva  quelque  grand 
revers  de  fortune,  après  qu'il  eut  quité  le  parti  d'An- 
toine pour  embrafler  celui  d'Augufte,  &  qu'Horace 
lui  écrivoit  fur  cela,  pendant  qu'on  ne  favoit  à  Rome 
s'il  étoit  à  Farmée,  ou  s'il  s'étoit  retiré  chea  lui  à 
Tibur. 

19  Molli  mero^  C'eft-à-dire  fort  doux,  fort  mûr. 
Virgile  a  dit  de  même,  mollijjiîna  'vina. 

Fulgentïa  fignis  cajîra]  Quelques  Interprètes  cher- 
chent ici  trop  de  finefl'e.  Il  faut  lentendre  ample- 
ment de  l'éclat  des  enfeignes,  comme  dans  ce  paffage 
que  Madame  Dacier  a  remarqué  dans  Didlys  :  Kam- 
que  omnia  circum  Trojam  tj  ultra  quts  <videri  pote- 
rant,  <-jiris  atque  equis  repleta,  fplendore  uijlgntum  re- 
fulgebant.  Car  tous  les  en-inrons  de  Troyey  autant 
que  la  <vue  powvoit  s'' étendre,  étaient  remplis  d'hom- 
mes ^  de  chevaux,  àf  partout  on  'voyoit  briller  les 
enfeignes.  Mais  Tite-Live  a  encore  imité  de  plus 
près  ce  pafïàge  d'Horace,  lorfqu'il  a  écrit  Liv. 
XXXHI.  Chap.  X.   Et  amnia  circa  juga  fignis  at~ 
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que  armis  fulgere  Romanis.  On  ^voyait  briller  les  en- 
feignes  ^  les  armes  Romaines  fur  toutes  les  hauteurs 
des  environs. 

21  Teucer]  Teucer  &  Ajax  étoient  fils  de  Tela- 
mon,  nés  de  différentes  mères.  Ils  allèrent  enfemble 
au  iîége  de  Troye  ;  &  Ajax  s'étant  tué,  parcequ'à  Ton 
préjudice  UlyfTe  avoit  eu  les  armes  d'Achille,  Teucer 
revint  à  Salamine:  mais  en  ayant  été  chaffé  par  Te- 
lamon  qui  fut  au  defefpoir  de  le  voir  revenir  lâns  fon 
frère,  il  aborda  en  Cypre,  où  il  bâtit  une  ville  qu'il 
nomma  Salami7ie,  du  nom  de  Ton  pays.  *  Et  dans 
cette  ville  il  bâtit  un  temple  à  Jupiter.  Ceft  de  cette 
ville  &  de  ce  temple  que  parle  Tacite  dans  le  III. 
Liv.  des  Annales  :  Cyprii  tribus  delubris,  quorum  've- 
tujîij]imu?n  Faphia  Veneri  auùlor  Àërias,  po/l  filius 
ejus  A7nathus  Veneri  Amathufiie  i^  Jo'oi  Salaminio 
Teucer  Telamonis  pat  ri  s  ira  profugus,  pofuiffent.  * 

22  Ly^o']  Bacchus  eft  apellé  Lyausy  du  mot  Grec 
AlW,  qui  iignifie/«/>,  chaffer ,  parcequ'il  chafie  les 
ennuis. 

23  Tempora  populeâ^  J'ai  déjà  parlé  de  la  coutume 
des  Anciens,  de  fe  mettre  des  couronnes  dans  les  M- 
tins.  Voyez  l'Ode  IV.  Ce  qui  embaralle  ici  les  In- 
terprètes, c'eil  de  favoir  pourquoi  Teucer  choifit  une 
couronne  de  peuplier.  Les  uns  difent  que  c'eil  par- 
cequ'il  facrifia  à  Hercule,  à  qui  cet  arbre  étoit  con- 
facré.  Les.  autres,  parcequ'à  caufe  de  ce  même  Her- 
cule, le  peuplier  étoit  la  couronne  des  Héros.  Mais  je 
crois  que  c'ell  parceque  ceux  qui  facrifioient  à  Bacchus, 
&  qui  celébroient  les  Bacchanales,  (e  couronnoient  or- 
dinairement de  peuplier.  Peut-être  auiTi  qu'Horace  n'y 
a  point  entendu  de  fîneffe,  &  que  comme  il  a  été  l'in- 
venteur de  cette  petite  hilloire,  il  a  aufli  mis  indiffé- 
remment le  peuplier,  pour  quelque  arbre  que  ce  ibit  : 
comme  d'ailleurs  il  eil  certain  qu'il  n'y  avoit  point 
d'arbres  deftinés  particulièrement  à  la  compofition  de 
ces  couronnes,  &  que  l'on  fe  fervoit  des  premières 
branches  que  l'on  rencontroit. 

25   Melior    Fortuna  parente"]  Il  ell  vrai  auiTi  qufi 

Teucer  fut  plus  maltraité  de  fon  père  que  de  la  For- 

E  4  ^»«' 
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tune,  qui  le  conduifit  en  Cypre,  où  il  bâtit  cette  cé- 
lèbre Salamine,  où  fes  defcendans  régnèrent  pendant 
plus  de  huit  cents  années,  julques  au  règne  de  cet  E- 
vagora?,  dont  nous  liions  1  éloge  dans  Ifocrate.  . 

27  Teucro  Duce  iff  û.u/p:ce'\  Quoique  les  Grecs 
ConfultafTent  le  vol  des  oifeaux,  &  qu'ils  en  euffent 
d'heureux  &  de  malheureux,  fecundas  l^  infaufias, 
AiaUç  &  ATcttcrUç,  comme  cela  paroît  par  Homère, 
il  eft  pourtant  certain  qu'ils  ne  connoiiToient  point  les 
aufpices  de  la  même  manière  que  les  Romains.  Mais 
Horace  fait  parler  Teucer  félon  la  coutume  de  ces 
derniers,  qui  n'entreprenoient  jamais  rien  fans  pren- 
dre les  aufpices;  c'eft-à-dire,  fans  confulter  les  Dieux 
par  le  chant,  ou  par  le  vol  des  oifeaux,  par  leur  ma- 
nière de  manger,  lorfqu'il  tomboit  quelque  chofe  de 
leur  bec,  par  les  entrailles  des  bêtes,  par  les  pointes 
des  piques,  &  par  beaucoup  d'autres  chofes  que  Ion 
peut  voir  dans  Feftus.  Il  ny  avoit  que  les  Patriciens 
qui  euifent  ce  droit  d  aufpices,  qui  étoit  même  divi- 
fé.  Car  les  aufpices  des  premiers  Alagiftrats,  comme 
des  Préteurs,  des  Cenfeurs,  &  des  Confuls,  étoient 
les  plus  confiderables  ;  c'eft  pourquoi  on  les  apelloit 
majora.  Ceux  des  autres  Magiftrats  Tétoient  beau- 
coup moins,  &  on  les  apelloit  minora  au/pic ia.  Voyez 
les  Remarques  fur  TOde  IV.  du  Livre  IV.  Pour 
ce  qui  regardoit  l'armée,  celui  qui  avoit  été  élu  Gé- 
néral, avoit  feul  ce  droit  d'aufpices  ;  &  loriqu'il  com- 
mandoit  en  perfonne,  tout  fe  faifoit  fous  fa  cotiduite, 
àf  fous  fes  aufpices,  comme  Horace  parle  ici  de  Teu- 
cer. Mais  lorfqu'il  envoyoit  des  Lieutenans,  on  ne 
parloit  que  de  fes  aufpices.  Se  on  difoit  de  lui  quil  a- 
foii  prêté  fes  Dieux,  parceque  le  pouvoir  que  les 
Dieux  lui  avoient  donné,  en  lui  envoyant  des  mar- 
ques qu'ils  agréoient  fon  éledion  &  fa  marche,  il  le 
transferoit  à  fes  Lieutenans.  C'eft  ainfi  qu'Horace  dit 
â  Augufte  en  parlant  de  Claudius,Ode  XIV.  Liv.  IW 

—  7V  confilium  ië  tuos 
Prahente  Di'vos. 

Ltrf^ue  <voi4s  lui  pretU^  r^jQtn  cd^fdl^  ijoi  Dieux, 
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Et  Ovide  en  parlant  de  Tibère  : 

Au/piciîim  cui  das  grande,  Deofque  tuos. 
A  qui  'VOUS  donnez  l'os  au/pices^  ^  'vos  Dieux. 

Et  c'eft  par  cette  raifon  que  les  triomphes  étoient  tou- 
jours refervés  pour  le  General,  quoiqu'il  eût  été  ab- 
fent,  Se  que  Ton  ne  fût  redevable  de  la  vidoire  qu'à 
la  fage  conduite  des  Lieutenans. 

Mais  revenons  au  pafïage  d  Horace.  Quand  il  dit. 
Ni/  defperandum  T^eucro  duce,  il  en  fait  Taplication  à 
Plancus,  pour  lui  faire  entendre  qu'en  quitant  le  par- 
ti d  Antoine,    pour   embraffer  celui   d'AuguHe  avec 
l'armée  qu  il  commandoit,  il  ne  devoit  defefperer  de 
rien,  «&  qu'il   répareroit  tous  fes   malheurs  &  toutes 
fes  pertes.  Aurefte,  Velleius  Paterculus  fait  de  ce  Plan- 
cus un  portrait  qui  ne  relTemble  gueres  à  l'idée  que 
nous  donnent  de  lui  les  lettres  qu'il  écrivoit  à  Cice- 
ron,  &  celles  que  Ciceron  lui  écrivoit,  &  oij  il  lui 
dit  qu'il  étoit  parvenu  à  tout  "ce  qu'il  y  avoitde  plus 
grand  par  fa  vertu  &  par  fa  fortune  :  Omnia  magna 
confecutus  es  'uirtute  duce,  comité  fortunâ.     Voici   les 
couleurs  dont  il  le  peint  :  Inter  hune  apparat um  belli 
Plancus  non  judicio  reâia  legendi,    ne  que  amore  Rei- 
fublic<e  aut  Cafaris,  quippe    hcec  femper  impugnabaf, 
Jed  tnorbo  proditor,  cumfuijfet  humillimus  ajjentator  re- 
gina,  àf  infra  fer'vos  cliens,  cum   Antomi   Librarius, 
cum  ûbfcœnijjîmarum    rerum    i5t  aii£lor    dff    minijier, 
cum  in  omnia  i^  omnibus  ^venalis  :   cum  cteruleatus  ^ 
nudus,  caputque  redimitus  arundine  l^  caudam  trahens, 
genibus  innixus,  Glaucum  faltaJJ'et,  in    con-oi-vio  refri- 
geratus  ab  Aîitonio  ob  manifejîarum  rapinarujn  indicia, 
transfugit  ad    Ca^farem,    Ùc.     Après  quoi  il  ajoute 
qu'il  n'eut  pas  plutôt  quité  Antoine,  qu'il  dit  en  plein 
Sénat  mille  chofes  contre  lui  ;  ce  qui  donna  lieu  à  ce 
bon  mot  de  Coponius  qui,  indigné  de  cette  trahifon, 
lui  dit  :  Il  faut  en  werité  qu  Antoine  ait  fait  bien  dtf 
infamies   la  'veille  du  jour  que  tu   Vas  quité,       Multa 
mehercuks  fecit  Antonius  pridie  quàm  tu  illum  relinquc- 
res. 

E  5  *  Et 


io6        R  E  M  A  R  Q^U  E  S  &c. 

*  Et  aufpice  Teucro  ]  M.  Bentlei  prétend 
qa'on  ne  difoit  point  des  hommes  aufpice  illo,  aufpice 
Ca^fare;  en  quoi  il  fe  trompe.  On  pouvoit  fort  bien 
dire,  &  on  difoit  fort  bien  aufpex  de  celui  qui  avoit 
le  droit  d  aufpice,  &  dont  on  difoit  qu'il  donnoit  fes 
aufpices  i  comme  nous  venons  de  voir  dans  Ovide,  Au- 
fpkîum  eut  das.  Ovide  encore  n'a-t'il  pas  dit  à  Germa- 
nicus  Cefar? 

Aufpîa  tefelix  tôt  us  ut  annus  eat. 

C'eft  donc  une  vaine  imagination  que  la  correfllon  que 
ce  favant  homme  a  voulu  faire  en  lifant  aufpice  Phœ- 
ho.  * 

28  Certusl  Parceque  fes  oracles  paflbient  pour  les 
plus  véritables.  Terence  :  Non  Apollinis  magis  've- 
rum  atque  hoc  ref^onfum.  Les  oracles  d"" Apollon  ne 
font  pas  plus  ^véritables  que  ce  que  je  'vous  dis.  Et  on 
avoit  en  Grèce  ce  proverbe  :  Cela  eji  certain  comme 
s^il  njenoit  du  trépied. 

29  Ambiguam']  C'ell- à-dire,  qui  feroit  fi  femblable 
â  l'autre  Salamine,  que  Ton  auroit  de  la  peine  à  les 
diflinguer.  C  eft  ainfi  qu'il  a  dit  de  Gygès,  dans  l'Ode 
V.  du  fécond  Livre,  que  fi  on  le  mettoit  parmi  des 
filles,  il  tromperoit  tout  le  monde,  folutis  crinibus  am* 
biguoque  <vnltu.  C'eft  à  la  lettre,  a<vecfes  longs  che'veuxy 
i^  fon  <vifage  ambigu. 

Tellure  no^vd]  Dans  une  terre  toute  nouvelle,  c'eft- 
à-dire,  où  ils  n  avoient  jamais  été  :  car  ils  n'avoient 
encore  jamais  été  dans  Tille  de  C/pre. 
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NOTES 

Sur    l'O  D  E  VII.    LIV.   L 

E  P.  Sanadon  partage  cette  Ode  en  deux,  don£ 
la  première  finit  à 

Mobilibus  pomaria  rî^is , 

&  Tautre  commence  par  Aîbus  ut  ehjcuro  Sec.  Ces 
deux  pièces  n  ont  en  effet  rien  de  commun  pour  le  fu- 
jet.  Ici  le  Poète  préfère  une  campagne  d'Italie  aux 
délices  de  la  Grèce  ;  là  il  écrit  à  un  ami ,  qui  étok 
dans  l'apréhenfion  d'une  difgrace,  &  il  lui  confeille 
êitn  tirer  bon  parti  en  fâge  Epicurien.  Dans  la  pre- 
mière il  n  eft  pas  feulement  fait  mention  de  Plancus , 
à  qui  Horace  adrefie  la  parole  dans  la  féconde.  Dff- 
plus  en  réuniffant  ces  deux  Odes  il  y  a  des  répétitions 
defagréables.  Perpetuum  carmen  eil  bientôt  fuivi  de 
perpétuas  ,  Se  après  uda  poinaria ,  on  trouve  encore  uda 
tempora.  Enfin  Scaliger  &  Heinfius ,  comme  le  ra- 
porte  M.  Dacier  lui-même ,  ont  vu  plufieurs  manuf- 
crits  très  anciens,  où  ces  deux  pièces  étoient  entière- 
ment féparées.  Quoi  qu'il  en  foit,  ils  s'accordent  tous 
deux  à  croire  que  la  première  n'eft  qu'un  fragment. 

5   Palladis  urbem]    Le  P.  S,  a  mis  arces  au   lieu 
à-'urbem.      Cette   leçon  eft  de  l'excellent  manufcrit 
d'Oxford ,  Se  Lambin  l'a  trouvée  dans  plufieurs  au- 
tres qu'il  a  confultés.    L'expreflion  en  eft  même  plus 
E  6  jufte. 
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jufte.  La  ville  d'Athènes  honoroit  plufieurs  Divinités  ; 
mais  la  citadelle  étoit  uniquement  fous  la  protedion  de 
Minerve  :  urhem  colentes  Deos ,  pr^Jidemque  arcis  Mi- 
ner'vamy  dit  Tite-Live  au  L.  XXXI.  c.  XXX. 

7  Decerptcefrondi\']u&  P.  S.  lit  decerptamfronti,con- 
formement  aux  anciennes  éditions,  qu'Erafme  a  le  pre- 
mier ofé  altérer  en  cet  endroit ,  &  il  aprouve  les  raifons 
dont  M.  Bendeiaapuyé  lautenticité  de  cette  leçon  con- 
tre M.  Dacieï,  qui  n*aporte  aucune  preuve  de  la  Tien- 
ne.   Le  P.  S,  propofe  ejticore  une  autre  explication  de 
ce  palTage  :  il  croit  qu'Horace  y  veut  uniquement  par- 
ler des  jeux  Olympiques,  -figurés  par  la  couronne  d'o- 
livier ,    qui  leur  étoit  particulièrement  afFedlée ,  oli- 
'vam  ,  &  qui  ont  tant  exercé  la  veine  des  Poètes ,  un- 
dique  decerptant.     En  fuivant  cette  explication ,  il  fau- 
droit  traduire  ;  d'' autres  aiment  à  ceindre  leur  front  de 
rolhve,  qui  immartaîifa  jadis  tant  de  Héros  aux  jeux 
Olympiques ,  l^  que  tant  de  Poètes  ont  'vantée.     Dans 
le  langage  poétique ,  fe  couronner  de  mirte ,  c'eQ.  fai- 
re des  po'ejtes galantes ,*    mettre  fur  fa  tête  une  couron- 
ne de  laurier  ,  c'eft  chanter  des  exploits  guerriers  ^c. 
15  Albus  ut  obfcuro']  Le  P.  S.  place  la  date  de  cette 
Ode  au  commencement  de  Tannée  723.     Plane  us  ne 
s'attacha  à  Odavien  qu'en  722.  Sa  légèreté  naturelle, 
qui  lui  avoit  fait  changer  deux  ou  trois  fois  de  parti, 
layant  aparemment  rendu  fufped  à  Odavien,  il  ne  fut 
point  employé  dans  la  bataille  d'Adium  ,  qui  fe  don- 
-na  en  723.     Cette  difgrace  dont  il  étoit  menacé,  fut , 
félon  le  P.  S.  loccafion  &le  fujetde  l'Ode. 

17  Perpétues^  Le  P.  S.  lit  perpétua ,  fuivant  huit 
des  plus  anciens  &  des  meilleurs  manufcrits  :  ce  qui 
paroît  plus  naturel. 

19  Molli  mero]  Le  P.  S.  fait  un  verbe  de  molli  , 
parceque  le  vin  ,  qui  peut  bien  diiîiper  nos  chagrins , 
ne  iàuroit  finir  les  peines  de  notre  vie ,  &  qu'il  ne  peut 
tout.au  plus  que  les  adoucir. 

Seu  te  fulgentia  Jignis  ]  Cette  alternative  prouve 
l'incertitude  de  Plancus  quant  à  fon  fort ,  Se  alfure  la 
date  que  le  p.  S.  attache  à  cette  pièce. 

Àiîfpife  fiticroIXi^  "? .  S.  lit  çhjjdè ,  quiell  unecor- 

redio» 
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région  de  M.  Cuningam;&  en  avouant  dans  fa  Préface 
que  M.  Dacier  prouve  bien  que  l'on  difoit  aufpex 
d'un  homme  qui  n'étoit  ni  Dieu  ni  Augure ,  il  fou- 
tient  qu'on  ne  pouvoit  dire  dux  &  aufpex  de  la  même 
perfonne ,  &  pour  la  même  aftion  :  ce  qui  me  paroit 
une  pure  chicane.     Virgile  dit ,  Enéide  Liv.  IV. 

Dtis  equidem  aufpicibus  reor  isf  Jtinone  fecundâ 
Hue  curfum  Iliacas  ^venta  tentiij/e   carinai. 

Le  Poëte  n'auroit-il  pas  pu  dire ,  que  ces  Dieux  Se 
Junon  étoient  aufll  les  guides  d'Enée ,  puifqu'il  le 
donne  à  entendre^ 


r^i 


A  B 
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AD      LYDIAM, 

ODE      VIII. 

LY  D  I A ,  die  ^  per  omnes 
Te  deos  oro  ,  Sybarin  cur  properes  amando 
Perdere  F  ciir  apricum 

Oderit  campmn  ,  patiens  pulverh  atque  folis  f 
Cur  neque  miîîtarîs  5 

hier  aquales  equiteP ,  GalUca  nec  îupath 
Tsmperet   ora  franis  ?  • 
Cur  timet  fiavum  Tïlerim  tangere  ?  cur  oU- 
vu  m 
'Sanguine  viperino 

Caiiùuî  vïtaî  f    neque  ja?n  livida  gejîat  ar^ 
mis  'lo 

Brachia  ,  fape  difco , 

^ape  tramfi?iemjacuîo  nobilh  sxpedito  P 
^id  ïatet ,   ut  marina 

Filium  dicunt  Theîidis  fub  îacrymofa  TroicB 
Funera:  ne  virilis  15. 

CuUus  in  cadem  U  Lycias  proriperet  caUr-^ 
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A        LYDIE. 

ODE      VIII. 


DI  T  E  s-M  o  1 5  Lydie ,  au  nom  des  Dieux 
pourquoi  vous  hâtez- vous  ainli  de  perdre 
Sybaris,  en  lui  donnant  tant  d'amour  ?  Pourquoi 
hait-il  le  champ  de  Mars ,  lui  qui  eft  fi  accou- 
tumé au  foleil  &  à  la  poufTiere  ?  Que  ne  paroît- 
il  dans  nos  tournois  ?  Que  ne  le  voit-on  au  mi- 
lieu des  jeunes  gens  de  fon  âge,  tout  couvert  d'ar- 
mes éclatantes ,  manier  un  fougueux  courfier  ? 
Pourquoi  craint-il  le  Tibre  ?  Pourquoi  évite- 
t-il  avec  plus  de  foin  l'huile  dâS  luteurs ,  que  li 
c'étoit  du  fang  de  vipère  ?  Pourquoi  ne  nous- 
montre-t-il  plus  l'adrelîè  de  fes  bras  nuds  dans 
les  exercices  du  javelot  &  du  difque  ,  lui  qui  s'y 
eft  acquis  tant  de  réputation  par  la  force  dont  il 
a  fou  vent  pouiîë  l'un  &  l'autre  au-delà  du  but  ? 
Enfin  pourquoi  fe  cache-t-il,  comme  on  dit 
qu'Achille  fe  cacha  peu  de  tems  avant  la  ruine 
de  Troye ,  afin  qu'un  habit  d'homme  ne  l'o^ 
bligeat  point  d'aller  fondre  fur  les  bataillons  des 
Lyciens  ? 


R  E- 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  e     VIII. 


ON  ne  connoîtra  jamais  bien  toute  la  beauté  Se 
toute  la  fineffe  de  cette  Ode,  tant  que  l'on  fui- 
vra  les  Interprètes,  qui  ont  cru  qu'Horace  ne  fonge 
qu'à  décrier  Sybaris,  en  publiant  fa  moleffe.  Se  fon 
attachement  au  plaifir.  Le  véritable  but  d'Horace  eft 
de  reprocher  à  Lydie,  qu'elle  foufFre  chez  elle  Sybaris 
déguifé  en  fille  ;  k  c'eil  ce  qu'il  fait  avec  beaucoup  de 
delicateife.  On  ne  fauroit  pas  dire  précifément  en 
quel  tems  cette  Ode  a  été  faite.  Il  eft  certain  que  la 
XIIL  la  XXIII.  la  XXV.  de  ce  Livre.  &  la  IX.  du 
Livre  troifieme,  ont  été  faites  longtems  après  celle- 
ci  j  que  la  XXV.  eft  la  dernière;  Se  qu'Horace  la  fit, 
lorfqu'il  n'étoit  pas  encore  vieux. 

1  Lydia]  On  veut  que  Lydie  &  Sybaris  foient  des 
noms  fupofés  ;  mais  je  ne  fuis  pas  de  cet  avis.  Car 
pourquoi  feroient-ils  plutôt  fupofés  que  ces  deux,Te- 
lephus  &  Calais,  qui  ibnt  les  deux  véritables  noms  de 
deux  amans  de  cette  Lydie?  Voyez  l'Ode  XIIL  & 
rOde  IX.  du  Livre  IIL 

2  Cur  prGperes'\  Pourquoi  ^vous  hâtez-'Z'ous  ?  Ho- 
race veut  marquer  par  ce  mot  la  grande  jeunefTe  de 
Sybaris. 

Amando"]  On  eft  en  différend  fur  ce  mot.  Les  uns 
veulent  qu'il  foit  adif;  les  autres  foutiennent  qu'il  eil 
pafîîf.  Pour  moi  je  fuis  perluadé  que  les  derniers  ont 
raifon;  parceque  je  trouve  beaucoup  plus  vraifembla- 
ble  de  dire  que  l'amour  qu'une  femme  donne  à  un 
homme,  produit  les  effets  dont  Horace  parle,  que 
i'cn  attribuer  la  caufe  à  l'amour  qu'une  Dame  a  pour 

un 
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un  homme.  Le  premier  eft  indubitable,  au  lieu  que  le 
dernier  eil  fort  incertain.  Amando  eft  donc  ici  comme 
midendo  dans  \^irgile  :  Uritqiie  njidendo  fœ7nina,  c'eft- 
à-dire,-/(?j  femmes  nous  enfiament  quand  nous  les  re- 
gardons, ^  non  pas  quand  elles  7tous  regardent.  On 
trouvera  des  exemples  de  ces  palfifs  dans  Ciceron, 
dans  Salufte,  Sec. 

3  Apricum  campum  ]  Les  biens  des  Tarquins  ayant 
été  confifqués  &  abandonnés  au  pillage,  le  champ 
qu'ils  avoient  entre  le  Tibre  &  Rome,  fut  confacré  à 
IVIars  &  apellé  de  Ton  nom.  Il  etoit  fi  grand  que  non 
feulement  on  y  faifoit  tous  les  exercices;  mais  on  7 
tenoit  les  Etats  &  les  afTemblées  du  Peuple. 

4  Pattens  puh'eris  atque  folis  ]  Ceci  explique  Va- 
fricum  du  vers  précédent,  qui  eft  pour  apericufn,  c'eil- 
à-dire,  expofé  au  foleil. 

5  Cur  neque  militaris'\  Ce  pafiàge  n'a  pas  été  bien 
entendu  :  ici  militaris  equitet  eft  pour  niihtet  in  equis. 
Et  Horace  parle  de  cet  exercice  qu'Alcanius  renou- 
vella  en  Italie,  &  qu'il  apella  même  du  nom  de  Trq^-e: 
on  en  peut  voir  toute  la  defcription  dans  le  cinquième 
Livre  de  l'Enéïde.  Cet  exercice  fut  en  ufage  à  Rome 
jufqu  au  tems  de  Claude  Cefar,  mais  il  ne  fut  jamais 
tant  en  vogue  que  du  tems  d'Augufte,  qui  comme 
Suétone  le  raporte,  Troj<^  ludum  edidit  frequentijjime^ 
fnajorum  minorum^^e  puerorum  deleâlu:  prifci,  decori- 
que  moris  exijiimans  clarté  Jîirpis  indolem  Jic  notefcere, 
Jl  donna  cet  exercice  de  Troye,  avec  l'élite  des  enfans 
grands  ou  petits,  ejïimant  que  cette  coutume  ancienne  é- 
toit  fort  louable,  de  découvrir  par  là  ce  quon  det'oit 
attendre  de  ces  enfans  de  qualité.  Et  c'eft  par  cette 
raifon  qu'Horace  en  a  parlé  dans  cette  Ode. 

6  Gallica  ]  Les  chevaux  Gaulois  étoient  fort 
eftimés  à  Rome  pour  leur  fierté,  Se  pour  leur  vî- 
teffe. 

Lupatis  temperet  ora  frenis']  Les  Grecs  &  les  La- 
tins ont  apellé  loups  les  mords  des  chevaux.  Et  cela 
eft  venu  fans  doute  de  ce  qu'autrefois  on  employoit  a 
«et  uiàge  les  dents  de  loup. 

S  Ti- 
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8  Tiberîm  tangere']  C'étoit  auiTi  un  exerdce  des 
Romains,  qui  après  s'être  exercés  dans  le  champ 
de  Mars,  fe  jettoient  encore  tout  fuans  dans  le  Ti- 
bre. 

Curollvuni]  II  parle  de  la  lute  ;  car  pour  cet  exercicô 
on  aveit  accoutumé  de  fe  froter  d'huile ,  afin  de  don- 
ner moins  de  priié  à  fon  ennemi.  Catulle  a  dit  bien 
iiardiment  ; 

Ego  Gymnajîi  fui  flos ,  ego  eram  decus  oleî. 

y  étais  la  fleur  de  la /aie,  ^  r  ornement  de  l'huile, 

c'eft-à-dire ,  de  la  lute. 

lo  Neque  jam  liquida  gejiat  armis  brachial 
Ce  pafTage  eft  fort  difficile,  &  ceux  qui  l'ont  expliqué 
d'un  exercice  particulier ,  &  différent  des  deux  ,  dont 
il  ell  parlé  dans  le  vers  fuivant,  ne  fe  font  pas  aper- 
çus qu'Horace  feroit  ridicule  de  demander  à  un  hom- 
me ,  pourquoi  il  ne  fe  fait  plus  voir  dans  les  exercices 
du  celle,  ou  dans  celui  du  fleuret,  lui  qui  eft  fi adroit 
à  lancer  le  javelot,  &  à  pouffer  fon  palet.  C'eft  com- 
me fi  je  difois  à  quelqu'un  :  Vous  a^ez  tort  de  n  aller 
plus  à  la/aie  darmes  ,  njous,  Monfteur ,  qui  montez  fi 
bien  à  che-val  II  n  y  a  perfonne  qui  ne  trouvât  ce  rai- 
fonnement  peu  jufte.  C'eft  pourtant  celui  d'Horace  » 
fi  les  explications  que  l'on  a  données  à  ce  paffage,  font 
veritablesj'ai  de  la  peine  à  me  le  perfuader;mais  voici 
de  quelle  manière  je  crois  qu'il  faut  le  prendre.  Ho- 
race, pour  parler  du  difque  &  du  javelot,  fe  fert  d'a- 
bord d'une  expreffion  commune  à  l'un  &  à  l'autre:  il 
dit,  cur  nongejîat  brachia ,  Se  par  zç.  gejiat  il  exprime 
admirablement  le  gefte  ou  l'aftion  de  ceux  qui  lan- 
çoient  le  javelot  ou  le  palet.  Ce  que  Properce  apellc 
in  orbe  rot  are,  Lib.  III.  Eleg.  XII. 

MiJJîle  nunc  difci  pondus  in  orbe  rotat. 

Et  Pittdare  Kc^t^S'j',  faire  deux  ou  trois  tours  du  brasi 

pour 
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pour  donner  un  plus  grand  mouvement.  Il  ajoute, 
ii'vida  armis,  non  feulement  pour  louer  la  force  de 
Sybaris,  qui  s'étoit  toujours  fait  remarquer  dans  les 
combats  les  plus  rudes  ;  mais  encore,  parcequon  étoit 
nu  dans  ces  exercices  du  javelot  ce  du  dilque.  Ce 
qui  n'a  pas  beibin  d'être  prouvé, 

1 1  Seepe  difco]  Le  palet  ou  le  difque  étoit  un  ex- 
ercice fort  ordinaire  aux  Romains.  Ce  palet  étoit  de 
pierre,  de  fer,  ou  de  cuivre,  épais  de  cinq  ou  fîx 
doigts,  un  peu  en  ovale,  &c  long  de  plus  d'un  pied.  Il 
étoit  entortillé  d'une  couroie  de  cuir  qui  demeuroit 
dans  la  main  de  celui  qui  le  lançoit.  Quelques  Sa- 
vans  ont  prétendu  qu'au  lieu  de  ce  cuir,  on  le  fervoit 
d'une  corde  de  crin  ;  mais  je  crois  qu'ils  ont  été  trom- 
pés par  ce  paflage  de  Claudien,  Liv.  II. 

^lis  melius  ^oihrata  puer  'vertigine  molli 
Membra  rotet,  'vertat  quis  marmora  crine  fupim  ? 

Car  ce  qu'Horace  a  dit,  gejîare  hrachia,  Claudien  l'ex- 
prime par  roture  membra.  Et  pour  mieux  exprimer 
encore  le  geile  &  les  contorfions  de  ceux  qui  lancent, 
il  ajoute,  <vertat  quis  marmora  crine  fupim?  parce- 
qu'en  fléchiflànt  le  corps  &  en  renverfant  la  tête,  ils 
renverfent  auffi  leurs  cheveux.  Je  ne  doute  point  que 
ce  ne  foit  le  fens  naturel  de  ce  paflage. 

12  Trans  finem']  Au-delà  du  but,  comme  les 
Grecs  apelloient  èV<y  i!r/V7<yJ/>  celui  qui  demeuroit 
en  dedans,  c"eft-à-dire  en  deçà.  Ariftid.  vol.  I.  page 
343.  On  marquoit  ordinairement  dune  flèche  le  lieu 
où  tomboit  le  javelot  ou  le  difque. 

Expedito"]  Cette  expreflion  efl:  très  noble.  Horace 
s'en  efl:  fervi  fort  à  propos  prefque  dans  le  même  fens. 
Ode  IV.  Liv.  IV.  à  la  fin. 

13  ^id  latef]  Il  lui  reproche  en  termes  cou- 
verts, que  Sybaris  eft  chez  elle  déguifé  en  fille.  C'ell 
le  véritable  fujet  de  cette  Ode,  Se  d-î  cette  manière  Ta- 
plication  efl  fort  jufte. 

14  Ut  marine Jilium'\  On  fait  Ihifloire d'Achille, 
que  là  mère  Thçti^  cacha  fous  un  habit  dd  fille,  dans 

le 
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le  palais  de  Lycomede  Roi  de  Scyre,  pour  l'empê- 
cher d'aller  à  Troye,  où  elle  fa  voit  qu'il  devoit 
mourir. 

Sub  lacfjmofa  Treize  funera']  Scaliger  le  père  a 
voulu  encore  trop  raffiner  fur  ce  pafTage  :  car  fous  pré- 
texte que  ce  déguifement  d'Achille  précéda  la  prife  de 
Troye  de  plus  de  dix  années,  il  a  blâmé  Horace  d'avoir 
dit,  que  cela  était  arrinjé  un  peu  aupara~cant,  fuhy  &C. 
comme  fi  en  parlant  d'une  chofe  arrivée  depuis  onze 
cents  années,  on  ne  pouroit  pas  dire  qu'elle  a  été  faite 
peu  de  tems  avant  une  autre,  qui  ne  feroit  plus  récente 
que  de  dix  ans.  On  pouroit  encore  répondre  d'-une 
autre  manière  à  cette  critique  de  Scaliger  ;  car  il  efl: 
certain  que  la  prefence  d^^chille  devant  être  fatale  à 
Troye,  qui  ne  pouvoit  être  prife  Ikns  lui,  un  Poète  a 
pu  comper  la  prife  de  cette  ville,  du  moment  qu'A- 
chille par  i:  pour  y  aller. 

i6  In  aedem  àf  Lycias]  C'eft  la  même  figure 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  pour  :n  cadem  Lyciarum 
cater-varum.  Horace  nomme  les  Lyciens,  parceque 
c'étoient  les  principales  troupes  auxiliaires  de  Troye. 
Sarpedon  Se  Glaucus  en  étoient  les  Chefs. 


NOTES 


Sur    l'O    D  e     VH!.    Liv.  I. 

E  P.  Sanadon  a  rompu  les  diftiques  de  cette  Ode, 
F  &  les  a  diilribués  en  autant  de  ilrophes  de  trois 
vers  chacune ,  de  cette  manière  : 


Lyditty  die,  fer  omnes 
Te  Deos  oro,  Sybarifi 
Cur  properes  amamh 

Perdm?  ^c. 
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Il  montre  que  cette  mefure  de  vers  eft  autorifée  dans 
ia  poëfie  Greque  6c  Latine,  au  lieu  qu'aucun  ancien 
Poëte  n'a  lailîc  d'exemple  d'un  vers  pareil  à 

Te  Deos  oro^  Sybarin  cur  froperes  amanda, 

2  Properes]  Le  P.  S.  Wtproperas,  comme  les  Gram- 
mairiens Diomede,  Viélorin,  &  Fortunatien.  II  met 
de  même  v.  6  &  7.  equitat  Se  tempérât  y  au  lieu  d'^- 
quitet  &  temperet.  Les  plus  vieux  manufcrits  de  Grae- 
vius  portent  ces  leçons,  &  M.  Bentlei  les  a  folidement 
juftifiées. 

6  Gallica  ora"]   Il  faut  fous-entendre  equorum. 

10  Jrmis']  M.  Dacier  fe  feroit  épargné  ici  bien 
de  l'embaras,  s'il  s'étoit  fouvenu  c{\x'arma  fignifie  auiS 
toutes  fortes  d'inflrumens.     Virgile  : 

Dicendum  ^  qnajtnt  durU  agrejîibui  arma. 

Et  Plaute  : 

^uam  élégant er  injîru6îum  coquinariis  armis. 

Et  Pline  en  parlant  d'un  écolier;  cujus  arma  eranty 
7ion  <venahulum  ^3'  /ancea,  fed fiilus  &"  pugil lares.  Par 
le  mot  armis,  on  doit  donc  ici  entendre  le  difque  &  le 
javelot  mêmes,  dont  le  Poète  parle  auffitôt  après. 

Gejiat']  Le  P.  S.  ne  convient  point  du  fens  que  M. 
Dacier  donne  à  ce  mot  :  on  n'en  trouve  efFeélivement 
aucun  exemple  dans  les  Anciens.  Il  montre  de  plus 
que  le  rotare  memhra  de  Claudien  a  été  entendu  par 
les  Interprètes,  non  de  ceux  qui  jouoient  au  difque, 
mais  des  fauteurs  ;  outre  que  quelques  éditions  portent 
'verrat,  au  lieu  de  'vertat:  ce  qui  favorife  cette  ex- 
plication.   Gejîat  ell  donc  ici  pour^m/,  hahet. 

15  Funera'\  Le  P.  S.  après  Torrentius,  entend  par 
ce  mot  les  pertes  que  les  Troyens  &  les  Grecs  firent 
pendant  tout  le  cours  de  la  guerre  de  Troye  :  ce  qui 
fait  tomber  la  critique  de  Scaliger. 
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AD   TH  ALI  ARC  HUM- 

ODE      IX. 

'ÏD  E  s  ut  ûltâ  Jîet  nive  candidum 
Soracfe  :  nec  jam  fujîimant  onus 
Sylva  laborantes  :  geluque 
Flumiîia  conjiïterint  ûcuio, 

DîUolve  frigîis ,  ligna  fuper  foco  5- 

Large  reponefn  :  atque  benigjims 
Deprcme  çuadrimum  Sabinâ , 
O  Thaiiarcke ,  tnerum   dicta, 

Permitte  dlvïs  cetera:  qui  fimul 
Str avère  ventes  aquore  fervido  10 

Depraïiaîîtes ,  nec  cnprejjt , 
ISlec  veteres  agitafitur  orni, 

^id  fit  futiirum  cras  ,  fuge  quarere  :  l^ 
^em  fors  dierum  cunque  dabit ,  îucro 
Appone  :  nec  du  le  es  a  m  or  es  j- 

Sperne  puer  ^  neque  tu  choreas  : 

Donec  virentî  canities  abefi 
Morofa  :  nunc  ^  Campus  ,  ^  area^ , 
Lenefque  fub  iio5îem  fufurri 

Compofïtà  repetantur  horâ  :  20 

Nunc  i^  htentis  proditor  intimé 
Cratus  pue/la  rifus  ab  anguh  , 
Pignufque  defeptmn   lacertis  > 
Aut  digîtû  malè  pertinaà. 


ODE    IX.    L  I  V.    I.         ,rp 

A    THALIARQUE, 

ODE      IX. 

VO  u  s  voyez  que  le  mont  Sorafle  eft  tout 
blanc  de  neige  ;  que  les  forêts  afFaillëes 
n'en  foutiennent  déjà  plus  le  grand  poids ,  & 
*  que  les  rivières  font  glacées.  Mon  cher  Tha- 
liarque  ,  chaflèz  donc  le  froid  en  n'épargnant 
point  votre  bois ,  &  en  épargnant  encore  moins 
votre  vin  de  quatre  feuilles,  que  vous  tenez  dans 
vos  vailleaux  Sabins.  Laiflez  aux  Dieux  le  foin 
de  tout  le  refte  :  à  ces  Dieux  qui  n'ont  pas  plu- 
tôt apaifé  les  vents  ^  mutinés  contre  les  ondes 
écumeufes  de  la  mer ,  que  par  un  effet  admi- 
rable de  leur  fage  providence^  les  ciprès  &  les 
arbres  des  plus  hautes  montagnes  font  dans  un 
profond  repos.  Ne  vous  informez  point  de  ce 
qui  doit  arriver  demain  :  &  com?ne  fi  vous  aviez 
dû  mourir  aujourd'hui ,  comptez  que  vous  ga- 
gnez les  jours  que  la  Fortune  vous  accordera. 
Abandonnez-vous  à  Tamour  ;  ne  cherchez  que 
les  dances&  que  les  plaifirs ,  pendant  que  la 
vieiilefîe  chagrine  eft  éloignée  :  paroilîéz  dans  le 
champ  de  Mars  ,  &  dans  les  places  publiques  : 
trouvez-vous  à  ces  agréables  rendez- vous  du 
foir  ,  où  l'on  fe  parle  à  l'oreille  ;  &  ne  perdez 
pasj'occafion  de  ces  ailèmblées  où  les  jeunes  filles 
tolâtres  fe  cachent  dans  Quelque  coin  écarté  , 
pour  être  découvertes  par  leur  ris ,  &  où  elles 
fe  laiflent  prendre  avec  une  molle  refiftance 
quelque  bracelet ,  ou  quelque  autre  bijou. 

'      R  E- 

a  ^le  les  r  levier  es  font  arrêtées  par  la  gelU  ^erçarf 
te ,  aiguë. 

*•  Cotnhatam  centre  la  mer  brûlante. 


120  R  E  M  A  R  Q.U  E  S 


5^Jfl^^^^^'?^<..r«^« 


REMARQUES 

S  u  R    l'  O  D  E    IX. 

HORACE  trouve  que  toutes  les  faifons  ont  leurs 
charmes  êc  leurs  attraits  pour  nous  porter  au 
plaifir  &  à  la  débauche  :  l'hiver,  parcequil  ell  froid  : 
Tête',  parcequ'il  eft  chaud  :  l'automne  &  le  printems, 
parcequ'ils  font  agréables.  Voyez  l'Ode  XVII. 
l'Ode  XIX.  du  Liv.  III.  &  lOde  XII.  du  Liv.  IV. 
Il  a  pris  le  fujet  de  cette  Ode  de  ces  vers  d'AIcée  :  Tu 
1-ois  que  les  ri'vieres  font  prifes  ;  chaffe  donc  Vln^ver,  en 
faifant  grand  feu,  iff  en  n  épargnant  point  ton  <vin. 
Toute  rOde  eft  belle  &  bien  conduite,  &  toutes  les 
exprefCons  en  font  juftes  à  la  referve  d'une  ou  de  deux. 
On  ne  fauroit  rien  dire  de  certain  du  tems  qu'elle  a 
été  faite. 

Jd  Thaliarchum]  C'eft  un  mot  Grec,  qui  fignifie 
maître  du  fefiin.  Mais  il  n'y  a  pas  daparence  que 
pour  dire  le  maître  du  feilin,  Horace  eût  employé 
ce  mot  étranger,  qui  n'étoit  pas  en  ufage  chez  les  Ro- 
mains. Il  eft  donc  plus  vraifemblable,  à  mon  avis, 
que  c'eft  un  nom  propre  ;  quoique  je  n'en  trouve  au- 
cun exemple,  ni  aucune  preuve  dans  l'Antiquité. 

I  Stet  ni^je  candidum']  Ennius,  Lucilius  &  Vir- 
gile ont  employéle  \trhef  are  tout  feul,  dans  le  mê- 
me fens  :  car  ils  ont  àïi^fant  puhere  campi;  fat  fen- 
tilus  ager  ;  fant  lumbiafiammâ.  Et  c'eft  ce  qui  a 
fort  embaraffé  les  Interprètes,  qui  n'ont  pas  vu  que 
fare^  n'eft  autre  chofe  que  notre  mot  être  :  qu'ici  fa- 
re  candidum  tiinje,  eft  mot  à  mot,  être  blanc  de  neige, 
&  que  lorfquey?^rf  eft  feul,  comme  dans  les  exemples 
que  j'ai  cités,  on  doit  toujours  fous-entendre  le  mot 
plénum,  plein,  ou  un  autre  femblable. 

2    SO' 
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2  Soraéle'\  C'eil  une  montagne  près  de  Rome  dans 
îe  pays  des  Falifques:  on  la  nomme  aujo ard'hui  Monte- 
San  Silnjejiro  ,  Se   par  corruption  ,  Monte-Trefio. 

3  Syl'-Uie  laborantes']  Ce  laborantes  eft  fort  beau. 
Horace  s'en  eft  encore  fervi.  Ode  IX.  Liv.  \l. 

-     -      -     -  Aut   Aqiàlonibus 
^erceta   Gargani  laborant. 

Les  forets  du    Gargan  pâtijjent  fous  les  Aquilons. 

Geluque  acuto"]  Les  Latins  ont  imité  les  Grecs  ,  qui 
difent  la  neige  aiguë.  Se  à  leur  exemple ,  nous  dilona 
auffi  un  froid  aigu  ou  perçant. 

5  DiJ/ohefrigus  ]  'Ceci  eft  tout  entier  traduit  d'Aï- 
cée.     Voyez  largument. 

6  Atque  betiignius  ]  La  néceffité  du  vers  a  obligé 
Horace  de  faire  une  faute.  Car  il  n'eft  pas  po.p.ble 
qu'il  n'ait  bien  vu  que  toutes  les  règles  exigeoient  q'u'il 
mît  largim  ,  après  avoir  mis  large.  C'eft  une  juiteflê 
dont  il  n'eft  jamais  permis  de  s  éloigner  ,  Se  lorlqu  on 
s'en  éloigne ,  c  eft  un  relâchement  qu'aucune  langue 
«e  peut  fouffrir. 

7  Sabinâ  diotâ  ]  Diota  étoit  un  vaiiTeau  à  tenir  da 
vin.  Il  avoit  deux  anfes ,  &  c'eft  d'oii  lui  eft  venu  le 
nom  de  diota,  qui  fignifie  qui  a  deux  oreilhs.  II 
étoit  grand  d'un  pied  en  quarré  :  les  Latins  1  apellent 
quadrantal  Se  amphora.  Horace  ajoute  Sabina ,  par- 
ceque  l'on  faifoit  cette  forte  de  vaifteaux  chez  les 
Sabins. 

9  ^ifimul  fr avère  'ventos  ]  Les  Commentateurs 
n'ont  pas  vu  la  beauté  de  ce  paiTage.  Ces  trois  vers 
font  d  un  caraftere  fort  différent  des  autres ,  Se  Hora* 
ce  ne  les  a  fait  fi  pompeux  que  pour  rendre  encore 
plus  ridicule  ce  qu'il  dit ,  Se  pour  fe  mieux  moquer  des 
Stoïciens ,  qui  vouloient  que  Dieu  fe  mêlât  des  moin- 
dres chofes ,  Se  qui  foutenoient  qu'une  feuille  d'arbre 
ne  pouvoit  fe  remuer  fans  un  ordre  exprès  de  la  Pro- 
vidence. C'eft  fon  véritable  fens.  Ceux  qui  l'enten- 
dent d'une  autre  nunicre ,  font  dirç  fort  plaifamment 

Tom.  /.F  a 
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à  Horace ,  que  quand  une  fois  les  vents  font  apaîfés , 
les  feuilles  ne  font  plus  agitées.  Le  miracle  eft  grand. 
Ce  quia  trompé  à  mon  avis  les  Interprètes,  c'efl 
qu'ils  ne  fe  font  pas  aperçus  que  ce  Thaliarque  étoit 
Stoïcien ,  Se  qu'Horace  lui  écrit  en  franc  Epicurien  , 
qui  n'aime  que  le  plaifr,  &  qui  fe  rit  de  la  fuperftiti- 
eufe  crédulité  de  cette  fefte. 

1 2  Orni  ]  Monfieur  le  Févre  a  fort  bien  remarqua 
que  c'eil  un  mot  Grec,  oreinoi,  qui  fignifie  tous  les  ar- 
bres des  montagnes. 

14  ^lem  fors  ]  Ceci  confirme  ce  que  j  ai  déjà  dit. 
Car  Horace  parle  encore  ici  félon  Tefprit  dEpicure , 
qui  ne  croyoit  pas  que  les  Dieux  réglaffent  nos  jours, 
qu'il  faifoit  uniquement  dépendre  du  hafard  Se  de  la 
Fortune.  Témoin  ce  mot ,  qui  fut  le  dernier  d'un  E- 
picurien  mourant  : 

Vixî ,  ^  quem  dederat  cnrfum  Tortuna ,  peregî. 

^'ai  l'écuy  ^  jai  ache-i'é  la  courfe  qtts  la  Fortune  vta^ 
^oit  donnée. 

15  Apponel  Ponere  &  apponere  font  les  mots  pro- 
cures dont  les  Latins  fe  fervoient  dans  les  comptes ,  com- 
me les  Grecs  de  TZ-^-erct/ ,  ponere  ;  ^^^çl^iVAt  ^  cippa^ 
tîcre ,  &  comme  nous  de  notre  mettre  ,  &c. 

Nec  dulces  atnores  fperne'\  Voyez  la  Remarque  fur 
levers  21,  de  la  première  Ode. 

17  Virenti  ]  Les  Grecs  &  les  Latins  ont  employé 
leur  fuiridis  Se  p^^AftTp^J  ,  <=verd ,  pour  fignifiery>««f , 
^vigoureux  ,  rohujîe.  Nous  nous  fervons  auiTi  de  notre 
^erd ,  dans  le  même  fens  ;  mais  je  ne  crois  pas  que 
nous  ofelTions  récrire  :  tout  au  plus  il  ne  feroit  fuporta- 
ble  que  dans  le  ftile  bas,  ou  dans  le  ftile  fa- 
milier. 

I  %  Are  fi;  ]  Area  efl  proprement  une  aîre ,  &  de  là 
ce  mot  a  été  employé  pour  fignifier  une  place  publi- 
que dans  la  ville.  Varron  au  commencement  du 
liiv.  IV.     de  la  langne  Latine. 

1 9  Sufurri  ]  Ce  mot  a  été  formé  à  l'imitation  du 
durmure  que  l'on  fait  lorsque  1  on  paris  bas,  comme 

le 
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le  pjithurizein  des  Grecs  ,  le  hiJhi^Ho  des  Italiens ,  & 
notre  chucheten  Se  ceft  le  langage  ordinaire  des 
amans.  Ovide  s'en  eft  fort  bien  iOuvenu,  lorfqu'ii  jj 
écrit  de  Pyrarae  &  de  Thisbé  : 

In  folîtum  coiere  lociim ,  ciim  murmure  parv^ 
Multa  priïis  quefii. 

Ils  fe  rendirent  au  Heu  ou  ils  a'voîent  accoutumé  d'al- 
ler ,  ^  /à,  après  s  être  plaints  de  leurs  malheurs  a- 
*%Kc  un  petit  ?nurmure,  i^c. 

,  J°  Compofitâ  repetantur  horâ  ]  Horâ  compoftta  , 
C  eit-a-dire ,  condiaâ ,  une  heure  que  Ton  a  prile  en- 
lemble.  ^ 

^  21  Nunc  ^  latentis  proditor  ]  Virgile  a  dit  d'une 
jeune  liUe  qui  veut  le  cacher ,  mais  qui  veut  être 
vue ,  ^  - 

Et  fugît  ad  falices ,  ^  fe  cupît  ante 'vider î. 

Elk  s'enfuit  derrière  des  fnules  ;  mais  elle  veut  être 
€iperçue  avant  que  de  fe  cacher. 

22Gratus  puelU  rifus  ]  On  prend  en  commun 
le  verbe  repetajztur.  Mais  la  hardiefTe  d  Horace  me 
paroît  un  peu  trop  grande,  &  je  ne  crois  pas  que  ion 
en  trouve  une  pareille  dans  toute  l'Andquicé.  Au 
moins  fera-t-il  difficile  de  trouver  fept  vers ,  c  ui  ne 
dépendent  tous  que  d'un  feul  verbe  ;  &  fept  Vers  qui 
embraflènt  quatre  différentes  expreffions.  Il  me  fem- 
ble  qu  il  faut  bien  plus  d'un  efprit  pour  animer  d-s 
membres  fi  differens  &  fi  féparés;  &  il  n'y  a  perfonne 
qui  ne  fente  que  ces  quatre  derniers  vers  demandent 
quelque  chofe  qui  leur  manque. 

23  Pignufque']    Ceft  le  contraire  de  ce  que  les  In- 
terprètes ont  entendu.     Car  Horace  ne  dit  pas  que  les 
Dames  prenoient  ces  bijoux  à  leurs  galands  ;  mais  au 
contraire,  que  Içs  galands  les  preaokauux  Dames. 
^2  24  ISùilè 
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24  Malè  pertînaci]  Il  faut  que  ce  foit  tout  un  mot. 
Les  Latins  en  ont  une  infinité  de  cette  manière,  qu'il 
feroit  trop  long  de  raporter.  Ce  malè  n'ell  ici  autre 
chofe  que  non ,  comme  le  kaku^  des  Grecs ,  &  notre 
mal  y  que  nous  joignons  auffi  avec  les  noms  dans  le 
même  fens ,  malhabile,  jnalcontent  y  malplaifant , 
malhonnête.  Et  ce  mal}  perthiax  a  ici  une  grâce  que 
l'on  ne  peut  exprimer  ;  car  il  remplit  fort  bien  ce  que 
les  Grecs  difent  heureufement  g^gAoy.AAC^  &  s-S-gAo- 
KcLKzlv  ,  en  parlant  de  ceux  qui  veulent  bien  être 
vaincus ,'  &  qui  ne  refiflent  que  foiblement ,  en  ne  fe 
fervant  point  de  toutes  leurs  forces.  Ils  ont  dit  de  la 
même  manière  \^iKDK^(puvA  un  homme  qui  fait  fem- 
Liant  d'être  fourd ,  &  que  l'on  pouroit  par  conféquent 
fort  bien  dire  en  Latin ,  malefurdus. 


NOTES 
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1  O  Tet  nive  ]  [Pour  conjïet  nîve ,  comme  fi  le 
^mont  Soraàe  étoit  tout  de  neige ,  fuivant  le 
P.  Sanadon.  Je  prefererois  ce  fens  à  celui  de  M.  Da- 
cier,  qui  explique  ^^r^  par  être  y  s'il  n'y  avoit  pas 
un  milieu  entre  ces  deux  extrémités  je  veux  dire  en- 
tre l'enflure  du  premier  &  la  foiblciT^  du  fécond.  Je 
me  perfuade  donc  qaey?«r^  veut  cire  ici  être  debout , 
séle'ver  i  erigi ,  prominere.  C'eft  en  ce  fens  que  Vir- 
gile a  dit  : 

^rojaque  mine  Jîares ,  Priamîque  ar^  alta  maneres. 

.    .  Et 
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£t  ailleurs: 
Stat  ferrea  tunîs  ad  auras. 

^  it)  Neque  tu  choreas^  Ce  tu  a  paru  inutile  Se  înfî- 
pide  à  Scaliger  le  père;  mais  M.  Bentlei  a  trouvé  des 
exemples  qui  ruinent  cette  critique. 

18  Nunc  iff  Campus]  Le  P.  S.  prétend  que  cemnc 
le  raporte  à  donec ,  &  veut  dire  que  le  tems  de  la  jeu- 
neffe  eft  propre  à  ces  fortes  de  plaifirs.  le  conviens 
de  ce  raport,  mais  je  crois  que  ce  ?!u/!c  fignifie  la^tSf, 
de  même  que  celui  du  v.  21.  Nous  lavons  déjà  va 
dans  ce  fens.  Ode  I.  où  M.  Dacier  l'a  ainfi  rendu. 

20  Repetantur  ]  La  mauvaife  humeur  de  M.  Da- 
cier  fur  ce  mot  me  paroit  un  peu  étrange.  Rien  n  ell 
plus  félon  le  génie  de  la  langue  Latine  qu'un  verbe 
pris  ainfi  en  commum ,  &  fous-entendu.  Horace 
nous  en  fournit  encore  un  exemple.  Ode  I,  Liv.  III. 
où  le  mot  foUcitat  gouverne  huit  vers ,  avec  quatre 
expreffions  différentes:  ce  (jui  eft  le  cas  dont  il  s'agiu 
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êile§  ^|u  m^  ^^  ^i* 

HYMNUS  AD  MERCURIUM, 
O    D    E     X. 

ME  R  c  u  R  I  facunde ,  fupos  Atlanth , 
^i  fercs  cultus  hcminum  recenium 
Voce  formafti  catus ,  ^  i^t^r^ 
More  palafircs  : 

Te  canam ,  magni  Jovis  lîf  Deorum  5 

Nuntium  ,  curvaque  lyres  parentem  : 
Callidum  ,  quidquid  placuit ,  y5^<7/3 
Condere  furîo. 

Te  ,  /'(7i/^5  ^//;/i  «//z  reddidijfes 
Per  dolufii  amotai  ^  puer  uni  rninaci  10 

Voce  dum  terret ,  ^'/^z^^j  pharetrà 
Rifit  ApoViQ. 

^ïn  ^  Atrei  ias ,  duce  te  ,  fuperhos 
llio  dives  Pria/nus  reli^o  , 
TheJJalofque  ignés  ^  &  iniqua  Troia      ^  15 

Cqfira  fefelUt, 

Tu  piûs  latls  ajimas  repoîiis 
Sedihus  :  virgâque  lèvent  'côërces 
Aureâ  turhajn  ,  fuperis  Deorum 

G  rai  as  U  imis»  20 
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m^  mà^  m^  m'^  ^îm 

HIMNE      A    MERCURE 
O    D    E     X. 

PEriT-fils  du  grand  Atlas ,  éloquent  Mer- 
cure ,  qui  par  vos  préceptes ,  &  -  par  l'inf- 
titution  des  exercices ,  avez  finement  adouci  les 
manières  fauvages  des  premiers  hommes  ;  c'eft 
vous  que  je  veux  chanter:  vous,  l'Interprète  & 
le  Meliager  des  Dieux ,    &  le  père  de  la  lire  , 
&  qui  êtes  fi  adroit  â  dérober  en  vous  jouant 
tout  ce  qui  vous  plaît.     Un  jour  que  vous  n'é- 
tiez encore  qu'un  enfant ,  Apollon  fut  agréable- 
ment furpris  de  fe  trouver  par  votre  adreliè,  ians 
carquois ,  fans  flèches ,  dar^s  k  ip.om^v.l  îT"^nie 
qu'il  vous  menaçoit,  pour  vous  obhge7dc  ren- 
are  les  bœufs  que  vous  lui  aviez  dérobés.     Mais 
vous  faites  bien  davantage;  c'eft  fous  votre  con- 
duite que  Priam  forti  de  Troye,  avec  un  char 
rempli  de  riches  prefens ,  évita  les  fiers  Atrides; 
qu'il  paila  au  milieu  des  fentinellcs  Greques ,  & 
que  fans  être  aperçu ,  il  traverfa  le  camp  enne- 
mi.    Enfin  ,    vous  mettez   en  pofîèflion  ^  des 
lieux  bienheureux  les  âmes  pieu  les ,  Sz  avec  vo- 
tre caducée  d'or ,  vous   afîèmbîez  cette  troupe 
légère,  en  rendant  votre   miniilere  agréable  à 
tous  les  Dieux  du  ciel,  &  à  tous  les  Dieux  des 
enfers. 


R  E- 


*  Par  îa  coutume  de  la  kte  ^îù  forme  k  corpr, 
^  Des  lieux  jojtHPt, 
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REMARQUES 

Sur     l'O  D  e    X. 

CETTE  Ode  paroît  avoir  été  compofée  pour  une 
fête  de  Mercure. 

1  Mercuri  facunde"]  Pour  comprendre  la  raifon 
de  tous  les  attributs  qui  ont  été  donnés  à  Mercure,  il 
faut  Te  fouvenir  que  les  Anciens  ont  imaginé  ce  Dieu 
fur  ce  qu'ils  avoient  lu  de  Chanaan  &  de  Moïfe.  Cha- 
ïîaan  en  Hébreu  fignifie  Marchand,  Se  c'eft  la  mar- 
chandife  même  qui  a  donné  le  nom  à  Mercure,  qui 
prefidoit  au  commerce,  &  qui  étoit  invoqué  par  les 
^îal chands  dans  les  achats,  dans  les  ventes  &  dans  les 
comptes. 

Nepos  Atlantis\  Parcequ'il  étoit  fils  de  Maja  fille 
d'Atlas,  qui  eft  le  même  qu'Enoch. 

2  Hominum  recentum  ]  Des  premiers  hommes  qui 
furent  après  le  déluge. 

3  Voce  formajîi  ]  Xlercure  a  été  eftimé  le  père  de 
l'éloquence  à  caufe  du  même  Chanaan,  parceque  les 
Phéniciens  furent  les  premiers  qui  portèrent  les  lettres 
en  Grèce,  &  que  Mercure  enfeigna  le  premier  à  les 
former.  Voce  eft  donc  ici  pour  ce  que  les  Grecs  difent 
^o^iw,  d'où  Mercure  a  été  apellé  \oyi(^,  ceft-à-dire, 
éloqùe-nt.  Et  fur  cela  j'ai  remarqué  que  les  Anciens 
îie  difoient  pas  feulement  Koyi^  E*p//t«^,  V éloquent 
Mercure;  mais  auffi  a.6^/@j  leul,  V éloquent.  On  en 
trouvera  des  exemples  dans  Lucien. 

Catus  ]  Quelques  Anciens  ont  expliqué  catus^  fa- 
'ptens.  Mais  Varron  a  condamné  cette  explication, 
en  nous  aflurant  que  catus  étoit  un  mot  Sabin,  qui 
fignifioit  feulement  acutus,  fin. 

Et  décor  te  more  pal^JIr^'jLe  fcLvant  Heinfius  a  corri- 
gé dfforce  humQrç  pal(eJîr(Çf  pour  fignifiçr  l'huile  dont 

on 
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on  fe  fêrv'oit  dans  cet  exercice.  Mais  il  s'eft  trompé 
vifiblement  ;  car,  mos  pal^fireCy  n'efl  autre  choie 
v^'inJïitiitÎQ  palaftray  V  inftitution  de  la  lute,  comme 
Monfieur  le  Fevre  la  remarqué.  Horace  lapelle 
décora,  parcequ'elle  forme  le  corps  en  le  rendant  Tou- 
pie, &  qu'elle  lui  donne  de  la  grâce.  Virgile  a  dit  de 
Mercure,  &  memhra  décora  jwventiei  où  Servius  a 
fort  bien  écrit  :  Memhra  décora^  quia  palajir^e  Deus 
ejî.  Virgile  dit  de  Mercure  quil  a  les  membres 
beaux,  bien  fris,  parcequil  ejî  le  Dieu,  de  la  lute,  A- 
près  quoi  il  raporte  ce  même  paflàge. 

5  Ma^fii  Jonjis  t^  Deorum  tiuntium"]  Nous  fevons 
par  TEcriture  que  Chanaan  étoit  leferviteur  des/erin- 
teurs  de  fes  frères.  Et  c'efl  cela  même  que  les  Païens 
ont  dit  de  Mercure,  qu'il  étoit  le  valet  des  Dieux. 
Auffi  les  Phéniciens  l'apelloient  fumes,  &  les  Tcrfcans 
camillus,  c'eft-à-dire,  puer,  minifer,  valet,  qui  fert. 
Voyez  Feftus  fur  camillus.  Et  lorfque  les  mêmes 
Païens  ont  donné  à  Mercure  la  qualité  d'Interprète  & 
de  Meffager  des  Dieux,  il  eft  vifible  qu'ils  ont  eu  é- 
gard  à  la  fonction  de  Moïfe,  qui  rendoit  tous  les  jours 
au  peuple  les  oracles  qu'il  avoit  reçus  de  la  bouche  de 
Dieu. 

6  Cur'vaque  lyr^  parentem'\  Mercure  a  été  apelîé 
le  père  de  la  lire,  à  caufe  de  Chanaan  &  des  Phéni- 
ciens, qui  en  furent  les  premiers  inventeurs,  comme 
le  nom  même  le  témoigne i  car  la  lire  fut  première- 
ment apellée  en  Phénicien  cinyra.  Horace  lui  donne 
l'épithete  de  cur-ua  pour  ca'va,  en  Grec,  coilê,  creufc. 
*  Par  où  Ton  voit  que  cette  lire  creufe  étoit  différente 
de  celle  dont  les  cordes  n'étoient  point  apuyées  fur 
le  corps,  mais  étoient  toutes  à  vuide.  Cette  lire  creu- 
fe ell  celle  qu'on  apelloit  tejiudo.  * 

7  Jocof  conucre  furto  ]  ComiTie  Mercure  étoit  le 
Dieu  des  !vîarchands,  c'eft  peut-être  ce  qui  a  fait  dire 
qu'il  rétoit  anfîl  des  larrons.  Il  eft  certain  qae  tout 
cela  eft  venu  de  la  même  fource  ;  parceque  les  Phé- 
niciens onc  été  toujours  connus  par  leurs  fourberies,  & 
par  leur  mauvaife  foi.  Homçre  même  en  parlant 
d'eux,  a  dit: 
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7/  T/»/  u»  Phénicien^  homme  fa^uant  dam  toute  forte 
de  ru/es  is'  de  fourberies ,  grand  trompeur. 

Mais  il  efl  fort  vraifemblable,  comme  le  favant  Mon- 
fieur  Huet  n'a  pas  manqué  de  le  remarquer  dans  fou 
excellent  Livre  de  la  Démonllration  Evangelique,  que 
Ton  n'a  donné  à  Mercure  cette  qualité  de  larro-n  Se  de 
Dieu  des  larrons^  que  par  raport  à  Moïfe,  qui  com- 
manda à  Tes  Hébreux  de  prendre  tout  ce  qu'ils  pou- 
îoient  aux  Egyptiens.  C'ell  pourquoi  Trogue  a  dit 
de  lui  j  dux  exulum  faBus  facra  JEgyptiorum  ahfîulit. 
Ayant  été  fait  'Chef  de  fugitifs  y  il  déroba  les  'vaif- 
feaux  facrés  des  Egyptiens.  Mercure  n'étoit  pas  le  feul 
que  les  Grecs  &  les  Latins  invoquoient  pour  leurs  lar- 
cins: il  auroit  été  trop  embaraffé.  On  lui  donna 
pour  compagne  une  Déefle  que  les  Grecs  apelloient 
Praxidice,  &  les  Latins  la'verna.  Voyez  dans  la 
feizieme  Épitre. 

_-.„-_  Pulchra  Laverna, 
Da  mihi  faîbrey  dajufîum  fandumque  njideru 

Selle  Lave  me  y  donnez- moi  Padrejfe  de  trompera  fai- 
tes que  je  paroifje  fai7ît  ^  jujîe. 

9  Te  bo^ves  oU?n  ]  On  lit  bien  que  Mercure  déroba, 
un  jour  les  boeufs  d'Apollon,  qui  menoit  les  trou- 
peaux d'Admete.  On  lit  auffi  qu  il  lui  déroba  une 
auti:e  fois  fes  flèches  &  fon  carquois.  Mais  Horace 
en  joignant  ces  deux  circonilances,  a  rendu  l'aftion 
beaucoup  plus  fine  &  plus  agréable.  Au  refle,  Mon- 
fieur  Huet  a  fort  bien  remarqué  que  Ion  n'a  dit  de 
Mercure,  qu'il  avoit  dérobé  les  boeufs  d'Apollon,  que 
fur  ce  que  l'Ecriture  raporte  de  Moïfe,  qu  il  emmena 
des  bords  du  Nil,  O'-ves  l^  arme-ata,  ^  animant i a  di- 
tuerji  gen^rh  multa  nimis.     Des  troupeaux   de  boeufs 
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tf  ^â  brebis  y  dff  toute  forte  de  betes  oi  fort  grand  nom- 
bre. Et  cette  aplication  a  été  d'autant  plus  heureufe, 
qu'Apollon  a  été  apellé  Sirii  Se  OJîris,  qui  font  ju{l«- 
ment  les  noms  du  Nil. 

10  Pueruml  Car  Mercure  étoit  extrêmement  jeu- 
ne, lorfqu'il  fît  ces  premiers  eiTais  de  fon  adrefle. 

1 1  Vidinis  pharetrâ  ]  Sur  ce  mot  de  Virgile  :  Vi- 
duajfet  ci'vibus  urbeni,  Servius  a  remarqué  que  ce  mot 
liduaj/et  eft  fort  propre  ;  parcequ'il  eft  apliqué  à  une 
ville,  qui  eft  du  genre  féminin  ;  mais  qu'Horace  s'en 
eft  lèrvi  ici  mal  à  propos  en  parlant  d'un  homme. 
Sa  remarque  feroit  jufte,  s'il  n'y  avoit  point  d'exem- 
ple de  'viduus  apliqué  de  cette  façon.  Mais  Virgile 
même  a  dit  :  Lacus  'viduos  a  iumine  Phœhi.  Des 
lacs  <v£ufs  de  la  lumière  du  foleiL  Ce  qui  ruïne  ma- 
nifeftement  la  remarque  de  Servius,  s'il  eft  vrai  qu'el- 
le foit  de  lui. 

1 3  ^in  ^  Atreidas  ]  Ces  quatre  vers  compren- 
nent rhiftoire  qui  eft  contenue  dans  le  vingt-quatrième 
Livre  de  1  Iliade,  quand  Priam  fortit  de  Troye,  pour 
aller  racheter  le  corps  de  fon  fils  Heclor. 

Atreidas']  Les  fils  d'Atrée,  Agamemnon  &  Méne- 
las,  qui  auroient  fans  doute  retenu  Priam,  s'ils  Pa- 
voient  trouvé  dans  le  camp.  Homer.  Iliad.  XXIV.. 
vers  686. 

Duce  te]  Mercure  par  Tordre  de  Jupiter  mena 
lui-même  Priam  jufques  à  la  tente  d'Achille,  &  il 
affoupit  les  Gardes  &  les  fentinelles  Greques,  afin 
qu'il  n'en  fût  point  aperçu.  Au  retour  il  lui  rendit 
encore  le  même  ofHce. 

1 4  Dives  Priamus']  Ce  feul  mot,  di-vesy  fait  toute 
la  beauté  de  ce  pafTage,  &il  explique  feul  toute  cette 
hiftoire,  lorfque  Priam  fortit  de  l'roye  fuivi  d'u»- 
char  rempli  de  prefens,  qui  dévoient  être  la  rançon 
du  corps  d'Hector.  De  là  on  peut  juger  du  difcer» 
nement  d'Horace  pour  le  choix  de  fes  épithetes. 

15  ^hejfalofque  ignés  ]  Horace  met  les  fentinelles 
*ThefJaliennes,  pour  les  fentinelles  Greques  en  général. 
On  pouroit  pourtant  entendre  en  particulier  \q%  fenti» 
iielîes  mêmsî  du  camp  d'Achille, 
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17  Tu  pias  latis'\  Comme  MoiTe  avoit  eu  la 
charge  de  conduire  le  peuple  de  Dieu  dans  la  terre 
qui  lui  avoir  été  promifê,  les  Païens  de  même  ont 
donné  à  leur  Mercure  le  foin  de  conduire  les  âmes 
dans  les  enfers.  Ils  lui  ont  auifi  donné  un  caducée 
entortillé  de  ferpens,  à  l'imitation  de  cette  verge  de 
Moïfe  qui  fut  changée  en  ferpent,  &  qui  étoit  fi  cé- 
lèbre chez  eux  que  tout  ce  qui  fe  faifoit  de  miracu- 
leux Se  de  fur  prenant,  ils  ne  manquoient  point  de  le 
lui  attribuer,  en  difant  que  cela  étoit  fait  njirgulâ  di- 
*vinây  par  la  verge  de  Dieu.  De  cette  même  verg* 
font  encore  venus  les  fceptres,  les  bâtons  &  les  ba- 
guettes, qui  font  des  marques  de  pouvoir  &  de  di- 
gnité. 

Leetis  /eMus]  Dans  les  champs  Elyfées,  où  étoient 
amœna  piorum  conciliai  les  agréables  ajjemhlées  des 
jujies.  Horace  les  apelle ,  latas  fedes ,  demeures 
joyeufes  ;  comme  Virgile,  leeta  arnjay  champs  joyeux  ; 
kcos  latos,  lieux  joyeux.  Et  il  femble  que  l'un  & 
l'autre  ont  voulu  expliquer  le  mot  Elyjee.  Car  fur  le 
raport  que  les  Phéniciens  firent  à  Homère  de  la  ferti- 
lité Se  de  la  bonté  du  terroir  de  TAndaloufie,  qu  ils  a- 
pelloient  terra  alizuth  ou  elizuthy  terre  de  joie,  il 
plaça  là  fes  champs  Elyfées.  Voyez  Strabon,  Livre  I. 
&I1I. 

18  Virgâque  aureâ'\  Les  Grecs  ont  apellé  Mercure 
Chr^forapis,  qui  a  une  <verge  d'or. 

Coerces  ]  Horace  donne  ici  une  image  de  Mercure, 
comme  d'un  berger  qui  raifemble  fon  troupeau  avec  fa 
houlette.  Se  qui  l'empêche  de  s'écarter  :  c'elt  au  moins 
comme  j'entens  ce  paflàge. 


NOTES 
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NOTES 

Sur    l'  O  D  E   X.    LIV.  L 

I  '^J^Ercuri  facufiifë,  ^epos"]  J'ai  toujours  été 
XVx  choqué  de  voir  dans  prefque  toutes  les  édi* 
tiens  facunde  féparé  de  nef  os  par  une  virgule.  Le  P. 
S.  la  met  après  Mercuri,  faifant  à&  facunde  Tépithetc 
de  nef  os,  &  c'ell  ainfi  fans  doute  qu'Horace  a  écrit. 
Mais  il  faut  être  Poète  pour  en  être  perfuadé. 

14  Ilio  reliâîo]  Le  P.  S.  lit  reliai  à  après  M.  Cu- 
tiingam  ;  &  pour  juftifîer  cette  leçon,  il  renvoyé  à 
rOde  IX.  Liv.  IV.  où  il  y  a  Ilios  njexata.  Les  Latins 
difoient  Ilium  au  neutre,  &  Ilios  au  féminin.  Cepen- 
dant on  ne  trouve  point  cela  dans  Virgile,  qui  dit 
fub  Ilio  alto.  D'ailleurs  comment  prouver  que  dans 
cet  endroit  d'Horace ,  Ilio  vient  à^ Ilios  plutôt  que 
à^ Ilium.  Il  faut  donc  dire  comme  l'Italien;  Ilcre- 
dere  è  cortejîa. 
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AD     LEUCONOEN. 

ODE      XL 


TU  fie  qucefieris ,  fcire  nefas ,  quem mihi  , 
que?n  tihi 
Fijiem  DU  dederint ,    Leuconoë  :  nec  Babylonics 
Tentaris    numéros ,    ut  ?nelius ,   quicqutd  erit  ,, 

pan. 
Eeu  pîures  hyemes ,  feu  tribuit  Jupiter  ultimam  , 
^i(S  nunc  oppofitis  débilitât  pumicibus  mare     5 
Tyrrhenum:  fapiai  ^    vina    liques  ^     i^  fpatio- 

brevî 
Spem  îûjigam  refeces  :   du??L  îoquîmur ,    fugerit 

invida 
/Eias  :  carpe  die  m ,  quamminimum  credula  pof- 
iero. 
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A      LEUCONOE. 

ODE      XL 


LEucoNOE,  ne  vous  informez  point  du 
jour  &  de  l'heure  de  notre  mort  ;  cette  eu- 
riofité  eft  défendue  ,  &  ne  confultez  point  les 
calculs  des  Babyloniens  ;  préparez-vous  feule-- 
ment  à  tirer  le  meilleur  parti  que  vous  pourez  de 
tout  ce  qui  vous  arrivera.  Soit  que  Jupiter 
vous  accorde  une  longue  fuite  d'années ,  ou 
qu'il  ait  refolu  que  ce  foit  le  dernier  de  vos  hi- 
vers, où  les  flots  fe  brifent  contre  les  rochers 
qui  s'opofent  à  leur  violence  ,  vivez  contente  , 
coulez  votre  vin,  &  donnez  des  bornes  plus 
étroites  à  vos  efperanccs  :  l'âge  envieux  s'elt 
déjà  éloigné  de  nous  dans  le  moment  que  nous 
parlons.  Jouïflez  donc  en  repos  du  jour  prefent^. 
iâns  vous  attendre  au  lendemain^ 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  E    XI. 

JE  ne  fais  pas  pourquoi  Scaliger  le  père  a  cru  que 
cette  Ode  n'étoit  pas  d'Horace  ;  car  elle  eil  enue- 
, rement  de  fon  ftile,  &  lent  fort  la  fe£le  dont  il  faifoit 
profeffion.  Ce  jugement  de  Scaliger  eft  plutôt  un 
dégoût  de  malade,  que  la  marque  d'un  Critique  fain. 
Ad  Leuconoen'\  Il  y  a  dan»  quelques  manufcrits 
ad  Leuconoen  meretrîcem,  a  la  Courtifatie  Leuconoê. 
Et  Ton  prétend  queceft  un  nom  fupole;  mais  les  rai- 
fons  que  l'on  en  aporte,  ne  me  paroiffent  pas  fort  bon- 
nes. Se  je  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  un  nom  pro- 
pre. 

1  Sctre  nefai]  Parmi  les  Païens,  comme  parmi  les 
Chre'tiens,  il  étoit  défendu  de  confjiter  les  Aftrolo- 
gues,  &  les  dileurs  de  bonne  avanture  ;  mais  ce  n'eil 
pa;  tant  par  ce  fprupule  qu'Horace  en  veut  détourner 
Leuconoê,  que  par  la  vanné  même  de  cet  art,  &  par 
rimpoffibilité  qu'il  y  a  d  aprendre  par  fon  moyen  les 
choi'js  futures. 

2  Nec  Babylonios']  Les  Babyloniens  ont  été  toujours 
fort  portés  à  lalirolcgie  judiciaire,  comme  nous  le 
voyons  en  plufieurs  endroits  des  Livres  lacrés.  Auffi 
leur  nom  a  été  donné  à  ceux  qui  fe  ibnt  mêlés  de 
cette  fcience  ;  car  ils  ont  été  nommés  BabylonienSy 
Chaldéens. 

3  N:mero:'\  Les  AHrologues  faifoient  leurs  fupu- 
tations  a\  ec  des  jettons  &  avec  leurs  doigts,  comme 
no'is  Taprenons  d'une  épigranune  Greque  fur  unAUro- 
Icgue  : 
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^i  prenant  des  j étions ^  les  arrangeant  fur  une  tabît 
là  courbant  fes  doigts^  dit  à  Calligenesy  Sec. 

Mais  il  vaut  encore  mieux  entendre  par  ces  calculs  les 
éphémerides  dont  les  Chaîdéens  fe  fervoient  pour  dreflèr 
leurs  figures,  qui  demandent  une  exafte  fuputation 
des  mois  Se  des  jours.  Il  y  a  un  paHàge  d'Ifaïe  qui 
fert  de  commentaire  à  ce  vers  d'Horace,  Dieu  parle 
à  Babylone,  Se  lui  dit  :  Dcfeàjîi  in  multitudine  conjt- 
liorum  tuoriim  ;  fient  Cff  falvent  te  augures  cœli  qui 
iontemplabantur  fidera.,  iff  fiipputahant  menfes  ut  ex  eis 
annuntiarent  -ventura  tibi.  chap.  XLVII.    13. 

Ut  melius,  quidquid  erit,  pati  ]  Ce  pafTage  eft  ex- 
pliqué diverfement.  Les  uns  veulent  que  cet  ut  foit 
pour  quant}),  les  autres  pour  cum.  Mais  je  crois 
qu'Horace  s'eft  fervi  d'un  infinitif  pour  un  impératif, 
à  la  manière  des  Grecs,  Se  que  pour  patere,  il  a  dit 
pati. 

5  ^^  nunc"]  L'hiver  fait  rompre  les  flots  contre 
les  rochers;  parcequ'alors  les  eaux  font  beaucoup  plus 
groITes  Se  plus  agitées.  *  Ce  fens  ell  fort  naturel. 
Cependant  M.  lAbbé  Couture,  mon  Confrère  dans 
l'Académie  des  Infcriptions  Se  Belles  Lettres,  homme 
très  eftimable  pour  fon  grand  {avoir,  Se  plus  e^ima- 
ble  encore  par  fes  moeurs  Se  par  fa  fagefie,  a  cru  de- 
voir donner  un  autre  fens  à  ce  pailâge.  Il  a  donc 
cru  qu'Horace  difbit  ;  foit  quil  nous  refie  encore  un- 
grand  nombre  d  années,  ou  que  celle-ci  foit  la  dernière 
pendant  laquelle  'vous  'voyez  les  Romains  occupés  à  ré- 
trécir la  mer  par  les  pierres  quils  y  jettent,  pour  fe  bd~ 
tir  des  maijons  agréables.  Et  il  prétend  que  c'efl:  la 
même  chofe  que  ce  que  ce  Poète  a  dit  dans  l'Ode  I. 
du  Liv.  III. 

ContraBa  pifces  ^squora  fentiunt 
Jaâiis  in  altum  molibiu: 

tes  poifjons  fentent  la  mer  retrécie  par  les  grandes  maf 
fes  de  pierre  que  Von  a  jet  té  es  dans  fon  fein. 

Oppofitis  pumiçibus,    dit-il,  eft  ici  fmonime  à  jaais 

mali' 
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fnolihus,  &  débilitât  mare  répond  parfaitement  â  con"* 
traSla  ^equora.  J'ai  beaucoup  de  déférence  pour  les  fen- 
timens  d'un  homme  fi  éclairé.  Mais  ici  j  oie  dire  qu'il 
fe  trompe,  &  qu  il  na  pas  pris  garde  daiTez  près  aux 
termes  dont  Horace  fe  fert.  Ce  Poète  ne  parle  pas 
de  l'année  en  général,  il  pariicularile  la  fai^bn,  il  par- 
le de  rhiver.  Seu  trihuit  "Jupiter  ultimam  hyemem. 
Ou  que  ce  foit  le  dernier  de  njos  hluers.  Les  Romains 
choifilToient-ils  l'hiver  pour  aller  bâtir  dans  la  mer  de 
Bayes?  Bailleurs  Horace  auroit-il  pu  dire  que  dea 
bâtimens  jettes  dans  la  mer,  lafFoibliiToient  ?  Au  con- 
traire en  retréciflant  fon  lit  ils  ne  pouvoient  que  la 
rendre  plus  furieufe.  C  eft  en  vain  qu'il  veut  faire  fi- 
gniiîer  à  ce  débilitât^  diminue,  rétrécit  ;  car  c  eft  ce 
que  ce  mot  na  jamais  fignifié,  &  le  palTage  qj'il  cite 
de  Martial,  qui  apelle  un  vafe  fêlé  ou  écorné,  opus 
pugna  dcbiîe,  n  y  vient  point  du  tout.  Au  lieu  que 
débilitât  dans  le  fens .  que  je  lui  ai  donné,  affaiblit, 
brife,  ell  très  beau  &  fait  une  image  fort  vive.  Horace 
dit  que  1  hiver  affoiblit  les  flots,  parceque  la  tempête, 
en  les  pouffant  contre  les  rochers  qui  bordent  le  rivage, 
fait  qu'ils  s'y  brifent  Se  font repouffés.  La  Differtation 
de  M.  l'Abbé  Couture  eft  pourtant  fort  belle  &  très 
digne  d'être  lue.  On  la  trouve  dans  les  Mémoires  de 
Littérature  de  l'' Académie  Rcyale  des  htfcriptions  if? 
belles  Lettres^  Tom.  II.  pag.  333.  Ed.  de  Paris,  & 
Tom.  III.  pag.  413.  Ed.  d'Amft.  * 

Pumicibus']  Les  vieux  rochers  creufés. 

6  Mare  Tyrrhenu7?{\  La  mer  qui  eft  entre  l'Italie, 
la  Sardaigne  &  la  Sicile. 

Sapias]  Quelques  Interprètes  fous-entendent^z.  Si 
fapias.  Mais  je  crois  que  fapias  eft  ici  pour  tua  forte 
contenta  'vi-vas.  Fivez  conte7ite  de  njotre  condition» 
On  fous-entend  njeîim. 

Vina  liques  ]  Les  Anciens  avoîent  accoutumé  de 
philtrer  leur  vin,  &  ils  avoient  à  cet  ufage  des  facs 
comme  nos  chauffes  d'hipocras.  L'été  ils  y  mettoient 
de  la  neige  &  de  la  glace,  pour  faire  rafraîchir  le  vin 
que  Ion  y  faifoit  paÎTer» 

Ef 
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Et  /patio  brcvi  ]  Comme  dans  TOde  IV.  Vit^a 
fumma  brcnjis. 

8  Ca  pe  dicm]  Horace  a  heureufement  explique  le 
KdLùrri}^eiv  d  Epicure.  Ce  mot  emporte  non  leule- 
intn%  jo  iirde  quelque  choie  avec  plail^.r,  mais  encore 
en  tinr  tout  ce  q  i  il  y  a  de  bon.  Ec  il  eft  emprunté 
des  abeilles,qui  caoih'lTent  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur  dans 
les  fleurs.  Le  Glofïàire  l'a  heureufement  exprimé  par 
k^ctv^l^eiV,  dcjîeunr. 

NOTES 

Sur    l'O  D  E  XL    LIV.   L 

^  "T  'T  T  melius"]  Il  ny  a  point  ici  de  difficulté» 
^  \J  fuivant  le  P.  Sanadon.  Tout  le  millere  fe 
réduit  à  une  eJipfe  du  verbe  ejî,  que  les  Poètes  em- 
pïoyent  affez  ordinairement.  La  confiruélion  eft,  ut 
mdius  cjî  ;   quav/o  meliiis  ejl  pafi  quidquid  eritl 

5  ^fe  mmc  oppojitis  débilitât '\  Le  P.  S.  entend 
cet  endroit  comme  l'Abbé  Couture,  &  peu  importe, 
dit-il,  qu'on  explique  débilitât  par  frangit,  coercet^ 
compefcit,  ou  qu'on  lui  donne  la  figniiîcation  èCi7nmi' 
nuit,  contrahit ,  angufiat.  Le  fens  eft  toujours  le 
même.  J'ajoute  que  pour  peu  qu"on  examine  avec  at- 
tention ce  pafTage,  on  remarquera  aifément  qu'Horace 
a  voulu  caradterifer  l'hiver  dont  il  parle.  Or  le  fens 
que  M.  Dacier  lui  donne,  convient  à  tous  les  hivers. 


D  h' 
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DE      AUGUSTO, 

ODE      XII. 

^U  £  M   virum  aut  heroa  lyrâ  vel  acrï 
Tibia  fumes  celehrare  ,  Clio  ? 
^em  Dell  m  ?  cujus  recinet  jocofa 
Nomen   imago  , 

Aut  in  umhrofis  Helicoms  cris ,  7 

JÎut  fuper   Pindo  ,  gelidove  in  Hamo  ? 
Unde   vocalem  temerè  injequutcs 
Orphea  fylva , 

Arte  materna  rapides  morantem 
Flurninum  lapfus  ^  cekrefque  ventâs  ^  i^ 

Blandum  ^  auritas  fidihm    canaris 
Ducere  quercus. 

^ùd  prias  dtcam  folitis  parentis 
Laudîbus  ?  qui  res  hominum  ac  Deorum  , 
^i  mare  &  terras,  variifque  mundum        15 
Tempérât  horis? 

Unde  fiil  majus  generatur  ipfo , 

Nec  viget  quidquam  fimile  'aut  Jecundum  : 

Froximos  illi  tamen   occupavit 

Pallas  honores.  z 

Prœîiis  audax  ne^ue  te  fileho  ^ 
Liber ,  ^  (avis  inimica  virgo 
Belluii  :  îiec  te  metuende  certâ , 
Phœbe.^  fagittâ. 

Dicam  &  Alceiden  ;  puerofque  Leda  ,  ^5 

Hune  equis  ,  ilîum  fuperare  pugnis 
Nûbikm  :  quorum  fimul  alha  nantie 
Steila  rejulfît , 

Defult 
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POUR     AUGUSTE, 

ODE      XII. 

MU  s  E  ,  quel  homme  ,  quel  Héros  ,  quel 
Dieu  choifirez-vous  pour  le  chanter  fur 
votre  lire ,  ou  fur  votre  flûte  ?  De  quel  nom 
allez- vous  faire  retentir  les  échos  des  fombres 
montagnes  de  THelicon  ,  du  Pinde  ,  ou  du  froid 
Hémus  ?  d'où  les  forêts  fuivirent  ^  en  foule  le 
chant  d'Orphée  qui,  favant  dans  Tart  de  fa  mc- 
re  Calliope ,  arrétoit  le  rapide  cours  des  fleu- 
ves ,  calmoit  rimpétuofîté  des  vents  ,  &  par  la 
douceur  de  fon  lut  ,  menoit  partout  avec  lui 
les  chênes  attentifs  à  fon  harmonie.  Mais  par 
où  dois-je  plutôt  commencer  que  par  les  louan- 
ges mêmes  du  père  du  jour,  qui  par  fa  provi- 
dence gouverne  les  hommes  Si  les  Dieux ,  la 
terre  &  la  mer,  &  tempère  le  monde  par  des  fai- 
fons  différentes  ?  Auffi  ne  voit-on  rien  de  fi  grand 
que  lui ,  rien  qui  lui  reflemble ,  rien  qui  en  a- 
proche.  PaUas  a  pourtant  obtenu  des  honneurs 
&  des  avantages  peu  difîerens  des  fiens.  Je  ne 
vous  oublierai  point ,  courageux  Bacchus  ;  ni 
vous  ,  cbûjîe  Diane  ,  qui  faites  une  cruelle  guer- 
re aux  bêtes  ;  ni  vous ,  Apollon  ,  qui  êtes  fi  re- 
doutable par  vos  traits  que  vous  lancez  avec  une 
il  grande  juftefle.  Je  parlerai  d' Alcide.  Je  par- 
lerai des  fils  de  Léda  ,  Cajîor  ^  Poîîux ,  dont 
le  premier  eft  fi  célèbre  par  les  viftoires  qu'il  a 
remportées  dans  les  combats  à  cheval  :  l'autre 
par  celles  qu'il  a  obtenues  dans  les  exercices  du 
cefte ,  ^  qui  font  tous  deux  fi  favorables  aux 
liiatelots,  qu'aufiitôt  que  leur  étoile  a  paru  ,  les 
eaux  s'écoulent  des  rochers  qu'elles  a  voient  cou- 
verts 5 
?  En  defordre* 
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Définit  Jaxîs  agitatus  humor  : 
Conciàunt  venu  ,  fugluntque  nubes  ;  3'<> 

Et  minax  ,  (iuod  fie  voluere  ,  pouto 
ijnda  recumbit, 

Romulum  poft  hcs  prias ,  an  quîetum 
Po7JipiVi  regniim  mcmorem  ,  an  /uperbos 
Tarquinî  fafces  ^  dubito  ^  an  Catonis  35 

Nobile  lethiim. 

Regidum  ,  ^  Scauros ,  an'maque  magn^ 
Prodigum  Paulum  ,  Juperante  Pœno  , 
Gratus  inftgni  referam  Camœnâ , 

Fabnciumque^  4^ 

Hune ,  ^  incompth  Curiiim  capilîis  j 
î7/;7^«î  ^^//^  /«///  5  ^   Camilîum 
Sava  Paupertas  ^  &  avitus  apta 
Cum  lare  fundus, 

Crefcit  cccuîto  veïut  arbor  eevo  4^ 

Fama  Marcellï  :  micat  inter  omnes 
Julium  fidus  ,  velut  inter  ignés 
Luna  minores, 

Gentis  httmana  paier  atque  cvjîos  , 
Orte  Saturno  ^  tibi   cura  magni  50 

Cafaris  fatis  data  :  tu  jecundo 
Cafare  règnes, 

lïle  [eu  Parthos  Latio  imminentes 
Egerit  ju/ïo  domitos  triumpho^ 
Sive  fubjecîos  Orientis  oris  55 

Seras  ^  Indos  : 

Te  minor  latum  reget  aquus  orhemi 
Tu  gravi  curru  quaties  Olympum  ^ 
Tu  parum  cajîis  inimica  mittes 

Fulmina  lucis,  60 
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verts,  les  nuages  fe  diflîpent;  &  par  leur  ordre 
les  fîots ,  qui  fcmbloient  menacer  le  ciel ,  re- 
tombent doucement  dans  Ja  mer.  Continue- 
lai-je  par  Romulus,  ou  par  le  paifible  règne  de 
Numa;  par  les  fuperbes  fliifceaux  de  Tarquin , 
cvi  par  la  génereulè  mort  de  Caton  ?  Ma  Mufe 
prendra  un  lingulier  plaifir  à  faire  remarquer 
Regulus,  lesScaures,  &  Paul-Emile,  qui  pro- 
digua fon  noble  fang  à  la  bataille  de  Cannes, 
quand  le  Carthaginois  nous  vainquit.  Elle  fe 
fera  honneur  de  parler  de  Fabrice ,  de  Curius 
2UX  longs  cheveux ,  &  de  Camille  ,  de  ces  trois 
grands  hommes  que  la  Pauvreté'  prit  foin  d'éle- 
ver_  dès  leur  naiflànce  ,  &  que  dans  une  petite 
niaifon  proportionnée  à  un  petit  fonds  de  terre 
qu'ils  tenoient  de  leurs  ancêtres,  elle  forma  à 
ces  grandes  adions  qui  ont  été  fi  utiles  à  la  Ré- 
publique. Je  mefens  attirer  par  Marcellus,  dont 
ia  gloire  croît  inlenfiblement  comme  un  arbre. 
Je  VOIS  d'un  autre  côté  laftre  de  Cefar  qui  bril- 
le fur  tout,  comme  on  voit  la  lune  reluire  par- 
mi \^^  autres  feux  de  la  nuit.  Père  &  confer- 
vateur  des  hommes ,  fils  de  Saturne  ,  c'eft  à 
vous  que  les  Deltins  ont  donné  le  foin  du  grand 
Augufte  :  régnez  ;  mais  fouffrez  auffi  qu'il  règne 
fous  vous.  Car  quand  même  il  aura  mené  de- 
vant _  fon  char  les  Parthes  qui  menaçoient  nos 
provinces ,  &  quand  il  aura  Ibumis  à  fes  loix  les 
peuples  de  l'Orient ,  les  Indiens  &  \ts  Seres,  il 
vous  reconnoîtra  toujours  au-deffus  de  lui  ;  il 
fe  contentera  du  gouvernement  du  monde ,  &  ^ 
vous  promènerez  votre  tonnerre  fur  les  nues: 
vous  lancerez  vos  foudres  ennemies  fur  les  boi3 
iàcrés  qui  auront  été  profanés. 

R  E- 

b  A'vec  la  pefantiur  de  'votre  char  vous  ihrankre;^ 
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REMARQUES 

Sur    l'O  D  e    XII. 

C'EsT  une  des  plus  belles  Odes  d'Horace.  Je 
crois  qu  elle  fut  faite  quelque  tems  après  la  ba- 
taille d'Adlium  ,  &  après  que  le  Sénat  eut  ordonné 
que  l'on  adrefferoit  des  himnes  à  Augufte,  comme  aux 
Dieux  immortels. 

1  ^lem  njirum  ]  Horace  a  imité^  la  féconde  Oae 
des  Olympioniques  de  Pindare  ,  qui  commence; 

TÏVct    &iOV  ,    TIV     iV'fiCOA  , 

fLimnnfacrh,  qui  régnez,  fur  la  lire ,  quel  Dieu  ^quei 
Héros  j  ou  quel  hêm?ne  chanterom-nous  ? 

Mais  l'ordre  d'Horace  eft  plus  beau  &  plus  naturel  ; 
9uel  homme ,  quel  Héros ,  quel  Dieu  ? 

Heroa]  Horace  &  Pindare  placent  fort  bien  le  Hé- 
ros entre  les  Dieux  &  les  hommes. 

Lyrâ  njel  acri  tibia  ]  On  remarque  que  la  lire 
étoit  pour  les  louanges  des  Dieux ,  &  la  flûte  pour 
celles  des  hommes.  La  fljate  avoit  le  fon  aigu  j  c'eft 
pourquoi  il  a  dit  acri  tibia. 

2  Sûmes  ]  Torrentius  aime  mieux  fumis  &  recinît 
au  prefent ,  comme  il  a  trouvé  dans  quelques  manuf- 
crits.  Mais  le  futur  me  plaît  davantage.  Il  ell  me- 
jne  dans  Pindare,  KiKAH<Toiizv » 

Clio  ]  Il  a  choifi  cette  Ivlufe ,  parce<jue  c'eft  a  elle 

que  les  Anciens  ont  laiifé  le  foin  d'écrire  les  grandes 

actions.  ,       - 

4.  Imago} 
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é^  Imago  ]  Les  Latins  ont  apellé  1  écho  mage ,  com- 
me les  Grecs  èhcJy.  Les  Hébreux  lapellent///^  de 
fa  'Z'oix. 

5  Heliconis^  L'Helicon  efl  une  montagne  confacrée 
aux  Mufes ,  fur  la  frontière  de  la  Phocide  ,  au-deflus 
idu  golphe  de  Corinthe  ,  près  du   PamafTe. 

6  Pindo  ]  Le  Pinde  ell  une  montagne  de  la  Thef- 
falie  ;  mais  elle  eft  mal  placée  dans  nos  Cartes ,  fi  le 
paflage  de  Strabon  n'eft  point  corrompu ,  où  il  dit 
qu "elle  a  les  Macédoniens  au  Septentrion  ,  les  Per- 
rhœbes  au  Couchant ,  Se  les  Dolopes  au  Midi. 

H<£mo  ]  L'Hémus  eft  une  montagne  de  la  Thrace. 

7  IJnde  'vocalem'\  Les  fix  vers  qui  fui  vent,  font 
nés  du  mot  H^mus ,  qui  a  fait  fouvenir  le  Poète  de 
Vhifloire  d'Orphée. 

Vocalem  ]  Parcequ'Orphée  chantoit  en  jouant  de 
la  lire. 

8  Orphea  ]  L'hiftoire  d'Orphée  eft  afiêz  connue.  II 
étoit  de  Thrace  ,  &  fi  habile  dans  la  muf  que  Se  dans 
la  poëfie ,  qu'il  pafTa  pour  fils  de  Calliope  &  d'A- 
pollon. 

9  Arte  materna  ]  Sa  mère  Calliope  l'avoit  inftruic 
dans  Part  de  chanter.  Calliope  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  a 
la  l'oix  belle. 

1 1  Blandim  ]  Horace  s'eft  fervi  de  ce  même  mot 
tn  même  fens ,  dans  l'Ode  XXIV. 

^od  fi  Thréicïo  hlandius  Orpheo 
Auditam  moderere  arboribus  fidem. 

^land  ^jous  toucheriez  la  lire  plus  tendrement  qu'Or- 
phée ,  qtà  fe  fit  entendre  aux  arbres  ,  &c. 

AuiTi  hlandus  eft  proprement  doux ,  qui  attire  par  les 
charmes^  de  fa  voix  ,  &  par  la  douceur  de  Tharmonie. 
Et  de  là  il  a  été  employé  généralement  pour  doux  ; 
hlandiloquus  ,  doucereux  ;  blanditias  dicere ,  dire  des 
douceurs. 

Auritas  ]  %/  ont  des  oreilles.  Voyez  Feftu;. 
Cette  épithete  fait  ici  une  grande  lieauté  j  Horace 
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donne  des  oreilles  aux  chênes ,  comme  FEcriture  en 
donne  à  la  terre ,  à  la  mer ,  aux  cieux  Se  aux  monta- 
gnes. 

Fi  Mus  canoris  ]  Virgile  a  employé  ces  mêmes  mot« 
en  parlant  d'Orphée  : 

^reiââ  fretus  dtharâ ,  Jîdihufque  canoris. 

Sa  confiant  fur  fa  lin  ^  fur  fes  cordes  harmonieufeSé 

12  Ducere'l  Ceft  une  phrafe  Greque,  hîandum 
iucerc ,    comme  dans  lOde  X.  callidum   condere. 

1 3  Siolitis  parentis  ]  Il  y  a  dans  quelques  éditions 
farentufn.  Mais  outre  que  les  anciens  Grammairi- 
ens citent  ce  paiTage  comme  je  l'ai  écrit ,  il  eft  certain 
que  ce  parentum  en  gâte  entièrement  le  fens,  &  le 
rend  dur.  Parentis ,  c'eft-à-dire,  de  Jupiter  ,  qui  ell 
^L^Wé  paretis  ,  pater  ,  père,  créateur.  Solitis  laudi- 
lus ,  parceque  c'étoit  une  coutume  généralement  re- 
çue de  commencer  les  himnes  par  les  louanges  de 
Jupiter. 

1 5  Variifque  mundum  tempérât  horis  ]  Les  heures , 
chez  les  Grecs  &  chez  les  Latins ,  font  priiès  non  feu- 
lement pour  ces  vingt-quatre  parties  qui  compofent  le 
jour  ;  mais  encore  pour  toute  forte  de  tems ,  &  parti- 
culièrement pour  les  quatre  ikifons  ,  comme  ici  & 
dans  Homère  ,  qui  les  fait  auffi  par  cette  raifon 
portières  du  ciel. 

17  t/;/^f]  Les  Interprètes  expliquent  cet  un  de  y  a 
fuo ,  duquel  ;  mais  je  crois  qu'il  eil  pour  aufji.  Le 
^ns  en  eft  plus  beau. 

1 8  Nec  l'iget  quidquam  fi  mile  ]  Dans  Homère,  Ju- 
piter dit  Ibuvent  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  femblable 
à  lui ,  ni  qui  lui  puifTe  être  comparé.  Et  comme  c'eft 
le  langage  de  Dieu  même  dans  les  Livres  du  vieux 
Teftament ,  il  y  a  de  Faparence  que  c'eft  dans  ces  mê- 
mes Livres  qu'Homère  a  reconnu  cette  Majefté 
ibuveraine. 

19  Occiipwvit  ]  J'avoue  que  j'avois  été  frapé 
éfi  U  correction  d'Heinfius  qui  lifoit  occupahit  '■>  elle 
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occupera  dam  mes  'vers  les  premiers  honneurs  après  y^ 
piter.  Et  je  croyois  cette  corredion  fi  fûre  qu'elle  ne 
me  paroiflbit  pas  avoir  befoin  d'autre  preuve.  Mais 
après  avoir  bien  réfléchi  fur  ce  paflage,  h  avoir  exa- 
rniné  autant  que  j'en  fuis  capable  la  fuite  de  FOde, 
&  tâché  de  fuivre  Tefprit  poétique  &  1  enthoufiafme 
dont  elle  eft  pleine,  j'ai  vu  que  ce  n'étoit  nullement 
le  fens  d'Horace,  &  qu'il  ne  faloit  rien  changer.  Il 
y  a  ici  une  adreffe  merveilleufe.  Horace  vient  de  dire 
qu'on  ne  voit  rien  de  fi  grand  que  Jupiter,  rien  qui 
lui  reflemble,  rien  qui  en  aproche  ;  Ncc  ^oiget  quid- 
quamjlmiîe  aut  fecundum.  Ces  derniers  mots  étoient 
injurieux  à  Minerve,  dont  les  Anciens  ont  dit  qu'elle 
étoit  la  vertu  de  Jupiter,  qu  elle  avoit  même  pouvoir 
que  lui  Se  tous  les  mêmes  privilèges.  Pour  corriger 
dono  en  quelque  manière  fa  peniée  &  fon  expreifion, 
il  ajoute  : 

Proximos  illi  tamen  occupa'vît 
P allas  honores, 

P allas  a  pourtant  obtenu  les  honneurs  qui  aprochent  le 
flus  de  ceux  de  Jupiter. 

Comme  s  ^  lifoit,  quand  je  dis  quil  ny  a  rien  qui  a- 
proche  de  Jupiter,  fen  excepte  Miner-ve,  iff  je  me 
fowviens  fort  bien  que,  par  le  droit  de  fa  naij/ance,  elle  a 
été  mife  en  poffeffion  des  glorieux  a-vantages  qui  apro- 
chent le  plus  de  ceux  de  Jupiter,  car  elle  ejî  née  de  lui 
feul  fans  le  fecours  d'une  mère,  ^c.  C'eft  la  véritable 
explication,  &  par  là  Horace  donne  à  Minerve  dans 
fes  vers  la  même  place  que  Jupiter  lui  a  donnée  dans 
la  Nature,  &  il  la  lui  donne  fans  l'annoncer  Se  fans  le 
promettre,  comme  Heinfius  le  vouloit.  Il  ne  relie 
plus  qu'à  prouver  que  Minerve  a  été  placée  par  les 
Anciens  dans  le  haut  rang  dont  Horace  parle,  &  cela 
n'eft  pas  malaifé:  il  ne  feut  que  l'himne  de  Callima- 
que  fur  les  bains  de  Pallas,  qui  eft  une  des  plus  belles 
pièces  de  l'Antiquité.  On  voit  dans  cet  himne  que 
Minerve  donne  Tefprit  de  prophétie,  qu'elle  prolonge 
G  2  l4 


,4S  R  E  M  A  R  au  E  S 

la  vie,  qu'elle  procure  la  félicité  après  la  mort,  que 
tout  ce  qu'elle  promet  &  autorife  d'un  figne  de  tête, 
eft  irrévocable  &  arrive  immanquablement  j  car  ajou- 
te le  Poète,  elle  ejî  la  feule  à  qui  Jupiter  ait  accordé 
te  glorieux  privilège  d'être  en  tout  comme  lui,  isf  de 
jguir  des  mêmes  avantages, 

.——  eVêÎ  ^ùv(L  ZiCç  Toyî  ^uyetjiçuv 

Ce  feul  exemple  fait  voir  avec  quelle  attention  & 
quelle  fageflè  il  faut  lire  les  ouvrages  des  grands  Poè- 
tes, quand  on  Te  mêle  de  les  expliquer. 

21  Pr^liis  audax'\  Voyez  l'Ode  XIX.  du  Li- 
vre II.  &  le  pafTage  où  il  dit  que  Bacchus  donne  de 
la  force  au  pawvre,  addit  cor  rai  a  pauperi.  *  M.  Ben- 
tlei  raporte  ce  pra^liis  audax  à  P allas  du  vers  pré- 
cédent, parce,  dit-il,  qu  on  ne  peut  pas  dire  de  Bac- 
chus qu'il  étoit  prteliis  audax  j  car  il  affure  au  con- 
traire qu'il  étoit  fort  poltron.  Cela  n'eit-il  pas  bien 
imaginé?  * 

22  Liher'\  Bacchus  a  été  apellé  L/^^r,  parce,  dît- 
on,  qu'il  nous  délivre  des  chagrins  qui  nous  travail- 
knt.  Mais  c  eft  plutôt  parcequ  autrefois  en  Orient  les 
Princes  &  les  Rois  étoient  apellés  liberi^  libres. 

Virgo  ]  Diane,  que  les  Grecs  apellent  meurtrière  de 
hétes,  à  caufe  de  la  chaffe  qui  faifoit  toute  fon  occu- 
•pation. 

23  Certd  fagitta]  Certaine,  qui  ne  manque  point. 

25  Alceiden^  Hercule  fut  apellé  Alcide^  dAlcée 
père  d'Amphitryon. 

Puerofque  Leda-]  Léda,  femme  de  Tindare,  eut  de 
Jupiter  Carter  6c  PoUux. 

26  Hune  equis,  illum  fuperare  pugms  ]  Il  a  traduit 
ce  vers  d'Homère. 

Cajîor  bon  cavalier,  (j  Pollu?c  bon  athkte. 

sy  Alba 
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27  y^lba']  Blanche,  cefl-à-dîre  falutaire,  heureuie. 
Voyez  rOde  III.  vers  2. 

28  Sfella  ]  Stella  pour  Jîell^  au  pluriel.  Car  s'il 
n  avoit  paru  qu'une  feule  étoile,  c'étoit  un  fîgne  d« 
tempête  ;  aufli  voit-on  toujours  les  deux  étoiles  dans 
les  anciennes  médailles  de  Callor  Se  de  Pollux.  Ho- 
race a  dit  de  même  ailleurs  hœdus  pour  hœd'î^  dans 
rode  I.  du  Livre  III .  en  parlant  de  la  conftellation 
des  chevreaux. 

29  Dejïuit  faxis'\  Horace  donne  ici  une  belle  i- 
mage  du  calme  qui  fuit  la  tempête  :  car  les  eaux  foiu 
encore  longtems  à  s'écouler  de  deffus  les  rochers  qui 
en  avoient  été  couverts. 

Humor]  Ces  mots  humor,  liquor.,  Jlagnum,  lacus  font 
fort  fouvent  employés  pour  les  eaux  de  la  mer.  Ils 
font  même  pompeux  &  fort  nobles,  comme  dans  ce 
vers: 

^a  7nedius  liq^uor  Europen  fecernit  ah  Jfro  > 

9Ù  la  mer  fépare  r Europe  de  V Afrique, 

Ce  liquor  rend   Texpreffion  d'Horace  beaucoup  plus 
grande  que  s'il  s'étoit  fervi  de  tout  autre  mot. 

3 1  PontQ  laida  recu?nbit  ]  Pofito  ell:  au  datif,  qui. 
ell  beaucoup  plus  pompeux  que  l'accufatif  C'eft. 
pourquoi  Virgile  ne  manque  jamais  de  s"en  fervir  : 

It  clamor  cœlo  :  portuque  fubi?nus 

Chaomo. 

Et  ailleurs^ 

33  ^îdetum  Pompilî  regnum  ]  Le  règne  de  Numa- 
Pompilius  fut  auffi  paifible  que  celui  de  Romulus  Ta- 
voit  été  peu.  Voyez  Tite-Live,  Liv.  I.  Chap.  XXl, 
&  Florus,  Liv.  I.  Chap.  XL  Auffi  P^utarque  écrit 
dans  la  Vie  de  Numa,  que  le  temple  de  Janus  demeu- 
ra toujours  fermé  pendant  Tefpace  de  quarante- trois 
ans.  Quel  bonheur  pour  le  Prince  &  pour  fes  peu- 
ples ! 

G  3  o^\  Su- 
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34  Superhos  Tarquitii  fa/ces"]  Ce  mot  fuperhos  a 
fait  croire  qu'Horace  parloit  de  Tarquin  le  Superbe, 
feptieme  Roi  de  Rome.  Alais  il  n'y  a  pas  d'apa- 
rence  qu'il  eût  voulu  louer  un  homme  qui  n'étoit 
parvenu  à  l'Empire  que  par  le  meurtre  de  fon  beau- 
père.  Horace  parle  aflurément  du  vieux  Tarquin  , 
qui  fut  le  cinquième  Roi  de  Rome,  qui  fubjugua  la 
Tofcane,  &  qui  de  là  aporta  le  premier  à  Rome  Tu- 
fage  des  faifceaux,  des  anneaux,  des  chaifes  d'ivoire, 
des  habits  de  pourpre,  &  de  beaucoup  d'autres  cho- 
fes  qui  ont  relevé  l'éclat  &  la  majefté  de  cet  Empire. 
C'elt  auffi  pourquoi  Horace  a  parlé  particulièrement 
de  ces  faifceaux,  qu'il  apelle  fuperhes  ;  parcequ'ils  é- 
toient  alors  la  marque  de  la  fouveraine  dignité. 

3  5  yf«  Catonis  itobile  lethum  ]  Il  parle  de  Caton 
d'Utique,  qui  ayant  apris  que  Cefar  avoit  défait  les 
reftes  du  parti  de  Pompée,  embraila  fon  fîls  &  fes  a- 
mis,  fe  retira  dans  fa  chambre,  lut  pendant  deux 
heures  le  Livre  de  Platon,  de  l'immortalité  de  Tame, 
&  fe  perça  enfin  de  deux  coups  d'épée.  Horace  apel- 
le cette  mort  nohle  &  génereufe,  parceque  la  plupart 
des  Païens  étoient  perfuadés  qu'il  n'y  avoit  que  les 
grands  hommes  &  les  Sages  qui  fu fient  capables  de 
cette  action,  éc  ils  auroient  cru  même  violer  un  corps 
que  dy  toucher  pour  mettre  quelque  apareil  à  fes 
blefîures.  Ou  plutôt  il  Tapelle  noble,  parceque  Caton 
fe  tua  pour  ne  pas  iè  foumettre  à  fon  ennemi.  Voyez 
un  paflage  de  lOde  I.  du  Liv.  II.  Si  l'on  en  croit 
Servius,  ce  n'eft  pas  de  ce  Caton  qu'il  faut  entendre 
ce  paifage  de  Virgile  : 

Secrefofque  pios,  his  da?item  jura  Catonem  : 

On  y  l'oyoit  les  jujîes  dans  un  lieu  retiré,  ^  Caton  qui 
leur  donnait  des  loix  ; 

mais  de  Caton  le  Cenfeur:  car  il  y  a  une  faute  dans 
le  palTage  de  Servius  :  Et  Catonem  Vticenfem  in~ 
telligit.  Il  faut  corriger  :  Non  Catonem  Uticenfein  in- 
ulligity  comme  la  fuite  même  le  prouve.    On  peut 

voir 
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voir  ce  qui  eft  remarqué  fur  l'onzième  vers  de  l'Epî- 
tre  XIX.  du  Liv.  I.  *  Je  fuis  étonné  de  laudace  de 
M.  Bendei  qui  voudroit  corriger,  anne  Curti  nobile 
lethiim.  Il  montre  par  là  qu'il  eft  meilleur  Courtifan 
que  bon  Critique.  * 

37  Regulum'\  Marcus  Attilius  Régulus,  qui  ayant 
été  pris  par  ceux  de  Carthage,  &  envoyé  à  Rome  fur 
ià  parole,  pour  perfuader  aux  Romains  un  échange 
de  prifonniers,  fut  le  premier  à  1  empêcher.  Se  s'en  re- 
tourna en  Afrique,  où  les  Carthaginois  le  firent  mou- 
rir fort  cruellement.  Voyez  fur  cela  un  paffage  ad- 
mirable dans  rode  V.  du  Liv.  III. 

Scau7-os'\  W  met  les  Scaures  au  pluriel,  parcequ'il 
y  en  avoit  deux  familles  :  celle  des  Valeriens,  &  cel- 
le des  Emiles;  Marcus  iEmilius  Scaurus,  Se  Alarcus 
Vaierius  Scaurus. 

Ajiîm^qiie  magme  frodigum  Pauîian  ]  Il  parte  de 
Paul-Emile  qui,  étant  Conful  avec  Varron,  comba- 
tif contre  Annibal  près  de  Cannes,  bourg  de  la  Fouil- 
le, où  plus  de  quarante  mille  Romains  furent  tués. 

38  Prodiguml  II  l'apelle  prodigue,  parcequ'il  pou- 
voit  fe  retirer  comme  fon  Collègue  ;  mais  il  ne  vou- 
lut pas  furvivre  à  la  défaite  de  iès  troupes.  Pour  bien 
connoître  la  beauté  de  cette  épithete,  il  faut  fe  fouve- 
nir  de  cette  remarque  des  Rhéteurs,  que  les  métapho- 
res Se  les  épithetes  qui  font  empruntées  des  vices  mê- 
mes, font  les  plus  nobles.  Mais  il  faut  avoir  une 
grande  delicateffe  pour  les  emprunter  heureufement. 
C'eft  à  quoi  Horace  réiilTit  mieux  que  perfonne,  com- 
me ici,  ^  loriqu'il  apelle  atroce  le  courage  de  Catoil 
dans  1  Ode  I.  du  Liv.  II. 

Poeno]   Le  Carthaginois,  pour  Annihal. 

39  Catnœnâ^  Les  Mufes  ont  été  apellées  Catnenà 
à  caufede  leurs  chants.     Voyez  Feftus. 

40  Fabriciumque\  C'eft  ce  Caius  Fabricius  Lufci- 
nus,  qui  combatit  contre  Pyrrhus,  &  qui  lui  décou- 
vrit les  embûches  que  fon  propre  Médecin  lui  drefîbit.- 
Voyez  Flor.  Liv.  I.  Chap.  XVIII. 

41  Incotnptis  cû.pillis\  Les  premiers  Romains  ne  fe 
faifoient  point  couper  les  cheveux,  comme  il  paroît 
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par  les  anciennes  flatues.  Ceft  pourquoi  Ovide  les 
apelle  intonfos,  qui  ne  font  point  tondus.  Les  bar- 
biers ne  commencèrent  à  être  connus  à  Rome  que  du 
tems  même  de  ce  Curius.  Car  Varron  raporte  que 
par  une  inicription  qui  étoit  dans  Ardée,  il  paroiflbit 
qu'un  certain  P.  Ticinus  Menas  les  avoit  amenés  de 
la  Sicile,  Tan  de  Rome  CCCCLIV.  Les  barbiers  a- 
porterent  avec  eux  tous  les  raffinemens  de  leur  art  ;  ils 
enfeignerent  à  étager  les  cheveux,  à  les  parfumer,  & 
à  les  frifer  avec  des  fers  chauds  qu'ils  apeîlerent  cala- 
?nijira.  Horace  opofe  donc  incomptos  caprllos  y  ces 
che-ueux  négligés  de  Curius,  aux  cheveux  frilés  Se  ca- 
lamiftrés  qu'on  vit  dans  les  iiecles  fuivans,  &  qui  fu- 
rent après  regardés  comme  des  marques  de  moleiTe. 
D'où  vient  que  calojnijîrata  coma  eil  toujours  prife  en 
mauvaife  part  dans  Ciceron  &  ailleurs,  comme  dans 
Virgile,  crines  ^ihrati  calidoferro. 

Curtum  ]  Il  parle  de  Man.  Curius  Dentatus,  qui 
combatif  auffi  contre  Pyrrhus. 

42  JJtihm  belIo'\  Car  Curius  vainquit  Pyrrhus  & 
les  Sabins.  Fabrice  vainquit  les  Brutiens  &  les  Sam- 
nites. 

Tuiit'\  A  éiet'é.  Ce  mot  eft  pris  de  la  coutume  des 
Anciens,  qui  mettoient  leurs  enfans  à  terre,  dès  qu'ils 
étoient  nés.  Se  ne  relevoient  que  ceux  qu'ils  vouloient 
conferver:  ce  qu'ils  apelloient  proprement  tollere  i 
car  il  leur  étoit  permis  d'expofer  les  autres.  Ceft  de 
là  qu'Horace  a  tiré  cette  belle  idée  qu'il  donne,  com- 
me fi  îa  Pauvreté  avoit  elle-même  pris  ces  hommes 
entre  fes  bras  dabord^ap^^^  leur  naifiançe,  pour  les 
élever  Se  pour  les  nourir. 

CafnîUu?7i'\  Marcus  Furius  Camillus,  qui  fauva 
Rome,  Se  deht-tous  les  Gaulois. 

43  S^--va\  Cruelle.  Mais  Horace  ne  peut  pas  apel- 
ler  la  Pauvreté  cruelle  ^  puifqu'elle  avoit  formé  ces 
grands  hommes.  Sa'va  n'eli  donc  ici  que  magna  y 
grande  ;  car  les  Anciens  fe  fen^oient  de  ce  mot  en  ce 
fns.  Ennius  :  Indutafuit  f^e-vâjîolâ.  Elle  étoit  w- 
tue  d'un  grand  matiteau.  Et  Virgile  en  parlant 
d'Heacr  : 
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Saïus  uh:  Macidee  telo  jacet  He^or. 

Ou  le  grand  Heâior  a  été  tué  par  Achille. 

Paupertas  ]  Horace  perfonifie  ici  la  pauvreté.  Ce 
Fabrice,  ce  Curius  &  ce  Camille  étoient  fort  pauvres  ; 
mais  cela  n'empêcha  pas  que  le  premier  ne  refufat 
toutes  les  offres  qu'on  lui  fit  de  la  part  de  Pyrrhus  ; 
que  l'autre  ne  méprifat  tout  l'argent  qui  lui  fut  of- 
fert par  les  Samnites,  Se  que  le  troifieme  ne  confacrat 
dans  le  temple  de  Jupiter  tout  l'or  qu'il  avoit  pris  à 
la  défaite  des  Gaulois. 

Anjîtus  apto  cutn  Ure  fundus  ]  Il  y  a  deux  grandes 
louanges  dans  ces  quatre  mots.  La  "çxtmitxt  wvitus  i 
c'étoit  un  bien  de  patrimoine  qu'ils  n'avoient  point 
accru  par  leur  ambition.  Et  la  féconde,  apto  cum  la-. 
rc  ;  la  maifon  étoit  proportionnée  au  fonds  ;.  fa  peti- 
teiîè  répondoit  au  peu  d'étendue  des  terres  qu'ils  pof- 
fédoient,  &  cela  marque  une  grande  fagelTe.  Aulîî 
Caton  donne-t-il  ce  fage  confeil  :  Ita  édifices  71e  <villa 
fiindum  qu^raty  nei;e  fundus  'vtllam.  BdtiJJez  de 
Manière  que  la  maifon  ne  demande  point  de  terres,  ni 
les  terres  de  maifon.  De  re  ruft.  cap.  III. 

44  Lare  ]  Les  Lares  étoient  des  Dieux  domefti- 
ques,  que  Ton  plaçoit  ordinairement  dans  le  coin  du 
foyer,  qui  efl  encore  apellé  la  lar  dans  quelques  en- 
droits du  Languedoc.  De  là  on  a  aufïï  donné  ce  nom 
aux  maifons. 

45  Crefit  occulto  '^jelut  arhor  a-vo']  Cette  compa- 
raifon  efl  fort  belle  :  un  arbre  n'eft  dans  fa  naiffance 
qu'une  petite  verge  ,  mais  il  jette  imperceptiblement 
de  profondes  racines,  il  étend  fes  branches  bien  loin,. 
Szc.  Il  en  cil  de  même  de  la  gloire  de  JMarcellus. 
Horace  a  imité  ceci  de  Pindare,  qui  dit  dans  FOde 
VIII.  des  Néméoniques  :  Comme  on  'voit  les  arbres 
pouffer  infenfbkment,  lorfqu  ils  font  abrewvés  de  la  ro- 
fée  du  ciel,  la  'vertu  croit  de  même,  i^  fe  fortifie  lorf 
qjtdh  eft  arrofée  des  louanges  des  Sageî^ 

G  y  46.  Mar-:: 
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46  Marceîli  ]  Il  y  a  des  gens  qui  croyent  qu'Ho- 
race parle  du  jeune  Marcellus,  qui  fut  neveu,  fils  a- 
doptif  &  gendre  d'Augufte,  &  qui  mourut  Édile  à 
l'âge  de  vingt-quatre  ans  ou,  félon  d'autres,  de  dix- 
huit.  Mais  parceque  ce  A-larcellus  vivoit  encore  lorf- 
que  cette  Ode  fut  faite,  &  qu'Horace  ne  loue  ici  que 
les  grands  hommes  qui  étoient  déjà  morts  en  ce  tems- 
Jà,  il  n'y  a  pas  d'aparence  qu'il  ait  mêlé  '^.armi  eux 
un  jeune  homme  de  dix-fept  ans.  Je  crois  donc  qu'il 
faut  entendre  le  grand  Marcellus,  qui  fut  cinq  fois  Con- 
ful,  qui  combatit  contre  Annibal,  qui  prit  Syracufe, 
&c.  Quoiqu'il  y  eût  cent  quatre-vingts  ans  qu'il  étoit 
mort,  fa  gloire  alloit  toujours  croiflant. 

Mlcat  inter  omnes  Julium  fidus  ]  Il  y  a  dans  ce 
paffage  la  même  difficulté  que  l'on  a  remarquée  dans 
celui  de  Virgile  : 

Et  cr'imhe  ab  nno 

"Difce  omnes. 

Et  par  le  crime  d^un  feul  conmîjfex-îi. 

Car  dans  l'un  &  dans  l'autre  il  devroit  y  avoir  ofnnla. 
Mais  voici  en  deux  mots  de  quelle  manière  je  crois 
qu'il  faut  les  entendre.  Horace  met  Vafire  de  Cefar 
pour  Ccfar  même,  &  Virgile  le  crime  pour  le  criminel. 
Cela  eft  ordinaire  dans  les  Anciens,  &  n  a  pas  befoin 
d'exemple. 

47  Julium  Jîdus  ]  Dans  les  premiers  jeux  qu' Au- 
gufte  fit  à  riionneur  de  Cefar,  une  étoile  chevelue 
parut  vers  le  Septentrion,  &  fut  vue  pendant  fept 
jours.  Le  peuple  crut  que  c étoit  lame  de  Cefar  re- 
çue dans  le  ciel,  &  Auguire  po  r  le  confirmer  dans 
cette  croyance,  fit  mettre  d'abord  une  éioile  fur  toutes 
les  Hatue.^  de  Cefar,  Se  en  mit  lui-mém.e  une  lur  ïon 
calque,  comme  le  jour  de  la  bataille  d"A<Stium,où  Vir- 
gile dit  que  les  fiâmes  fortoient  de  fesyeux  ,  i^  que  l  é- 
toile  de  fan  père  paroijoit  fur  fa  tête. 

— —  geminas  sy.i  tempera  Jîammas 

Lee  ta 
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Li^ta  (VQtniinti  patriutnque  aperitur  'vertice  fidus. 

Velut  inter  ignés  luna  mîmres\  Cette  comparaifon 
eft  encore  imitée  des  Anciens  ;  &  je  me  fouviens  d'un 
pafTage  de  Sapho,  qui  dit  que  toutes  les  étoiles  perdent 
leur  clarté,  lorfque  la  lune  montre  fon  beau  'vifage,  ^ 
qiCelle  paroit  dans  fon  plein. 

49  Gentis  humant  ]  Les  vers  fuivans  font  vérita- 
blement dans  la  caradere  fublime.  Car  qu'y  a-t-il  de 
plus  grand  que  cette  idée  r  que  les  Dejîins  ont  commis 
Jupiter  pour  être  le  Dieu  tiitelaire  d  ^ Augujie  ;  que  ce 
Prince,   quand  il  aura  dompté  tous  les   -peuples.,   ne  laif- 

fera  pas  pourtant  de  reconnottre  un  Dieu  au-dejfus  de 
lui,  i^f  que  fe  contentant  du  gou-jernement  du  monde ,  il 
ne  lui  enviera  point  le  pourvoir  de  promener  le  tonnerre^ 
IS  n  entreprendra  point  de  toucher  à  fes  foudres. 

Pater  aîqiie  cujïos  ]  Dieu  ne  fe  glorifie  point  tant 
dti  nom  de  Créateur,  que  de  celui  de  Confer-oateur. 
C  eft  pourquoi  Horace  donne  ici  ces  deux  noms  à  Ju- 
piter, comme  il  donne  le  dernier  à  Augufte,  dans  TOde 
V.  du  Liv.  IV. 

Optime  Romulce 

Cujîos  gentis. 

Vous  qui  êtes  le  confer-vateur  y  le  Dieu  tutelaire  des 
Romains. 

50  Tihi  cura  magni']  L  étoile  de  Jupiter  eft  fort 
heureule  ;  c'eft  pourquoi  Horace  lui  peut  avoir  donné 
le  foin  d'Augufte.  en  ayant  égard  à  la  figure  de  fà 
nailîance,  qui  fur  trouvée  fi  bel.e,  que  ce  Prince  vou-^ 
kit  quelle  fut  gravée  fur  des  pièces  d  argent.  Mais 
on  peut  fort  bien  entendre  ce  pafTage  tout  fimplement: 
les  Deftins  ont  donne  à  Jupiter  le  loin  d' Augufte, 
parceque  es  Princes  font  fils  de  Jupiter:  ce  font  les 
oints  du  Seigneur,  comme  parle  l'Ecriture  ;  c'eft  pour- 
quoi il  veille  particulièrement  pour  eux. 

5-1  Fatis  data]  Parceque   les  Deftins  ou  les  Par- 
ques avoient  refoiu  qu'Auguite  naitroit  fous  ce  Cgne,., 
G  6  om 
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ou  fimplement  parceque  îa  fage  providence  de  Dieu 
veut  que  les  bons  Rois,  comme  fa  véritable  image  & 
comme  (es  enfans,  Ibient  le  principal  &  le  premier  ob- 
jet de  fes  foins.  Horace  parle  ici  félon  Topinion  des 
Stoïciens,  qui  ont  fait  dépendre  Jupiter  du  Deftin, 
comme  d'une  chofe  qui  lavoit  précédé  ;  ou  plutôt  fé- 
lon lopinion  de  quelques  Philofophes  de  la  même  fede, 
qui  avoient  fur  cela  un  fentiment  plus  railbnnable,  & 
qui  n'ont  fait  dépendre  Jupiter  du  Deftin,  que  com- 
me les  Chrétiens  font  dépendre  Dieu  de  l'immutabili- 
té de  fes  décrets. 

Tu  fecundo  Cafare  règnes  ]  Horace  a  dit  au  com- 
mencement de  cette  Ode,  que  rien  n'eft  femblable  à 
Jupiter,  que  rien  m  lui  ejî  fécond^  pour  me  fen^ir  de 
iês  termes  : 

l\îî  njiget  quidqttam  Jtmlk,  aut  fecundum. 

Et  ici  il  prie  Jupiter  de  fouffrir  qu'Augufte  fbit  fécond 
après  lui.  11  n'y  a  fur  cela  que  deux  mots  à  dire. 
Dans  le  premier  fens,  Horace  parle  de  la  nature  mê- 
me de  Dieu  ;  &  dans  le  fécond,  il  parie  de  fon  auta- 
rite  &  de  fon  pouvoir  : 

Di'vifum  Im^ermm  cum  fave  Cajcir  haleta 

U Empire  efi  partagé  entre  Augujîe  ^  Jupiter^ 

53  Ilîe  feu  Parthos'\  Un  certain  Ventidius  défît 
les  Parthes,  &  tua  Pacorus  leur  Roi  ;  mais  cela  arriva 
longtems  avant  qu'Horace  compofat  cette  Ode.  Je 
crois  donc  qu'il  faut  entendre  ce  pafiàge  de  quelque 
révolte  des  Parthes,  qui  fondirent  fur  quelque  province 
des  Romains. 

Latio  imminentes  ]  il  apelle  Latium  une  province 
des  Romains,  comme  la  Syrie,  ou  lArménie. 

^^Egerit^  Ce  mot  donne  bien  l'idée  des  triomphes, 
ovv  les  vaincus  chargés  de  chaînes  étoient  menés  devant 
k  char  du  vainqueur. 

56  Seraf 


SUR  L*ODE  XIL    Liv.  T.     Ï57 

56  Seras  iff  Indos'\  Ces  peuples  n'attendirent  pas 
qu'Augurte  portât  fes  armes  dans  leur  pays  ;  car  ils 
lui  envoyèrent  des  Ambafïàdeurs  pour  lui  demander  la 
paix.  Les  Indiens  font  au-deça  &  au-delà  du  Gange, 
&  les  Seres  font  entre  ces  mêmes  Indiens  &  la  nier 
Orientale.     Suétone  les  apelle  Scythes. 

5 7  Te  mînori  Horace  dit  ailleurs  à  Augufle  ce 
beau  mot  : 

Du  te  minorem  quod  gens  imper  as.. 

Fous  ne  régnez  que  parceque  njous  reconnotjfez  les  DieuJà 
au-dejfus  de  'vous,  ^  que  'vous  rek'vez  de  leur  puif- 
fance. 

Latunî]  Il  y  a  dans  d'autres  Uium,  qui  fait  un  beau 
fens:  l'univers  efl  ravi  d'avoir  Auguile  pour  maî- 
tre. 

jEquus  ]  Ce  mot  eft  fort  beau  :  il  veut  dire,  qui  fi 
contente  de  fin  partage. 

$8  Tu  gra^vi  curru]  Voyez  un  beau  pafTage  de- 
rOde  XXXIV.  de  ce  même  Livre, 

59  Inimica  miîtes  fuhnhia^  Cette  épithete  eft  très 
belle;  inimica  fulmina,  des  foudres  ennemies.  Par  elle- 
Hoi-ace  anime  ces  foudres,  comme  fi  véritablement: 
riles  refpiroient  la  vengeance.  Horace  imite  en  tout: 
Homère,  qui  donne  de  la  vie  Si.  du  fentiment  aux 
dicfes  les  plus  infenfibles». 
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NOTES 

Sur    l'O    D  E    XII.     L  i  v.  I. 

SI  cette  Ode  eft  belle  de  la  manière  dont  les  In- 
terprètes 1  ont  entendue,  elle  Tell  bien  davantage 
dans  le  iîilême  du  P.  Sanadon.  Suivant  eux,  c'ell 
un  tas  d'éloges  coufus  bout  à  bout,  lans  deffein,  ians 
conduite,  lan-  liaifon.  Selon  lui,  ceil  1  éloge  du  jeu- 
ne Marcellus  Se  d'Aegulle  auxquels  le  Poète  proj:oie 
les  plus  grands  exemples  des  Dieux  &  des  Héros,  & 
alors  on  y  voit  de  la  liai.on,  du  deflein  &de  la  conduite. 
Ce  nou\-el  Interprète,  dont  la  lagacité  a  découvert 
dans  Horace  des  beautés  qu'on  n'y  avoit  point  en- 
core aperçues,  place  cette  Ode  à  l'année  731.  avant 
la  bataille  d'Ailium  &  la  mort  de  Marcellus. 

2  Sufnes'}  Le  P.  S.  lit  fumis  après  M.  Eentlei  & 
M.  Cuningam,  qui  ea  cela  ont  £uivi  le  plus  grand 
nombre  des  manuicrits. 

8  Sy/t'^  ]  Le  P.  S.  a  mis  rupes,  pour  éviter  cette 
consonance,  tetr.erè  infequutar  Jylv<£.  Mais  fans  par- 
ler de  la  hardieiTe  de  cette  corredlion,  pour  laquelle  il 
n  allègue  aucune  autorité,  je  ne  lais  fi  en  cet  endroit  il 
a  bien  confulré  ion  oreille  &  ion  Auteur.  Horace  efl 
plein  de  ces  eipeces  de  rimes  qui,  bien  loin  de  cho- 
qu  I,  ont  fouvent  une  grâce  admirable.  M.  Dacier 
en  a  déjà  parlé  fur  ie  ^ûn:i(i<^  dama:  de  1  Ode  II. 
J  en  pourois  citer  une  infinité  d  autres  exemples.  Mais 
il  n  eft  pas  nécefîaire  de  fortir  de  cette  Ode.  On  y 
trouve  V.  23.  &  24.  certâ  fagittâ\  Se  v.  47.  Se  48* 
^nes  minorei.  Quant  à  ces  autres  conlonances.  :, 

Aut  in  umhrofis  Heîico7its  orîs^ 

Aut  fu^er  F  indo  gelidGve  in  Hcsmo, 

doîît 
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âont  le  P.  S.  ell:  auffi  choqué,  bien  loin  d'être  un  dé- 
faut, ne  leroit-ce  pas  une  adrefle  merveilleufe  d\i 
Porte,  qui  par  cette  monotonie  affedée  auroit  voulu 
repre.cnter  le  murmure  de  Técho  dont  il  elt  quellion  ? 
Ce  qui  conrirme  ma  conjedure,  c'eft  la  confonance 
même,  qui  eft  triple  dan?  chaque  vers.  On  a  remar- 
qué dans  Virgile  pluCeurs  vers  où  le  même  art  a  été 
employé.  Se  ce  l'ont  des  traits  refervés  aux  grands 
Poètes.  Qu  on  lile  pluûeurs  fois  de  fuite  Se  avec  force 
ces  deux  ver?,  on  fentira  ce  que  je  dis. 

17  U?2dr'\  M.  Dacier  a  condamné  lui-même  le 
fens  qu  il  donne  ici  à  ce  mot.  Vo}  ez  fa  Remarque 
fur  le  33.  V.  de  la  Sat.  III  Liv.  II.  où  il  dit  qu'il  fi- 
gnife  à  çuOf  Se  cite  cette  Ode. 

31  ^od fie  loluere^  Le  P.  S.  lit,  Di  fie  'voluere. 
Il  y  a  diverfes  leçons  de  ce  paffage.  Celle-ci  paroît 
la  meilleure,  comme  elle  eft  la  plus  naturelle. 

35  Tarqui-tii  fajces  dubito,  ^2»]  Le  P.  S.  a  corrigé, 
Jtmiifafces  priiis,  mit.  La  correLôon  de  Junii  eit  de 
M  Cuningam ,  &  les  deux  autres  font  de  ce  Père. 
Caton  d''Utique  ne  pojvoit  être  mieux  précédé  que 
par  Junius  Brutus.  Celui-ci  ouvrit,  pour  ainfi  dire,, 
l'âge  de  la  liberté  Romaine,  Se  celui-là  le  ferma,  & 
ils  viennent  tous  deux  à  merveille  après  les  premiers 
fondateurs  de  la  Monarchie  chez  les  Romains.  Ce 
changement  donne  ici  lo-Jt  un  autre  luf  re  Quant  à 
prias,  la  platitude  dégoûtante  de  dubito.  Se  le  priîis  du 
V.  33.  fembloient  le  demander  ;  Se  pour  aut,  c'eft  une 
correftion  affez  indifférente. 

38   Prodigum    Paiilum^  fuperante    Poeno\  Le  P.  S*. 

Prodigum,    Poeno  fuperante,  Paulum. 

Telle  eft  la  leçon  d''.;n  ancien  manufcrit.  AI.  Bentleî 
Se  M  Cuningam  font  rapellée  dan^  le  texte,  &  levers 
en  devient  plus  beau. 

45  Crefcit  orculto  &'r.]  Ce  quatrain  dévelope  tout 
le  fens  Se  tout  l'artif  ce  de  la  pièce,  dans  le  fiitème  dir 
P.  S.  &  s  il  y  a  queique  endroit  dans  fes  explicauona 

d'Horaç© 
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dHorace  où  il  me  paroifTe  viaorieux,  c'efl  dans  U 
critique  qu'il  fait  ici  des  difFerens  fentimens  des  Inter- 
prètes, &  dans  les  raifons  q.u'il  aporte  pour  juftifier  le 
fien.  Il  y  a  eu  de  tout  tems  plus  d'un  parti  fur  l'ex- 
plication de  ce  quatrain.  Les  uns  l'attribuent  tout  en- 
tier à  la  même  perfonne,  les  autres  le  partagent  ea 
depx,  &  ce  dernier  fentiment  reçoit  encore  des  diffé- 
rences. Premièrement  ceux  qui  n'admettent  point  de 
partage,  rcccnnoiiTent  le  jeune  Marcellus  pour  le  feul 
Héros  de  toute  la  llrophe.  Secondement  Torrentius  & 
M.  Mafîbn  partagent  en  deux  le  quatrain  en  queftion. 
Ils  donnent  la  première  partie  au  jeune  Marcellus,  & 
la  féconde  à  Jules  Cefar.  Troifiemement  un  autre  fen- 
timent eft  celui  de  M.  Dacier  &  de  M.  Bentlei.  Il  n'eil 
différent  du  précédent  que  parceque  ceux-ci  placent 
le  vieux  Marcellus  au  lieu  du  jeune.  Le  P.  S.  exa- 
mine &  réfute  ces  U'ois  différentes  opinions  i  après 
t|uoi  il  établit  Se  prouve  la  fienne. 

Les  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites  ne  me  per- 
mettent pas  de  copier  ici  tout  ce  qu'il  y  a  d'effenciel 
dans  fa  longue  Se  belle  difîertation .  On  peut  le  con- 
fulter  lui-même,  &  je  me  contenterai  de  dire  en  peu. 
de  mots,  que  par  le  Marcelli  du  v.  46.  il  entend  le 
vieux  ^larcellus,  &  par  le  J.uUumfidus  du  47.  le  jeu- 
ne Marcellus,  à  qui  il  prouve  que  ce  titre  convenoit 
admirablement,  non  feulement  parcequ'il  étoit  gendre 
&  neveu  d'Augufte,  mais  encore  parcequ'Augulte  Fa- 
voit  adopté  pour  fon  fils.  Voici  donc  comment  le  P.- 
S.  traduit  le  quatrain  en  queftion.  La  gloire  du  mieux 
Marcellus,  loin  de  s  ohfcurcir  a'vec  le  tems,  reprend  un 
nouveau  luftre  dans  un  de  /es  defcendans,  ^  s'' augmente- 
de  jour  en  jour ,  comme  Von  voit  un  jeune  arbre  fe  for- 
tifier -par  des  accroifemens  injejifibles .  Cett-e  nowvelle 
lumière  de  la  mai/on  des  Jules  brille  entre  les  premières 
familles  de  Rome,  comme  Vaflre  de  la  nuit  entre  les 
étoiles.  Il  eft  diiÉcile  de  décider  qui  l'emporte  de  la 
beauté  de  la  tradudion,  ou  de  la  folidité  de  la  criti^- 
que. 

46   Marcelli']  Le  vieux  Marcellus  fut  pour  fa  va- 
leur furnommç  ïépés  du  ^eupk  Konim^-    Mais  rien  ne: 

"""  fait 
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/ait  mieux  fon  éloge  que  ce  que  dit  Annibal,  un  jour 
que  Marcellus  vouloit  avoir  fa  revanche,  après  un 
cchec  qu'il  venoit  de  recevoir.  Papa!  dit-il,  quid 
fyoc  homine  facias,  qui  nec  honam  nec  malmn  fortunam 
ferre  potejî?  Solus  nec  ■uiSlor  finit  nos  quiefccre^  nec 
quiefcit  ipfe  'viSîus.  Grands  Dieux!  quel  homme  eji 
celui-ci, .  qui  n  ejî  content  ni  de  la  bonne  ni  de  la  maw 
waife  fortune  P  qui  ne  peut  ni  nous  laijjer  en  repos  a^ 
près  fa  '-uiâioire,  ni  s\y  tenir  après  fa  défaite. 

hiter  omnes'\  M.  Dacier  fe  donne  ici  de  la  peine 
inutilement.  Il  faut  raporter  omnes  a  ignés,  qui  eft  ici 
^owr  Jîellas,  comme  omnes,  dans  le  pai^ge  de  Virgile 
qu'il  cite,  fe  raporte  à  injtdias  : 

Accipe  nunc  Danaum  injtdias ,  ^  cri  mine  ah  una 
Difce  omneS'» 

47  Juliumfdus']  Marcellus,  tout  jeune  qu'il  étoit, 
taflembloit  en  lui  toutes  les  vertus  des  Héros.  Adolef- 
cens,  dit  Séneque,  anima  alacer,  ingénia  potens  ;  fruga- 
litatis,  continenti^  in  illis  aut  annis  aut  opibus  admi' 
randa'i  patléns  lahoris,  'voluptatibus  alienus.  Béni 
jecerat  nulli  ceffura  ponderi  fundamenta. 

55  Om]  Le  p.  s.  après  AI.  Bentlei  &  M.  Cunin- 
gam,  a  rétabli  ora^  qu'on  trouve  dans  tous  les  manul? 
yits. 


T 
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AD      L   Y   D    I    A   M, 

ODE      XIII, 

QU  u  M  tu,  Lydia,   Tekphi 
^  Cervicem  rc/eam,  cerea  Tekphi 
Laudas  brachia,  va,  meu??i 

Fervens  difficili  bile  tu  met  jecur, 
Tune  nec  mens  mihi,  nec  cokr  ç 

Certâ  fede  marient  :  humor  &  in  gênas 
Furtim  labitur,  argitens 

^àm  lentis  penitus  macérer  ignibus, 
Uror,  feu   tibi  candidos 

Turparunt  humer  os  ïmmodica  jnera  tQ 

Rixes:  five  puer  furens 

Imprejfit  memorem  dente  labris  ?totam. 
Non  ,  /  me  fatis  audias , 

Speres  perpetuum  dulcia  Barbare 
Lesdentem  ofcula,  qucs  Venus  j  5 

^intâ  parte  fui  ne5taris  imhuit. 
Felîces  ter  ^  amplius 

^los  irrupta  tenet  copula,  7iec  maîis 
Divulfus  querimoniis , 

Supremâ  citiùs  folvet  Amor  die  l  no 
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m 

ï^'^^m^-m 

m 

A 

L     Y     D     I 

ODE      XIII. 

E. 

LO  R  S  Q^u  E  VOUS  louez  en  ma  prefence  la 
blancheur  du  cou  de  Telephus,  que  vous 
louez  *  la  beauté  de  les  bras,  ah!  Lydie,  je 
fuis  dans  une  colère  qu'il  n'eil:  pas  en  mon  pou- 
voir de  diOimuler.  Mon  eiprit  n'eft  plus  dans 
fon  affiette  ordinaire  ;  je  change  à  tous  momens 
de  couleur ,  &  par  les  larmes  qui  malgré  moi 
coulent  fur  mes  joues ,  je  découvre  ailbz  le  feu 
lent  dont  je  fuis  brûlé.  Je  fuis  tranfporté  de 
dépit  &  de  jaloufie,  lorfque  dans  la  chaleur  du 
vin,  on  a  meurtri  vos  belles  épaules,  ou  que 
ce  jeune  fou  ^  a  mordu  vos  lèvres  dans  l'ardeur 
&  dans  la  rage  de  fes  embralîèmens.  Si  vous 
m'en  croyez,  vous  n'attendrez  pas  beaucoup 
de  confiance  &  de  fidélité  d'un  homme  qui 
blsllé  ii  brutalement  une  bouche  <=  que  Vénus 
a  parfumée  de  fon  nedlar  le  plus  pur.  Helas  ! 
de  quel  bonheur  ne  jouïlîent  pas  les  perfonnes 
unies  par  des  liens  que  rien  ne  peut  rompre,  & 
de  qui  l'amour  dure  jufques  à  la  mort ,  fans 
être  jamais  interrompu,  ni  refroidi  par  des  re- 
proches &  par  des  plaintes  î 

3  Ses  bras  de  cire. 

b  A'vec  fes  dents  a  imprimé  fur  vos  lèvre:  une  mar^ 
que  qui  ne  s'effacera  de  longtems. 

^  ^e  Véms  a  imbue  de  la  cinquiemç  partU  di  fin , 
mSlar. 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  e      XIII. 


IL  paroît  par  la  fin  de  cette  Ode  qu" Horace  avoil 
eu  quelque  démêlé  avec  Lydie  qui ,  pour  fe  ven- 
ger ,  ne  ceflbit  de  parler  de  Telephus ,  &  de  témoi- 
gner Tamour  qu'elle  avoit  pour  lui.  Horace  ,  piqué 
de  jaloufie  ,  tâche  de  fe  remettre  bien  avec  elle  ,  &  de 
lui  donner  de  l'averfion  pour  tous  les  emportemens  de 
Ibn  rival  ;  mais  les  efforts  font  inutiles ,  jufqu'à  ce  que 
par  un  nouvel  engagement  avec  Chloé ,  il  donne  à  (on 
tour  de  la  jaloufie  à  Lydie ,  &  fe  racommode  avec  elle 
par  ce  moyen.     Voyez  l'Ode  IX.  du   Livre.  III. 

1  Telephi']    Quelques   Interprètes  ont  cru    que  ce 
Telephus  étoit  le  a  nomeyidateur  de  Livie  femme  d'Au- 

.  guile  ;  mais  ils  ne  fe  font  pas  fouvenus  que  cet  efclave 
de  I.ivie  étoit  né  parmi  le  peuple ,  &  qu'il  conjura 
contre  Augufle  ,  au  lieu  que  celui  dont  Horace  parle  , 
étoit  un  jeune  homme  ,  bien  fait,  fàvant  &  de  qualité. 
On  n'a  qu'à  confronter  ce  que  Suétone  ra porte  dans  la 
Vie  d'Augufte  ,  Chap.  XIX.  avec  l'Ode  XIX.  du 
Liv.   IIL   &  rode  XI.  du  Liv.  IV. 

2  Cernjicem  rofeam  ]  Jule  Scaliger  n'a  pas  eu  raifon 
de  blâmer  Horace ,  comme  s'il  avoit  donné  un  teint 
de  rofes  à  un  cou.  Car  rofea  ne  fignifie  ç\\jLe  pulchra  , 
belle  ,  qui  a  de  l  éclat  ^  comme  le  pôJ^foi/  des  Grecs. 
Voyez  Heiych.  Virgile  s'ell  fervi  de  la  même  expref- 
fion^  en  parlant  de  Vénus: 

-  -  Ef 

^  C'étoit  chez  les  Grands  un  efclave  qoî leur  dhoit  les  noms 
êeceux  qui  venoient  leur  faire  h  cour,  ou  qai  les  faluoiçAt  lorf- 
^  ils  paflbieat  daas  lej  iws» 
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Et  averties  rofeâ  cer'vke  refuljtt. 

Et  en  fe  détournant  elle  ft  voir  la  beauté  de  fin 
€9u. 

n  nomme  ce  rofeam  cervùem,  /aélêa  colla ,  en  un 
autre  endroit ,  un  cou  de  lait ,  comme  nous  diibns,  un 
teint  de  lait. 

Cerea.  hrachia']  Sen'ius  en  raportant  ce  pafiage, 
explique  ,  ces  Iras  de  cire ,  des  bras  blancs  C9m?ne  de  la 
tire ,  ou  des  bras  délicats.  Mais  cela  ne  me  fatisfait 
point.  Horace  entend  fans  doute  des  bras  bien  faits , 
des  bras  faits  au  tour ,  comme  nous  difons  d'uu  bras 
lond ,  qu'il  eft  comme  de  cire. 

7elephi']  Cette  répétition  a  ici  beaucoup  de  grâce. 
Horace  fait  voir  par  là  que  le  nom  de  Telephus  étoit 
toujours  dans  la  bouche  de  Lydie. 

3  ^'^l  J^  "^  ^^^2  P^2  ^^  Tavis  du  favant  Heinfîus, 
qui  corrigeoit  n<:e  ;  car  je  trouve  l'autre  beaucoup  plus 
fort ,  &  plus  propre  pour  un  homme  plein  d  amour  &j  • 
de  jaloufie. 

4  Difficili  bile  ]  Ce  difficili  eft  admirable  ;  il  veut 
dire  que  je  ne  /aurais  fouffrir  ,  que  je  ne  {kuroia  digé- 
rer. 

Jecur'\  Le  foie  eft  le  fiége  des  paffions  :  j'en  ai  fait 
ailleurs  une  Remarque. 

ç  'Tzinc  ?:ec  viens  rnihi"]  Horace  raflemble  ici  les  trois 
principales  marques  de  l'amour  &  du  dépit  :  le  trou- 
ble ,  le  changement  de  couleur,  6c  les  larmes. 

6  In  gênas']  Gêna  eft  proprement  le  delTous  de  la 
paupière.  Les  Anciens  l'ont  pris  pour  la  paupière  mê- 
me ,  quelquefois  auffi  pour  la  joue.    Voyez  F eftus. 

7  Furtiml  A  la  dérobée,  fans  que  je  puiiTe  les  en 
empêcher. 

9  Uror  ]  C'eft  le  propre  mot  pour  marquer  Ta- 
mour,  le  dépit  &  la  jaloufie.    Terent.  Eunuch.  A(5t. 

m.  Se.  I. 

12  Memorem  notam]    C'eft  une  exprcffion  hardie 
&  belle.     Une  marque  qui  fe  fou-vient,   pour  une  mar- 
que 
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que  dont  Ton  fe  fouvient,     &  qui  dure  longtems. 
yirgiie  a  dit  de  la  même  manière  après  Efchyle  : 

.^ —  Memorem  Junonis  oh  tram. 

1 5  0  feula  ]  Ce  n'eft  ici  que  la  bouche ,  ou  C€ 
qu'il  a  dit  plus  haut,  îahra  ,  les  lèvres.  Virgile,  O- 
vide ,  &c. 

1 6  ^àntâ  parte  fui  ne8arîs\  Horace  a  dit  la  cin- 
quième partie  du  neélar  ,  comme  nous  difons  la  quin- 
iejfence  d'une  chofe ,  pour  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur. 
C'eil  le  feul  véritable  fens  de  ce  palTage.  Horace 
marque  par  là  la  bonne  odeur  qui  fortoit  de  la  bouche 
de  Lydie  ;  comme  il  a  dit  ailleurs ,  fragrantia  ofcula  > 
une  louche  parfianée.  Les  Grecs  ont  dit  de  la  même 
manière  d'une  chofe  qui  fent  bon:  ^le  le  printems 
a  pris   le  foin  de  la  tremper  dans  fes  fontaines. 

Ter  ^  amplius"]  Il  fait  allufion  au  proverbe  terque 
quaterque  heati.  Les  Grecs  rp/j  içoÀ  TîTpetKiÇ  après 
les  Hébreux. 

20  Siipremâ  citius  foh-et  ]  Il  faut  fous-entendrfi 
fe,  &  faire  la  conftrufticn  de  ce  pallige  de  cette  ma- 
nière :  Et  quorum  amor  7îunquam  di<vulfus  malis  qui- 
rimoniis. 


AfiSSûû  AûSSiU  i^^M.  ^^SiU  ^ 
ywS(sW  vugg^  vt?5gtri  W^fr^  '? 

NOTES 


Sur   l'  O  D  e   XIII.  L  I  V.    I. 

1   'T^  Vmet'\  Ce  tumet  eft  fort  beau  :  c'ell  Teffet 
I     naturel  de  la  colère  i  elle  gonfle  le  cœur. 
Virgile: 

Et  rahiefera  csrda  iument. 

6  Hti' 
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6  Hufnor]  Ce  mot  a  ici  une  fignification  bien  plus 
délicate  &  plus  énergique  que  celle  de  larmes.  Le  Poè- 
te ne  pleuroit  pas  dans  le  fens  qu'on  entend  propre- 
ment ce  terme.  Nous  n'avons  point  d'expreffion  en 
notre  langue  pour  rendre  hizmor  ;  mais  les  mois  fur- 
tî'm,  ignibus  &  uror  peuvent  le  faire  entendre.  Ç^t?t 
ainfi  q4ie  Virgile  a  dit  dans  fes  Géorgiques-: 

Interea  teneris   te^cfaSîus  in  ojfibus  humor 
MJluat. 

Et  c'eft  le  terme  qu'il  y  employé  prefque  partout,  pour 
defigner  l'humidité  &  le  fuc  dé  la  terre  &  des  plantes. 

Sinje  înde  occultas  <vires  l^'pahula  terrée 
Finguia  concipiunt,  Jti'e  illis  omne  per  ignem 
Excoquitur  aiitium,  atque  exudat  inutilis  humor. 

E^  pour  faire  comprendre  par  un  dernier  exemple  le 
fens  qu'Horace  attache  ici  à  ce  mot,  il  fuffira  de  ce 
que  Virgile  dit  dans  un  autre  endroit  du  m.ême  ou- 
vrage : 

-  -  -  7ioSiïs  lenius  non  defuit  humor  ', 

ou  humor  ne  fîgnifie  point  la  pluie,  mais  cette  humi- 
dité imperceptible  de  l'air,  ces  légers  brouillards  qui 
engraiffent  les  terres  pendant  la  nuit,  communément  le 
ferain,  quand  c>ft  le  foir,  &  la  rofee,  lorfque  c'eft  le 
matin.  ^  Or  h  difrerence  qu'il  y  a  dans  cet  endroit  des- 
Georgiques  entre  humor  &  la  pluie,  eft  la  même  qui  fe 
trouve  dans  le  paffage  de  cette  Ode  entre  larmes  8c 
J/umor. 

Lentis]  Ce  mot  ne  fîgnifie  point  ici  lenf,  comme 
M.  Dacier  l'explique.  Lentis  ignihus,  eft  proprement 
ce  que  nous  difons,  à  petit  feu,. 

Penitus']  Au -dedans  de  moi-même.  Virgile,  ^iv  . 

►  -  -  penitufque  in  n>ifcera  lapfum 
oerpentisfuriale  malum,  tçtamqui  per  errât. 

AD 


m       ODE    XIV.    L  I  B.    I. 


AD  NAVEM,  (iJJA  REVEHEB AN- 

TUR    AMiCI     IN     MARE 

JEGLUM. 

ODE    XIV. 

ONavis ,  réfèrent  in  mare  te  novi 
Fluofus  !  q  quid  agis  ?  fortiter  occupa 
Port  uni.     Nonne  vides  ut 
Nudum  remigio  latus  ? 

Et  malus  céleri  Jaucius  Africo ,  5 

Antennceque  gemant  ?  ac  fîne\funibus 
Vix  durare  carincs 
Pojfint  iînperiofîus 

Mquor  ?  Non  tibi  funt  intégra   liniea , 
Non  Dii^  quos  iterum  prejfa  voces  malo  :     to 
jamais  Pofitica  pinus , 
Sylva  filia  nobilis , 

Ja5fes  i^   genus^    i^  nomen  inutile, 
Mil  picîis  timidus  navita  puppibus- 

Fidit-,  tu  ^  nife  ventis  tf 

Debes  ludibrîum  ,  cave: 

Nuper  folicitum  qua  mihi  taàium , 
Isunr  defîderium  ,  curaque  non  levis , 
Interfufa  niîentes 

Vîtes  aquora  Cy dadas,.  f» 
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HORACE  S'ADRESSE    AU    VAISSEAU, 
SUR  LEQUEL  SES  AMIS  S'EMBAR- 
QUOIENT  POUR  LA  MER  EGE'E. 

ODE      XIV. 

TU  vas  donc  te  remettre  en  mer ,   mon 
vaifîeau.  Ah  !  que  fais- tu  ?  Tiens- toi  plu- 
tôt dans  le  port.    Ne  vois- tu  pas  que  tous  tes 
bancs  l'ont  fans  rames,  que  ton  mât  eft  ^  rompu 
par  les  vents,  que  tes  antennes  gémilTent,   $z 
que  fans  cordages  les  vaillèaux  ont  bien  de  la 
peine  à  foutenir  la  violence  &  Timpétuolité  des 
îlots  ?  Tu  n'as  plus  de  voiles  qui  foient  entières  i 
&  quelque  parade  que  tu  fafies  de  l'éclat  d'une 
race  &  d'un  nom  fort  inutile,  d'être  un  pin  des 
montagnes  de  Pont,  &  le  fils  d'une   forêt  fa- 
meufe,  li   tu  es  une  féconde  fois  batu    de  l'o- 
rage ,    tu  n'as  plus  de  Dieux  à  invoquer.     Le 
matelot,   qu'épouvante  la  tempête,  ne  s'aiTure 
point  fur  la  peinture  des  poupes.     Prens  donc 
garde  à  toi,  li  tu  ne  veux  être  le  jouet  des  vents i 
mon  cher  vailTeau,  qui  me  donnois  tant  d'en- 
nuis  &  tant  d'inquiétudes  il  n'y  a  pas  encore 
longtems,  &■  qui  maintenant  me    caufes  tant 
de  regrets   &  tant  de  foucis,  puiflès-tu  paiTer 
heureufcment  au  milieu  des  brillantes  C}xk- 
des. 


'  B/eJè, 
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REMARQUES 

Sur    l'  O  D  e     XIV. 

ON  a  été  perfuadé  depuis  plus  de  quinze  fiecle^ 
que  cette  Ode  étoit  allégorique ,     &   qu'Horace 
s'adreiToit  à  la  République  fous  le    nom  d'un  vaifleau. 
Qaintilien  a  été  même  le  premier  Auteur  de  cette  opi- 
nion.    Mais  enfin  malgré  cette  grande  autorité,  Mon- 
fieur  le  Févre  foutient  qu'Horace  n'a  jamais  eu  cette 
penfée  :    &  voici  fa  principale  raifon.     Si  c'était   une 
allégorie ,  dit  ce  grand  homme,  elle  ferait  trop  fer  upu- 
Jeiifement  fui<vie  ,  Cf  trop  fuhtilement  importune.     Caf 
quon  prenne  un  ^jaiffeau  pour  une  République  ,    des  Jîots 
^  des   tempêtes  pour  des  mowvemens  de  guerres  ,    t^  It 
fort  pour  la  tranquilité  ^  pour  la  paix  ^  cela  neji  nuU 
lement   nou-veau ,    ^  on    l  a   fou-vent  fait  ',     mais  de 
pouffer  une  allégorie  jufquaux  dernières  minuties ,    ^ 
jujquà    la    rendre  puérile  ou   objcure ,  cefl  ce  quon  ne 
peut  foupçonncr  ,  je  7ie  dis  pas  d'Horace  ,  mais  d'aucun 
Auteur  qui  ne  foit  pas  très  inepte  ^  très  méchant  Ecri- 
'c-ain.  On  ne  'voit  pas  feulement  ici  un  "vaifjeau,  on  y^oit 
les  fanes  du  laifjeauy  les  'voiles,  les  antennes  ^la  quille,  Is 
mât ,  la  poupe  ,    les  peintures ,    la  matière  do?it    il  efî 
fait ,  le  lieu   de  fon  origine ,  ^c.       On  peut  voir  le 
refte  dans  fon  Epitre   LIV.  du  Liv.  1.      Une   allé- 
gorie qui  remplit  toute  une  pièce  eft  un  monftre  ,  & 
plus  encore  ,    fi  elle  defcend  dan?  des  détails  qui  ne 
puiJTent  convenir  au  fjjet  qaele  reprefente.  Morjfieur 
le  Févre  prouve  donc  très  iOiidement  que  cette   Ode 
cft  purement  hiiloriq  le  ,  Se  qje    le  Poète  s'adrefîe  au 
vaiiîbau  qui  le  porta  de  Phiiippes  en  Italie,  après  la 
défaite  de  Brutus,    &  q  i    retournoit  par   la  même 
route  avec  ceux   qui  l'avoient  accompagné  dans  ce 

vo}'age. 
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voyage.  Ceux-ci  n'ayant  pu  avoir  à  la  Cour  autant 
de  protedion  qu'Horace ,  furent  obligés  de  chercher 
dans  la  fuite  un  afile  contre  le  relTentiment  &  contre 
les  pourfuites  d'AoguJie.  Horace  accompagne  donc 
de  fes  vœux  Se  de  fes  prières  le  départ  de  ce  vailTcau  , 
comme  il  a  déjà  accompagné  celui  de  Virgile  ,  Ode 
III.  avec  cette  différence  qu  ici  de  peur  de  déplaire  à 
Augulte  ,  il  ne  nomme  perfonne.  Se  s'adrefîé  toujours 
au  vaifleau.     Il  avoit  alors  vingt-quatre  ans. 

I  O  fiai/is  ]  Catulle  Se  Virgile  s'adreffent  de  mê- 
me à  une  barque  :  Homère  &  Callimaque  à  Delos. 
Et  les  Orateurs  s'adreffent  tous  les  jours  à  des  murail- 
les ,  à  des  fépulcres ,  &  à  toute  forte  de  chofes  inani- 
mées. 

Réfèrent  m  mare  te  no'vi']  Parmi  ceux  qui  s'en  re- 
tournoiênt  fur  ce  même  vaiffeau ,  il  y  avoit  un  Pom- 
peius  Varus,  ami  intime  d'Horace,  qui  lui  écrivit 
quelque  tems  après  fur  ce  même  fujet ,  Liv.  II.  Ode 
VU. 

Te  rurfus  în  hélium   reforbens 
Vnda  fretis  tulit  cejîuofis. 

Pour  moi ,  dit-il ,  j'^ai  trouvé  un  protefleur  qui  m'a 
fait  obtenir  ma  grâce.  Mais  'vous  n;ous  engageâtes  en- 
core fur  la  mer  irritée ,  pour  aller  retrouver  le  rejîe  de 
notre  parti.  Tout  le  monde  voit  la  conformité  de  ces 
deux  palfages. 

3  "Nonne  'vides  nudum  ]  Pour  entendre  bien  touê 
ceci,  il  faut  fe  fouvenir  que  ce  vaifleau,  îorfqu'il 
portoit  Horace  de  Philippes  en  Italie  ,  fut  fort  mal- 
traité de  la  tempête  près  du  cap  de  Palinure ,  vis-à- 
vis  de  Velie.    Horace  nous  Taprend  lui-même  dans 

rode  ^v^  du  liv.  m. 

Dénota  non  extinxit  arhos  t 
Nec  Siculâ  Palinurui  undâ. 

V arbre  funejîe  qui  tomba  fur  moi  ne  put  me  tuer,  ni  Pa- 
linure nievgloutir  dans  les  eaux  de  Sicile, 

H  2  Horâcç 
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Horace  trouve  donc  qu  un  vaifTeau  qui  a  déjà  e/Tuyé 
une  tempête  ,  &  beaucoup  foufFert ,  n'efl  guère  en  état 
de  foutenir  encore  la  mer  :  c  eft  pourquoi  en  termes 
très  poétiques ,  il  lui  reprefente  le  pitoyable  état  où  il 
eft.  L'évidence  du  fens  naturel  que  je  rends  par  là  à 
cette  Ode  ,  n  a  pas  empêché  quun  Auteur  très  nou- 
veau ,  qui  a  fait  imprimer  quelques  Remarques  La- 
tines fur  Horace ,  n  ait  voulu  foutenir  le  fens  allégo- 
rique ;  Se  \  cici  la  raifon  principale  fur  laquelle  il  apuie 
fon  fentiment.  Si  ce  vaiiTeau  étoit  fi  délabré  ,  «V/-//, 
pourquoi  ne  le  radouboit-on  pas  avant  que  de  le  re- 
mettre en  mer  ?  Ou  s'il  ne  pouvoit  être  radoubé  ,  poar- 
qaoi  les  amis  d'Horace  n'en  prenoient-ib  pas  un  autre? 
Voilà  une  plaifante  objection ,  Se  qui  ne  meritoit  point 
de  réponfe.  Mais  un  favant  Hollandois  y  a  répondu 
depuis  peu.  Qui  eit-ce  qui  ne  voit  pas  que  'des  gens 
qui  craignent  le  reflentiment  d'un  Prince,  Se  qui  Ibnt 
obligés  de  s'enfuir,  ne  font  pas  tout  ce  qu'ils  vou- 
droient ,  &  fe  fauvent  comme  ils  peuvent  ? 

* ^  Et  malus  ccleri  fa^ic'ius  Jfrico]  Le  favant  Gro- 
tius ,  qui  a  cru  comme  Quintilien  que  cette  Ode  eft 
allégorique  ,  a  trouvé  une  grande  conformité  entre  le 
paflage  d'Horace ,  &  un  paffage  du  Prophète  Ifaïe , 
qui  compare  l'armée  des  AlTyriens  à  un  vaifteau.  Le 
Poète  dit  à  fon  vaift*eau  ,  quil  na  plus  de  mât ,  malus 
céleri  faucius  Jfrico.  Le  Prophète  dit  de  même  au 
fien:  Sic  erit  7nalus  tuiis.  Ton  mât  ne  fera  point  entier. 
Le  Poète  dit  :  tu  nas  plus  de  cordages.  Sine  funibus  , 
écc.  Et  Je  Prophète ,  laxati  funt  funiculi  tui ,  tes  cor- 
dages /ont  relâchés ,  font  rompus.  Enfin  le  Poète  dit  ; 
^u  n  as  plus  de  'Voiles  qui  foient  entières,  non  tibi  /unt 
intégra  lintea  ;  &  le  Prophète,  ut  dilatare  Jîgnum  iion 
queas ,  ou  comme  il  y  a  dans  l'Hébreu ,  non  expan- 
denf  '-uelum.  Tu  ri  as  plus  de  <voiles  que  tu  puifcs  mettre. 
Ilàïe  XXXIIL  23.  Mais  cette  prétendue  conformité 
ne  fait  rien  contre  le  fentiment  de  M.  le  Févre  Se  le 
mien.  Le  Prophète  a  pu  comparer  l'armée  dès  Affy- 
riens  à  un  vaifleau  ,  S<  fa  comparaifon  ell  fort  belle, 
car  é\Q  n'occupe  qu'un  verièt.  Et  cela  n'empêche 
pas  que  le  Poète  n'ait  dit  au  propre  ce  que  le  Prophè- 
te a  dit  au  figuré.  *  6  Jn- 
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6  Ahtemifenue  ]  Les  gros  bâtons  qui  croifent  \z'^ 
mâts ,  &  où  font  attachées  les  voiles  ;  c'eH  pourquoi 
Virgile  les  apelle  :  Vilatas  antennas  ,  les  antennes 
'voilées. 

Gcmant  ]  Ce  mot  exprime  fort  bien  le  fifflement 
que  font  ces  bâtons  pendant  la  tempête  ,  &  lorfque  les 
vents  ont  rompu  les  voiles, 

7  V IX  dur  are  cartn^  pojjint']  Torrentius  a  voulu 
diftinguer  autrement  ce  palL^ge  ,  parce  ,  dit- il ,  que 
durare  n  ell  jamais  aétif  que  pour  fignifier  durcrr,  ren- 
dre dur  ;  mais  ce  favant  homme  ne  s'el'c  pas  fouvena 
de  ce  palîage  de  Virgile  du  VIII.  de  TEneide  , 

-  -  -  -  patiar  quem-ois  durare  lahorem. 

y  e  pourai  fuporter  toute  forte  de  travaux. 

Où  Servius  cite  ce  même  endroit   d'Horace  ,  &  ex- 
plique fort  bien  ce  dm  are ,  fujîinere  ,  foutenir, 

Carina  ]  Carina  eft  proprement  la  principale  pou- 
tre du  vaiffeau  ,  dont  elle  eil  la  balè  &  le  fondement. 
De  là  vient  que  ce  mot  a  été  employé  pour  le  fond  du 
vaiffeau  ,  &  pour  le  vaiffeau  entier.  *  J'entre  dans  la 
penfée  de  M.  Bentlei  qui  a  bien  vu  que  carince  au 
pluriel  ne  peut  fe  dire  d'un  feul  vaiffeau  j  c'eft  pour- 
quoi il  faut  l'entendre  des  vaiffeaux  en  général.  Il  n'en 
eil:  pas  de  même  de  funes  ;  il  peut  être  dit  d'un  feul 
vaiffeau  ,  car  à  un  vaiffeau  il  n'y  a  pas  feulement  l#s 
cordes  des  ancres ,  il  y  a  les  cordages.  * 

8  Imperiojius  a^quor']  Cette  épithete  eft  admirable. 
Catulle  dit  prefque  de  la  même  manière  :   Impôt entta 

fréta  ;  car  impotentia  n'ell  autre  chofe  ici ,  que  <valde 
potentia  ,  imperiofa. 

I G  Non  DU  ]  Parceque  la  poupe  avoit  été  brifée 
par  la  tempête  ,  Se  c'étoit  là  que  l'on  mettoit  les  ima- 
ges Se  les  Ilatues  des  Dieux.     Ovid. 

Acàplt  ^  piâïos  puppis  adunca  Deos. 

Et  par  cette  raifon  la  poupe  étoit  apellée    tutela. 
H  3  Voyez 
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Voyez  Feflus  fur  le  mot  Europam.  Mais  ce  ne  peuC 
pas  être  le  fens  d-' Horace  ,  puisqu'il  paroît  dans  la  fui- 
te que  ce  vaiffeau  avoit  encore  fes  Dieux  fur  la  poupe. 
Ce  pafTage  n'crt  pas  des  plus  faciles.  Voici  pourtant 
ce  que  je  crois  qu'Horace  a  voulu  dire.  Pendant  que 
notre  parti  fuhfijîoit  encore ,  ^  que  nos  Généraux  étaient 
à  la  tête  de  notre  armée ,  il  fembloit  que  nous  a^vions  en- 
core des  Dieux  pour  nous  ;  mais  par  notre  défaite  nous 
avons  bien  connu  quils  et  oient  tous  du  coté  d' Augujîe, 
Iff  quils  nous  ai'oient  tous  abandonnés.  Tu  nas  donc 
-plus  de  Dieux  ;  car  le  feul  qui  te  rejloit ,  ^  dams  la 
clémence  duquel  tu  fondais  tes  efperances  ,  Augufie  fa  en- 
tièrement rejette:  il  s  ejî  déclaré  contre  toi',  tu  n'as  donc 
plus  de  Dieux  que  tu  puiffes  implorer  ,  ft  tu  es  encore 
une  fois  haîu  de  la  tempête  ,  Sec, 

1 1  Pontica  pinus  ]  Parceque  le  pays  de  Pont  étoit 
abondant  en  bois  propre  à  faire  des  vaiiTeaux  ,  comme 
il  paroît  par  les  anciens  Géographes ,  &  par  les  rela- 
tions des  Voyageurs.  Voyez  la  quatrième  pièce  de 
Catulle.  Monfieur  le  Févre  a  fort  bien  remarqué  que 
fi  Horace  par  ce  vaiffeau  avoit  voulu  defigner  la  Ré- 
publique, il  auroit  dit  quil  avoit  été  bâti  d'un  bois 
cru  fur  les  fommeîs  du  mont  Ida  ,  &  nullement  dans 
les  forêts  du  Pont.  Car  au  ment  Ida  ,  c'eft-à-dire  , 
â  Troye,  fe  trouvoit  Torigine  de  l'Empire  Romain 
par  Enée  ,  &  là  tout  étoit  illuftre  &  grand  ;  au  lieu 
que  le  Pont  étoit  un  pays  groffier  Se  fauvage. 

12  Svhte  filia  nobilis  ]  Cette  exprefTion  efi  noble  , 
Se  fent  fort  le  cara6ïere  Grec  ,  &  je  ne  doute  pas  mê- 
me que  les  Grecs  ne  s'en  foient  fervis  après  les 
Hébreux. 

1 3  J actes  &  genus"]  Comme  Catulle  dit ,  que  fa 
barque  ie  vante  d'être  des  montagnes  de  Pont  dès  iâ 
première  origine  : 

-  -  —  Ultimâ  ex  origine 
Tuo  Jletifje  dicit  in  cacumine. 

14  Nil piclis  timidus^  Il  paroît  d'ici  que  les  Dieu^C 
ctoient  encore  peints  fur  la  poupe  de  ce  vaiffeau  ;   Se 

c'eft 
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c'eft  ce  qui  confirme  lexplication  que  j'ai  donnée  de 
ce  paflàge,  tu  nas  plus  de  Dieux.  Horace  dit  donc 
ici  que  ce  nell  pas  l'ur  la  peinture  des  Dieux  qui 
font  fur  la  poupe ,  que  les  nautonnicrs  s'afTurent; 
mais  lur  leur  protedlion  &  fur  leur  fecours:  &  que  ce 
vaiffeau  ne  doit  attendre  aucune  afilftance  de  ce  côté- 
là  ,  puifque  lés  Dieux  l'ont  entièrement  abandonné  , 
&  qu'il  n'en  conferve  qu'une  image  &  une  repreienta- 
tion  inutile.  Je  prie  le  Ledleur  de  bien  examiner 
cette  explication  ,  avant  que  de  fe  laiffer  rebuter  par 
fa  nouveauté. 

1 6  Debes  ludwrium  ]  Horace  fe  fert  de  d eu  ère,  corn* 
me  les  Grecs  de  h'péKiiv ,  o^KKry.AViiv- 

17  Nuper  folicitum  ]  Ces  deux  vers  Tuffiroient  fèals 
pour  prouver  ce  qui  a  été  dit  dans  l'argument.  Car 
on  ne  fauroit  les  entendre  de  la  République  ,  fans  foire 
parler  Horace  d'une  manière  fort  étrange.  En  effet 
dans  fon  fens  ce  nuper  Se  ce  nunc  ;  ce  tadium  &  ce  de- 

Jîderium,  font  des  termes  opofés ,  &  ils  perdent  toute 
leur  opofition  ,  fi  on  les  explique  par  allégorie.  Voi- 
ci donc  ce  qu'Horace  a  voulu  dire ,  comme  Monfieur 
le  Févre  l'a  fort  bien  remarqué  :  Vaijfeau  ,  qui  me 
donniez  tant  d'ennuis  iff  tant  de  craintes ,  il  ny  a  pas 
encore  longtems  ,  pendant  que  'vous  me  portiez  ,  ^  que 
njous  étiez  hatu  de  la  tempête,  l^  en  danger  d'être  pris  ; 
t5f  qui  me  donnez  aujourd'hui  tant  de  déplaijir,  à  caufe 
du  départ  de  mes  chers  amis  ,  ^  tant  d'inquiétude  ,  « 
caufe  du  danger  ou  ils  font  défaire  naufrage  ,  ou  d'être 
repris  par  'VOS  ennemis.  Sec. 

18  De/ideriuml  Le  regret  que  l'on  a  pour  les  ab- 
iens  &  pour  les  morts. 

1 9  Interfufa  nitentes  ]  Horace  joint  quelquefois  les 
prépofitions  avec  les  noms  «fe  les  verbes ,  à  la  manière 
des  Grecs.     Il  faut  féparer/?//2z  inter  nitentes. 

Nitentes  ]  Les  Cyclades  font  des  ifles  de  la  mer  E* 
gée;  elles  ont  été  ainfi  nomm.ées,  parcequ'elles  entou* 
lent  Delos.  Voyez  Dionyf  &  Mêla.  Mais  Ho- 
race parle  ici  des  Cyclades  &  des  Sporades ,  comme 
hs  Anciens  donnoient  ce  nom  de  Cyclades  aux 
H  4  cinquan- 
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cinquante-trois  ifles  de  la  mer  Egée ,  depuis  Ténédos 
jufqu'à  Crète.  Et  c'efl  répithete  même  de  nitentes 
qui  le  prouve  vifiblement.  Car  ce  font  proprement 
les  Sporades  qui  font  blanches  &  lumineufes  de  l'ar- 
gile dont  elles  font  pleines  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  De- 
nis le  Géographe  de  les  comparer  à  des  aftres.  A~ 
frès  les  Cyclades ,  dit-il ,  on  l'oit  reluire  les  Sporades , 
comme  les  aftres  dans  un  air  ferein ,  lorfque  le  <violent 
Borée  a  chajfé  les  nuages  humides. 


NOTES 


Sur    L'ODE  XIV.    L I  V.    I. 


SI  l'autorité  de  M.  Dacier  qui  entend  cette  Ode 
dans  un  fens  hiilorique  ,  après  Muret  &  le  Févre, 
avoit  pu  éblouïr  quelqu'un  ,  le  P.  S.  qui  lui  rend  le 
fens  allégorique ,  qu'on  lui  a  toujours  donné,  auroit 
bientôt  remédié  au  mal.  Il  met  la  date  de  cette  pièce 
à  Tannée  726.  pendant  laquelle  06tavien  parut  diffo- 
lé  à  fe  démettre  du  gouvernement  de  la  République. 
Cette  refoiution  priie  lur  la  f.n  de  Tannée  725.  deux 
ans  après  la  défaite  d'Antoine ,  ne  fut  communiquée 
au  Sénat  que  dans  les  premiers  jours  de  Janvier  727. 
of  lorfqu'il  avoit  été  conclu  qu  elle  n'auroit  point  lieu. 
Des  conjondures  fi  délicates  exigeoient  toute  TadrefTe 
&  tout  le  ménagement  poflîble  ,  d  un  homme  qui  étoit 
dans  la  faveur  du  maître ,  après  avoir  combatu  pour 
la  liberté.  Cell  ce  qu'Horace  a  fait  en  fe  fervaat 
d'une  allégorie ,  à  la  vérité  aflez  obfcure  pour  emba- 
raflèr  ie&  nouveaux  Interprètes ,  mais  non  pour  n'être 

pas 
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pas  entendue  par  les  Romains.  Quant  aux  preuves  de 
cette  allégorie  ,  on  peut  lire  les  Remarques  du  P.  S. 
qui  font  trop  longues  pour  trouver  place  ici.  Je  ra- 
porterai  feulement,  mais  en  abrégé,  celles  où  M. 
Dacier  eft  refuté ,  à  mefure  que  loccafion  s'en  pre- 
fentera.  Et  pour  commencer  par  l'argument ,  lerf- 
que  M.  Dacier  avance  quufie  allégorie  qui  remplit  tou- 
te une  pièce ,  ejî  un  monflre,  il  fe  trompe  manifefte- 
ment.  Car  làns  alléguer  l'Ode  fui\-ante,  Papr  quum 
traheret  &c.  comme  le  R  S.  qui  le  premier  en  a  déve- 
lopé  le  fens  figuré,  il  me  fuffija  de  dire  que  l'Ode  V. 
de  ce  Livre  ell ,  à  quatre  vers  près ,  entièrement  allé- 
gorique ou  métaphorique,  de  Taveu  même  de  M,  Da- 
cier. J'ajoute  que  celle-ci ,  qui  par  fa  beauté  a  méri- 
té que  Quintilien  la  propofat  pour  modèle  ,  feroit  fans 
l'allégorie  un  ouvrage  froid  &  puérile  ,  &:  par  confé- 
quent  indigne  d'Horace  :  ce  qu'il  feroit  fort  aile  de  dé- 
montrer. 

5  Et  malus  céleri  ijc.  ]  Le  P.  S.  détache  ce  qua- 
train du  précédent,  parceque  njides  ne  fe  peut  rapor- 
t^x2igemant  v.  6.  On  ne  voit  point  des  gémiiTemens- 
Il  met  auffi  gemunt ,  au  lieu  de  gemant ,  après  M. 
Bentlei  &  ^L  Cuningam  -,  qui  s'apuyent  de  plufieurs- 
manufcrit5  &  des  plus  anciennes  éditions.  Mais  il 
conferve  le /o^;^/  du  v.  8.  non  feulement  parcequ'il. 
peut  être  gouverné  par  ^oix ,  mais  aulîi  à  caufe  àefunt 
du  V.  9.  près  duquel /)c^it/ï^  feroit  un  mauvais  effet. 

7  Carin^l  M.  Bentlei  Se  AL  Dacier  s'embarafient 
ici  de  bien  peu  de  chofe.  Les  Poëtes  cm  été  de  tout 
tems  en  polTelTion  d'employer  le  pluriel  pour  le  fmgu- 
lier,  ou  le  fmgulier  pour  le  pluriel.  La  Baleine  &  le 
Centaure  ,  dont  parle  Virgile ,  étaient  deux  bâtimens 
diilingués  ,  qui  avoient  chacun  un  front  Se  une  quille  ;: 
cependant  le  Poète  fe  fert  à^  front ibus  au  pluriel ,  & 
de  carinâ  au  ficgulier:. 

-  -  -  t^unc  una  amhce  junBifque  fcruntur 
Frontihus ,  Cif    lûngâ  Julca-nt  ^aa.ia  Jalja  carinâ, 

Alais  qi#i.nd  même-  il  faudroit  entendre  ici:  plufieun? 
H  s-  vait- 
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vaifleaux  au  lieu  d'un  ,  cela  ne  détruiroit  pas  le  fîftê- 
me  allégorique,  dit  le  P.  S.  &  voici  comment.  Ho» 
race  dit  au  vaiffeau  :  Ton  mat  eft  déjà  rompu  ;  tes  'ver- 
gues plient  fous  P  effort  des  l'ents  ,  dff  la  furie  des  flots 
efl  telle  que  tous  <vaiffeaux  dépourn)us  de  cables  comme 
toi  ne  fauroient y  reftfer.  Cette  explication,  ajoute  le 
P.  S.  peut  fort  bien  convenir  dans  le  fens  figuré  à  la 
République,  qui  étoit  fi  délabrée  par  les  guerres  civi- 
les, que  nulle  République  dans  le  même  état  n'eût 
pu  fe  foutenir. 

10  Non  DU']  La  force  de  Tallégorie  a  entraîné  ici 
M.  Dacier  lui-même  :  il  ne  faut  pour  en  être  convain- 
cu que  lire  fa  Remarque  fur  cet  endroit.  Mais  fon  ex- 
plication a  toute  une  autre  force  dans  le  fillême  du  P. 
S.  On  n'a  qu'à  voir  dans  Dion  la  harangue  que  Mé- 
cène fit  en  725.  fur  le  delTein  d'Oftavien.  L'allégorie 
d'un  vaiffeau  à  la  République  y  eft  fi  détaillée ,  Se  el- 
le a  tant  de  conformité  avec  cette  Ode ,  qu'on  diroit 
que  le  Poète  auroit  pris  à  tâche  de  la  fuivre  de  point 
en  point ,  pour  faire  par  là  fa  cour  à  fon  illuftre  pa- 
tron, comme  M.  Maffon  la  remarqué. 

1 1  Pontica]  J'ajouterai  ici  à  ce  que  dit  le  P.  S.  au- 
quel je  renvoyé ,  que  M.  Dacier ,  après  le^  autres  par- 
ti fans  du  fens  propre  &  naturel ,  exige  d'Horace  une 
exadtitude  géométrique ,  à  laquelle  un  grand  Poëte  ne 
s'affujettit  pas  toujours ,  comme  ce  favant  Commenta- 
teur en  convient  lui-même ,  dans  fes  Remarques  fur 
decertantem  Jquilonihus^  Se  fur  Adri^  de  l'Ode  III.  de 
ce  Livre.  On  trouve  dans  Virgile  une  infinité  d'ex- 
emples de  ces  épithetes ,  vagues  à  la  vérité  ,  mais  qui, 
font  un  bel  eifet  en  Latin.  Horace  même  en  fournit 
ailez  d'exemples  ;  &  fans  aller  plus  loin  nous  avons 
déjà  vu  ,  Ode  L  trabe  Cypriâ,  pour  toutes  fortes  de 
vaiiTeaux,  Se  Myrtoum  mare  y  pour  quelque  mer 
que  ce  foit. 

1 4  Fiais  puppious]  Le  luxe  &  la  fomptuofité ,  dit 
le  P,  S.  font  dans  un  Etat  ce  que  font  dans  un  vaiffeau 
les  peintures  &  les  itatues  dont  il  eft  décoré.  Ces  vains 
prnemens  raiTurent  auffi  peu  un  Etat  menacé  de  la 
guerre ,.  qu'un  vailTeau  menacé  de  la  tempête. 

17  Nupsr 
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1 7  Nupcr  folicitum  ]  La  feule  véritable  opofitfon 
qui  fe  trouve  ici ,  favoir  entre  nuper  8c  mmc  ,  rubfifte 
avec  Tallégorie.  Dans  le  parti  de  Brutus  ,  Horace 
foufFroit  pour  la  République  une  inquiétude  accompa- 
gnée à.^ennmy  folicitum  ttedium  :  dans  celui  d"Odavien, 
il  reflentoit  la  même  inquiétude ,  cura  ,  mais  mêlée 
du  regret  de  la  félicité  dont  elle  étoit  fur  le  point  d'ê- 
tre privée  en  perdant  Odlavien  ;  defiderium.  On  peut 
voir  cette  explication  plus  en  détail  dans  le  P.  S, 

1  g  Nitentes  Cyc/adas]  Le  Poète  foutient  rallégorle 
Jufqu'au  bout ,  &  fous  l'idée  d'une  mer  orageufe ,  telle 
que  l'ell  cette  partie  de  la  Méditerranée  où  font  les 
Cyclades ,  il  détourne  la  République  de  la  guerre  ci- 
vile que  l'abdication  d'06lavien  devoit  faire  apréhea- 
der.  Nitentes  eft  ici  pour  quam^is  nitentes  :  ce  qui 
figure  à  merveille  les  efperances  flateufes  dont  le» 
Grands  pou  voient  fc  laiflèr  éblouir. 
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O    D    E    XV. 

"p  A  s  T  o  n  çuum  traheret  per  fréta  navihits 
J-    Idisis  Hele?ien  perfidus  hofpitam^ 
higrato  ceîeres  obruit  otio 

Vent  os,  ut  cane  r  et  fera 
Neî^eus  fata,     Malâ  du  ci  s  avî  domum,  5 

^am  miilto  repetet  Gracia  milite^ 
Ccnjuraîa  tuas  ruinpere  nuptiaSy 

Et  regnum  Priami  vêtus. 
Eh  eu  quant  US  equis,  quantus  adejî  vïrïs 
Sudor  /  quanta  moves  funera  Dardants-         tt> 
Genti  !  Jam  gakam  P  allas  i^  cegida 

Currufque  if^  rabiem  parais 
Nequicquam,  Fenerîs  prafdio  ferox  y 
Pecfes  cafariem  :  grataque  feminis 
hnhclli  citharâ  carmina  divides.  ^5; 

Nequicquam  thalamo  graves 
Hafas,  ^  calami  fplcula  Gnojfà 
Vïtahis^  fîrepitumquey  ^  celerem  fequi 

AjSr 
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ODE      XV. 

QU  A  N  D  le  perfide  berger  trainoit  partout 
-avec  lui  »  fur  fes  vaiflèaux  Hélène  qui  Ta- 
voit  reçu  dans  Ton  palais,  Nerée  impofa  un 
dur  filence  aux  vents  pour  lui  ^  prédire  les  mal- 
heurs qui  lui  dévoient  arriver.  Tu  menés  chez 
toi  fous  de  malheureux  aufpices  celle  que  toute 
la  Grèce  ira  redemander  avec  une  puiflante 
^rmée,  qui  aura  juré  de  rompre  ton  mariage  y 
Si  de  ruiner  l'ancien  Royaume  de  Priam.  Hé- 
las !  quelle  fatigue  &  quelle  fueur  pour  les  hom- 
mes &  pour  les  chevaux  !  que  tu  vas  caufer  de 
funérailles  à  ta  nation  !  Déjà  Pallas  prépare 
fon  char  ;  elle  prépare  fon  égide,  fon  cafque, 
elle  excite  déjà  toute  fa  rage.  C'eft  en  vain 
que  t'apuyant  fur  la  protection  de  Vénus,  tu 
peigneras  tes  longs  cheveux  :  ^  en  vain  tu  t'a- 
muferas  à  divertir  les  Dames  avec  ta  lire, 
dont  le  fon  n*eft  propre  qu'aux  pièces  tendres 
&  amoureufes.  C'eft  en  vain  que  tu  te  cache- 
ras dans  ton  palais^  pour  te  mettre  à  couvert 
des  piques  &  des  javelots  ^  de  Crète ,  pour 
éviter  le  bruit  confus  des  combats,  k  pour  te 

dero- 

^  Sur  Ces  ^vaîlfeaitx  du  mont  Icfa. 

Chanter. 
c  En  <vain  partageras-tu  aux  Dames  les  belles  pièce 3 
dston  lut)  qui  neji  poi?it  propre  aux  airs  de  giiSrrç.^ 
*  De  Gnojfi.  Il  7 


i!?2         ODE    XV.    L  I  B.    I. 

Ajacem  \  tamen^  heu^  férus  adulteros 

Crines  pulvere  collines,  ^^ 

Non  Laërùaden^  exitium  tua 
Qentîs^  ?îon  Pylium  Nejîora  refpids  P 
Urgent  impavîdi  te  Sala?nmus 

Teucerque^  &  Sthenelus,  fciens 
Fugncs  :  five  opus  ejî  imper it are  equis^  2  j 

Non  auriga  piger.     Merionem  quoqut 
No/ces  :  ecce  furit  te  reperire  atroa 

Tydeides  melior  pâtre, 
^em  tu^  cervus  uti  vallis  in  altéra 
Vifum  parte  lupum  granimis  immemoVy         30 
Sublimi  fugies  mollis  anhelitu^ 

Non  hoc  pollicitus  tua^ 
Iracunda  diem  proferet  Ilio^ 
Matronifqiie  Fhrygim  claffis  Achillei. 
Pojî  certas  kyemes  uret  Achaicus  35 

Ignis  Iliacas  domos. 


W  "^  '$ 
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dérober  aux  pourfuites  du  léger  Ajax.  Adul- 
tère, il  faut  enfin  que  tu  fouilles  tes  cheveux 
dans  la  poufiîcre.  Ne  vois-tu  pas  le  fils  de 
Laërtc,  Vlyjje^  le  deftrudteur  de  ton  pays  ?  Ne 
Yois-tu  pas  Neftor  ?  L'intrépide  Teucer  de  Sa» 
lamine  te  fuit  de  près,  avec  Sthénelus  égale- 
ment adroit  à  combatre  ou  à  conduire  lui-mê- 
me le  char,  &  à  rendre  obéïlîàns  les  courfiers 
les  plus  indociles.  Tu  connoitras  auffi  Merion. 
Voilà  le  fils  de  Tydée,  le  fier  Diomede,  qui 
plus  vaillant  que  fon  père  brûle  d'envie  de  te 
rencontrer.  Contre  les  belles  promeiîès  que  tu 
auras  faites  à  ta  Dame,  tu  fuiras  lâchement  de- 
vant lui  à  perte  d'haleine,  comme  un  cerf  qui 
abandonne  fes  pâturages,  &  qui  fuit  le  loup 
qu'il  aperçoit  de  l'autre  côté  du  valon.  «  l^ 
colère  d'Achille  donnera  quelque  délai  à  Troye 
h  aux  Dames  Phrygiennes  ;  mais  après  un  cer- 
tain nombre  ^  d'années  le  feu  des  Grecs  dévo- 
rera its  palais. 

«  La  colère  de  îa  fiote  d' Achille, 
î  D'hivers, 


m 
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JiûSgM  h^^&  {^'^ÇiP^'^'^M  h^iPf^iÛA    Mf?-g}2A 
vttggtj?  W§:s^  W^W^  vt^lS?^  Wgg^v 

REMARQUES 

Sur     l'  O  D  e     XV. 


HORACE  fe  divertit  ici  à  faire  prophétifer 
Nerée  fur  la  ruïne  de  Troye  ,  8c  ne  fonge  point 
du  tout  à  inftruire  par  là  Tes  citoyens ,  comme  quel- 
ques Interprètes  l'ont  cru.  Il  n'y  a  rien  dans  FOde 
qui  puiiTe  faire  deviner  en  quel  tems  elle  fut  faite. 
Mais  par  toute  la  difpofition  de  cette  pièce ,  &  par  cet 
efprit  po: tique  que  Ion  y  voit  éclater  partout,  je  crois 
que  Ion  peut  conjedurer  qu'Horace  n'étoit  pas  alors 
Tort  jeune. 

1  Pajior]  Il  faut  traduire  le  berger.  Se  non  pas  a?/ 
berger.  La  raifbn  de  cela  eft  que  les  Grecs  &  les  La- 
tins defignoient  ainfi  Paris ,  pajîor  ,  o  ^oy/.oh^. 

Traheret]  Ce  mot  exprime  fort  bien  les  tours  &  dé- 
tours que  Paris  fat  obligé  de  prendre ,  de  peur  d'hê- 
tre pourfuivi  ;  car  il  alla  en  Phénicie  ,  &  de  là  en 
Egypte ,  ScQ. 

Na-vibus  Id^:i\  Car  le  bois  des  vaiflêaux  de  Paris 
avoit  été  pris  fur  le  mont  Ida  près  de  Troye. 

2  Ho/pitarfi]  Paris  logeoit  dans  le  palais  d'Kelene. 
Hofpes  fe  dit  également  de  celui  qui  loge  &  de  celui 
qui  eft  logé ,  comme  notre  mot  François  hôte. 

3  Ingraîo  celer  es  obruit  otio  ventos  ]  Ce  païTage  ell 
aflez  difficile  ;  car  Nerée  n'étoit  pas  le  maître  des 
vents  pour  leur  commander  avec  tant  d'empire.  Ce 
n'eft  pas  auffi  ce  qu'Horace  a  entendu  ;  n^ais  comme  le 
favant  Heinfius  l'a  remarqué  ^  il  a  fuivi  la  coutume- 
des  Poètes  qui  touc  d  i.n  coup  font  faire  filence  à. 
toute  la  Nature  ,  lorfqu'un  Dieu  va  parler.  Calli- 
loaque; 
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La  77ïcr  fait  fihnce  îorfqu  Apollon  parle. 

Un  ancien  Poëte  a  voit  dit  de  la  même  manière  paufa, 
ce  qu'Horace  a  dit  otiuin  : 

Mundus  cœli  'v  afin  s  confiîtit  filent  îo. 

Et  Neptu7ius  f^'~jus  wndis  afperis  paufam  dédit: 
Soi  equis  iter   reprejjit  ungulis  njolantibus  : 
Co7iJlitere  amnes  perennes ,  arbores  <vento  <vaca7it . 

Tout  d^un  \oup  la  t'ajîe  machine  du  ciel  s'' arrêta.  Le 
grand  Neptune  fit  faire  filence  aux  flots  impétueux',  le 
Soleil  retint  fis  fiers  che<vaux  :  les  rinjieres  cefierent  de 
couler  y  ^  les  arbres  ne  furent  plus  agités  des  njents. 

Et  c'eft  fur  cela  que  Virgile  s  ell  joué  fort  plaifam- 
ment ,  lorfqu'il  a  dit  à  un  berger ,  comme  s'il  parloit 
à  un  Dieu  : 

Et  nunc ,  ecce  tihi  firatum  filet  aquor,  ^  omneSt 
Afpice ,  ^entofi  ceciderunt   mur  mûri  s  aura. 

Voyez  comme  pour  'vous  e?ite?idre  la  mer  fait  filence ,  àf 
comrne  tous  les  murmures  des  njents  ont  ceffé. 

C'eil  par  cette  raifon  qu'Horace  apelle  ailleurs  ce  fi- 
lence ,  un  filence  facré.  Horace  donc  pour  dire,  que 
les  'vents  fi  turent  pour  laifi'er  parler  Nerée  ,  dit  par  un 
tour  très  poétique  ,  que  Nerée  impofa  un  dur  filence 
aux  <vents  ,  pour  faire  fa  prophétie. 

5  Nereus]  *F'ûs  de  TOcéan  &  de  la  Terre.*  Quel- 
ques Interprètes  ont  cru  qu'Horace  avoit  écrit  Pro- 
teus  ',  parccqae  Paris  aborda  chez  lui  en  Egypte  :  mais 
il  ne  faut  rien  changer.  Horace  a  choifi  Nerée ,  par- 
ceqae  c  étoit  un  Dieu  plus  ancien  que  Protée,  &  que 
par  conséquent  il  étoit  plus  infiruit  &  que  fes  prédic- 
tions étoient  plus  fàres ,  plus  certaines  &  avoient  plus 
d'autorité  ;  car  Nerée  étoit  elUmé  fort  véritable  &  fort 

ennemi 
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ennemi  du  menfonge ,  comme  Hefiode  a  dit  de  lui  : 
V  Océan  engendra  herée  qui  fuit  le  menfonge  ^  i^  qui 
aime  la  ^jerité. 

Mald  ducis  an:i  ]  C  eit  une  métaphore  prife  de  la 
coutume  des  Grecs  &  des  Romains ,  qui  par  le  vol 
des  oiieaux,  jugeoient  du  boniieur  ou  du  malheur  de 
leurs  entrepriifes.  Voyez  TOde  III.  du  Livre  III. 
l'Ode  VI.  du  Livre  IV.  &  l'Ode  X.  du  Livre  V.  Au 
relie  ,  il  faut  bien  prendre  garde  ici  à  la  tranfition  que 
fait  Horace ,  en  quitant  tout  d'un  coup  la  narration 
pour  faire  parler  Nerée.  Car  fon  difcours  auroit  lan- 
gui ,  s'il  avoit  ajouté  :  //  dit  donc.  Voyez  le  Chapi- 
tre XXIII.  de  Longin. 

7  Conjurata  ]  Après  Tenlevement  d'Helene  les 
Princes  de  Grèce  s'afTemblerent  enAulide,  abjurè- 
rent là  enfemble  de  venger  Ménelas. 

Nuptias']  thiptia  &  nubere  font  des  mots  mitoyens, 
ou  équivoques ,  qui  font  employés  pour  l'adultère  , 
comme  pour  le  mariage  légitime. 

8  Reg?iuf?i  Priami  ^cetus\  Le  Royaume  de  Priant» 
ne  dura  pourtant  gueres  plus  de  deux  cents  ans.  Car 
ceux  qui  font  vivre  Dardanus  du  tems  de  Moïfe , 
peuvent  bien  s'être  trompés.  A  leur  compte  ,  on 
troiveroit  près  de  trois  cents  années. 

9  Eheu'l  Ce  vers  eil  imité  d'un  paffage  d'Homère, 
Iliade  IL  oii  Agamemnon  ,  après  avoir  dit  qu'il  veut 
que  l'on  combate  tout  le  jour  ,  fans  aucun  relâche,  af- 
iure  que  Ton  fjera  fous  les  boucliers ,  que  les  mains 
feront  fatiguées  du  poids  des  lances ,  &  que  les  che- 
vaux fceronc  de  traîner  fi  longtems  les  chars. 

10  Dardante  Genti  ]  Les  Troyens  étoient  apellés 
Dardanicu: ,  à  caufe  de  Dardanus  qui  bâtit  la  ville  de 
Dardania.  Dardanus  efl  pour  Trojanus ,  comme  Ro- 
mulus  pour  Romanus 

1 1  Jam  galeam  P allas]  Cet  enthoufiafme  efl  ad- 
mirable. Pour  marquer  que  tout  ceci  arrivera  bien- 
tôt ,  il  dit  qu'il  voit  déjà  Pallas  qui  prépare  toutes  fes 
armes ,  qui  excite  fa  rage  ,  &c.  &  toute  cette  defcrip- 
tion  efl  prife  du  V.  de  1  Iliade,  où  Homerç  décrit  le 
cafque ,  l'égide ,  &  le  char  de  Pallas. 
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P allas  ]  La  DéefTe  de  la  guerre.  Horace  la  nom- 
me plutôt  que  Mars ,  parcequ'ellefavorifoit  les  Grecs, 
au  lieu  que  Aiars  favoriibit  les   Troyens. 

jEgida  ]  L  égide  étoit  une  cuirafîe.  Mais  ce  nom 
Jie  lui  efl  donné  que  lorfque  les  Dieux  en  font  cou- 
verts ;  car  lorfqu'elle  eft  à  i'ulage  des  hommes,  com- 
me dans  les  anciennes  Hatues  des  Empereurs ,  elle  eft 
apellée  fimplement  lorica.  L'égide  fe  prend  auffi  quel- 
quefois pour  le  bouclier  des  Dieux.  Homère  dit  que 
cette  égide  avoit  des  hoapes  de  frange  au  bas ,  que  le 
terreur  étoit  tout  autour  avec  la  contention ,  &  le  bruit 
confus  des  combatans ,  &  que  la  tête  de  la  Gorgone  9 
ce  terrible  momire,  étoit  au  milieu. 

I  2  Currufque]  Voyez  la  deJcription  de  ce  char  de 
Pallas  dans  le  V.  Liv.  de  Tlliade,  vers  722. 

1 3  Venerîs  fr^fidio  ferox  ]  Ces  trois  vers  font  en- 
core imités  du  III.  Liv.  de  llliade,  oîj  Hedor  dit  à 
Paris:  Ta  lire,  ta  che'velure ,  ta  beauté,  l^  toutes  les. 
Ja<veurs  de  Vénus  ,  tout  cela  îc  ferait  inutile  ,  fi  tu  en- 
trais en  lice  contre  Ménelas. 

15  Carmina  di'vides]  Cette 'façon  de  parler  a 
feit  de  la  peine  aux  Interprètes.  Je  ne  fuis  point  con- 
tent de  ce  qu'ils  ont  dit  ;  &  je  crois  que  di-videre  car>- 
mina  femi?:is  n  eft  autre  chofe  que  jouer  du  lut  pour 
les  Dames ,  tantôt  pour  l'une  ,  tantôt  pour  l'autre  , 
leur  chanter  &  leur  jouer  à  chacune  des  airs  tendres 
&  amoureux  ,  comme  il  a  dit  ailleurs,  di-jîdere ofculch 
ami  ci  s ,  baiiér  fes  amis  l'un  après  1  autre  ,  leur  parta» 
ger  des  bai/ers. 

1 6  Nequicquam  thalamo'\  Il  faut  joindre  ce  thalamo 
avec  'vitabts.  Horace  fait  ici  allufion  à  ce  qui  fe  paffa 
dans  le  combat  de  Paris  &  de  Ménelas  ;  car  comme 
Paris  étoit  prefque  vaincu  ,  Vénus  Tenleva  &  le  porta 
dans  une  chambre  parfumée. 

1 7  Et  calami  jpicula  Gnojfii  ]  Les  flèches  d'Ido- 
ménée  qui  étoit  de  Crète.  Car  Horace  dit  Gnoffii  , 
pour  Cretici ,  commue  Virgile  fpicula  Cydonia,  pour 
Cretica  ,  parceque  GnofTus  &  Cydon  étoient  des  vil- 
les célèbres  de  Crète  où  étoient  les  meilleures  can- 
nes pour  les  flèches.     Le  mot  de  GaoJ/e  me  fait  fou- 

venk 
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venir  de  la  remarque  de  Monfieur  Chevreau ,  qui 
dans  fes  Commentaires  fur  Pétrone  dit  que  Minerve 
n'a  pas  été  nommée  Tritogéniey  pour  eue  née  à  la  ibur- 
ce  du  Triton  en  Crète ,  comme  le  veut  Diodore  de 
Sicile  :  ni  de  la  tête  de  Jupiter ,  comme  le  témoi- 
gnent piulleurs  Auteurs  ;  mais  parcequ'elle  naquit  à 
GnoiTe ,  félon  la  remarque  de  Solin ,  &queGRolîè, 
comme  on  le  peut  voir  dans  Hefychius ,  a  eu  le  nom 
de  Tjitta.  Cette  remarque  m'a  paru  fi  nouvelle  & 
fijuile,  que  je  n'ai  pu  laiiTer  perdre  cette  occafion 
de  la  donner  au  Public  ,  &  d'en  enrichir  ces  commen- 
taires. 

1 8  Strepitiinique  ]  C'eft  ce  qu'Homère  apelle 
i«;tw  5  Àvrn  ,  ie  tumulte  ,  ou  le  bruit  confus  des 
combats. 

Celer em  fequi  Ajacem  ]  Homère  apelle  toujours 
Ajax,  le /ils  de  Telamon  ,  TctyCv  y  'vite  ,  léger  à 
ia  courfe. 

!9  Jdidteros  crines'\  Servius  a  écrit  que  de  fon 
tem.s  pour  dire  un  adultère,  on  difoit  F  arts  ,  comme 
pour  dire  un  homme  vaillant ,  on  difoit  Achille. 
Horace  a  dit  ,  les  che^veux  adultères  de  Paris  ,  pour 
les  cheveî{x  de  Paris  adultère.  Les  Grecs  &  les  La- 
tins fe  fervent  heureufement  de  ces  façons  de  parler  , 
que  nous  n'oferions  imiter  dans  notre  langue. 

21  Exitum  tua  gentis^  UlylTe  fut  caufe  delà 
ruïne  de  Troye  ,  parcequ'il  y  mena  Achille ,  qu'il 
enleva  le  Palladium  ,  &  qu'il  tua  Dolon  &  Rhefus. 

2  2  Non  Pylium  Nejlora']  Nellor  qui  par  fes  con- 
feils  ne  contribua  pas  peu  à  la  prife  de  Troye  :  il  étoit 
né  à  Pylos  ville  du  Peloponefe ,  près  du  fleuve  Ama- 
thus  en  Arcadie. 

23  Salaminius  Teucer]  Teucer  fils  de  Telamon.  Il 
étoit  de  rifle  de  Salamine  ,  aujourd'hui  Coluri,  au-def- 
fus  du  Peloponefe  ,  dans  le  golphe  Saronique. 

24  Sthenelus]  Fils  de  Capanée.  11  fut  com- 
pagnon de  Diomede  ,  qui  avoit  tant  de  confiance  en 
lui,  qu'il  dit  un  jour  que  fi  tous  les  Grecs  quitoient 
le  fiége  de  Troye  ,  il  y  demeurer  oit  feul  avec  Sthéne^ 
lus  jufques  à  ce  que  la  ville  fût  prife. 

Sciem 
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Sciens  pugn^e  ]  C'eft  une  phraiè  d'Homère,  pour 
dire  'vail/ant. 

26  Non  auriga  figer  ]  Il  y  avoit  deux  hommes  fur 
chaque  chariot  :  1  un  tenoit  les  rênes  ;  &  l'autre  com- 
batoit.  Le  premier  s  apeiloit  auriga ,  eniochos ,  èc 
l'autre  parabates.  Horace  dit  donc  que  Sthénelus 
étoit  également  propre  à  ces  deux  emplois ,  ou  de 
combatre  ou  de  conduire  le  char. 

Meriotiem  ]   Ecuyer  de  Diomede.    Voyez   TOde 

27  Tiirit  te  reperire ]  Ceft  une  belle  phrafe  Gre- 
que.  Il  lèmble  qu  Horace  Tait  imitée  d'Euripide , 
qui  a  dit  d'Etéocle  &  de  Polynice. 

Turentes  aîter  in  alterum  hafiam  mittere. 

Ils  fouhaitoient  a'vec  une  pajjlon  enragée  de  fe  percer  de 
leurs  piques. 

28  Melior  pâtre"]  Sthénelus  dit  dans  Homère  en 
parlant  de  Diomede  &  de  lui  :  Nous  tious  ^oantons  d'ê- 
tre beaucoup  meilleurs  que  nos  pères.  J'ai  confervé  ce 
mot  meilleurs,  pour  mieux  faire  fentir  l'expreffon  Gre- 
que  '3  meilleur,  pour  plus  caillant.  Et  nous  donnons 
encore  dans  notre  langue  la  même  force  à  ce  terme. 
Car  nous  difons  des  troupes,  qu'elles  font  bonnes,  pour 
dire  qu'elles  ibnt  braves ,  qu'elles  fervent  bien  ;  & 
quelles  font  meilleures  que  d'autres,  pour  dire  qu'el- 
les font  plus  vaillantes ,  &c. 

31  Sublimi  anheUtiî\  Scaliger  a  écrit  que  dans  tout 
Galien ,  il  n'a  pu  trouver  ce  que  c'eil  que  fublimis 
anhelitus.  Il  ell  pourtant  vrai ,  comme  Heinfius  la 
fort  bien  prouvé,  que  ce  mot  fe  trouve  plus  d'une 
fois  dans  Hipocrate  &  dans  Galien.  Car  Jublimis  an- 
helitus  y  ïiGÙ.  autre  "  chofe  au  pied  de  la  lettre  que 
pneuma  meîeoron ,  orthopnoia  :  lorfque  le  poulmon 
étant  bouché,  comme  il  arrive  à  ceux  qui  courent  a- 
vec  trop  de  vitefTe,  tout  le  thorax  s'élève,  le  dia- 
phragme Se  les  mufcles  s'étendent ,  &  en  fe  dilatant, 
ils  font  effort  pour  pouffer  dehors  la  refpiration. 

32  Non 
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32  Non  hoc  follicitus  tu(s\  Dans  Homère,  Iliad  III. 
Hélène  dit  à  Paris  qui  avoit  été  vaincu  par  Ménelas  : 
Vous  l'ous  'vantiez  aupara'vant  d' être  plus  fort  que  Mé- 
fie las. 

Tua  ]  A  la  'votrâj  pour  dire  à  ^votre  Dame,  à 
wotre  maitrejfe.  Cela  eft  remarquable,  car  les  pro- 
noms poffeflifs  mis  feuls  fans  le  nom  ou  la  qualité  de  la 
perfonne  à  qui  on  les  aplique,  font  rares;  &  je  ne  fais 
il  on  en  trouveroit  des  exemples  dans  ks  Anciens.  Je 
n'en  trouve  qu'un  tout  femblable  ;  c'ell  dans  TibuUe, 
Livre  IV.  Eleg.  VII. 

Non  egojignatis  quîdquam  mandare  tabellis. 
Ne  légat  id  nemo,  quam  meus  ante,  'velim. 

Voilà  meus,  le  mien,  pour  mon  amant,  celui  que  j'ai- 
me. 

33  Iracunda  diem'\  La  colère  d'Achille  fut  caufê 
que  la  guerre  de  Troye  dura  dix  ans.  Mais  je  ne  fais 
fi  Horace  n  efl  point  un  peu  trop  hardi,  de  dire  de  la 
flote  ce  qui  ne  doit  être  dit  que  du  feul  Achille.  Tout 
ce  que  Ion  peut  dire  pour  excufer  cette  expreffion, 
c'eft  que  les  troupes  d'Achille  ne  combatant  point, 
elles  fembloient  être  animées  de  la  même  colère,  & 
être  auffi  caufeen  partie  du  délai  qu'eurent  les  Troyens. 

NOTES 

Sur   L'ODE  XV.    L  i  v.  I. 

LE  P.  Sanadon,  qui  fixe  cette  Ode  à  la  fin  de  722. 
la  regarde  comme  un  avis  que  le  Poète  donne  a 
Antoine,  par  l'exemple  de  Paris,  de  fe  détacher  de 
Cléopatre,  &  d'éviter  la  guerre  civile.  Il  s'apuye  de 
Tautorité  de  Torrentius,  qui  aflure  qu'un  des  plus 
anciens  &  des  plus  excellens  manufcrits  qu'il  ait  vus, 
optimus^sc  'vetupjjimus,  donne  pour  titre  à  cette  Ode, 

ad 
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md  Alexa7îdrum  Paridem ,  fub  cujus  perfonâ  exponiû 
imminentia  bella.  Le  même  ménagement  &  la  même 
adreile,  qu'Horace  a  employés  dans  l'Ode  précédente, 
éîoient  nécelTaires  ici,  &  il  ne  faut  pas  alléguer  contre 
ce  fcntiment  l'Ode  Ibis  Libumis,  où  il  parle  ouverte- 
ment ;  car  il  y  a  une  différence  eflencielle  à  faire  en- 
tre ces  deux  pièces.  Celle-ci  étoit  faite  pour  le  Po^ 
blic,  &  celle-là  pour  un  ami  intime  Se  pour  un  protec- 
teur. Voilà  donc  encore  un  ouvrage,  qui  fembloit 
n'être  que  le  frivole  amufement  d'un  Poète  defoeuvré, 
£c  qui  entre  les  mains  du  P.  S.  devient  excellent  pour 
l'invention,  comme  pour  1  exécution. 

1  Pajîor']  La  julkffe  de  l'allufion  paroît  dès  le  pre- 
mier mot.  Antoine  fut  du  nombre  des Luperquesjc'eft- 
à-dire.  Prêtre  du  Dieu  des  bergers. 

2  Perfidus\  Ce  trait  convient  parfaitement  à  An- 
toine, qui  avoit  retiré  la  foi  qu'il  a  voit  engagée  à  Oc- 
tavie,  pour  donner  la  main  à  une  Reine  étrangère. 

3  Ingrato]  Ce  mot  fe  raporte  à  Paris,  &  non  aux 
vents. 

5  Ducis  domum  ]  Antoine  menoit  Cléopatre  â 
Rome,  comme  Paris  menoit  Hélène  à  Troye. 

13  Veneris  prtsjidio]  La  Cour  de  Cléopatre  étoit 
îe  féjour  de  la  moleffe  &  de  la  volupté,  où  Antoine 
fe  plongeoit  dans  les  plus  infâmes  débauches. 

1 1  Ajacem^  ^c.  ]  Les  Princes  Grecs,  qui  font  ici 
nommés,  reprefentent  Odavien  &  les  premiers  Chefs 
de  fon  armée  :  Agrippa,  Mécène,  Mcifala,  Aruntius, 
&c. 

33  Iracunda  clajjîs  Achillei]  C'ell  Pollion  qui  eft 
ici  defigné  fous  le  nom  d'Achille.  Voy.  la  Note  fur  le 
V.  5.  de  iOde  VL  de  ce  Livre. 

36  Iliacas]  Le  P.  S.  lit,  après  M.  Cuningam,  Per- 
gameûSy  que  Lorit  de  Claris  &  Pulman  ont  trouvé  dans 
des  manufcrits  très  anciens.  Ilio  qui  efl  deux  vers 
plus  haut,  fembloit  demander  cette  corredion.  11  a  mis 
aufli  V.  35.  AchàiuSf  çomv  Acbaicus. 
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AD     TYNDARIDEM. 

ODE      XVI. 

O    Maire  puîchrâ  filia  pulchrior^ 
^lem  crïmïnojn  cunqiie  voles  modum 
Pones  ïûînbis^  five  f.ammâ^ 
Sive  mari  libet  Adriano, 
Non  Dindymeney  non  adytis  quatit  5 

Mentem  facerdotum  încola  PythiuSy 
Non  Liber  aquè  :  non  acuta 
Sic  ge  minant  Corybantes  ara  y 
Trijles  ut  ira  :  quas   neque  Noricus 
Deterret  enjis^  nec  mare  naufragum^  iç 

Nec  favus  ignis,  nec  tremend» 
Jupiter  ipfe  ruens  tumulîu, 
Fertur  Prometheui  addere  princîpi 
Lifno  coa51us  particulam  ujidique 

Defe^am^  ^  infani  konis  15 

Vim  Jlomacho  appofuijje  nojïro. 
Ira  Thyejîen  exitio  gravi 
Str avère:  ^  altis  urbibus  ultima 
Stetere  caufcs  ciir  périrent 

Funditus^  imprimer  et  que  mûris        2© 
Hojlile  aratrum  exercitus  infolens, 
Vompefce  mentem  :  me  quoque  pecîoris 
Tentavit  in  àulci  juventâ 
Fervor^  ^  in  celeres  ïambes 
Mifit  furentem  :  nunc  ego  mitibus-  2^ 

Mutare  quaro  trijiia^  dum  mihi 
Fias  recantatis  arnica 
OpprobriiSy  animumque  reddas» 
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A      TYNDARIS. 

O    D     h      XVi. 

BEllE  Tyndaris,  qui  pouvez  feule  rem- 
porter le  prix  de  la  beauté'  fur  votre  char- 
mante mère,  vous  punirez  comme  il  vous  plai- 
ra mes  ^  vers  fatiriques,  Ibit  que  vous  vouliez 
les  jetter  dans  l'eau,  ou  les  condamner  au  t'eu. 
Mais  Jbuvenez-vous,  je  vous  prie^  que  ni  Cy- 
bele ,  ni  Apollon ,  ni  Bacchus  n'agitent  point 
avec  tant  de  violence  l'elprit  de  leurs  Prêtres, 
lorlqu'ils  les  ont  faifis,  &  que  les  Corybantes 
ne  bâtent  point  leurs  cimbales  avec  tant  de 
fureur,  que  la  colère  qui  ne  s'e'pouvante  ni  du 
fer,  ni  de  la  mer,  ni  du  feu,  ni  de.  Jupiter 
même,  quand  il  defcend  armé  de  fes  tonnerres 
h  de  fes  foudres.  On  dit  que  Prométhée,  après 
avoir  paitri  la  matière  dont  il  nous  forma,  fut 
obligé  d'y  ajouter  des  qualités  qu'il  prit  de  cha- 
que animal,  &  qu'il  mit  dans  notre  coeur  la 
furie  du  lion.  C'eil  la  colère  qui  a  plongé  Thy- 
efte  dans  des  malheurs  épouvantables.  C'eft  elle 
qui  a  renverfé  les  plus  grandes  villes,  &  qui  a 
fait  que  des  armées  infolentes  ont  trainé  la  ch2- 
rue  fur  les  ruïnes  de  leurs  murailles.  Retenez 
donc  votre  refTentiment.  Je  me  fuis  lailîé  em- 
'  porter  comme  les  autres  aux  bouillons  de  ma 
jeunefle,  ^  dafis  les  accès  de  cette  fureur^  j'ai 
/ait  ces  malheureux  vers  qui  m'attirent  votre 
colère.  Mais  aujourd'hui,  belle  Tyndaris,  je 
ne  cherche  qu'à  changer  en  douceur  cette  a- 
mertume,  h-i  à  faire  par  mes  foumilTions  qu'a- 
près que  j'aurai  réparé  l'injure  que  vous  avez 
reçue,  vous  vouliez  bien  être  de  mes  amies,  5ç 
ne  me  défendre  pas  d'efperer. 

^  ïambes. 

Tom.  L  l  RE- 
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REMARQUES 

Sur     l'O  D  e    XVI. 

DAns  tout  ce  qui  nous  refte  d'Horace  ,  nous  ne 
trouvons  rien  qui  puifTe  nous  aprendre  le  véri- 
table iîiiet  de  cette  Ode ,  où  le  Poète  demande  pardon 
de  certains  vers  qu'il  avoit  faits  étant  jeune ,  &  qui  ne 
font  point  venus  jufqu'à  nous.  Mais  voici  une  conjec- 
ture fort  vrailemblable  ,  fondée  fur  Tinfcription  qui 
elt  à  la  tète  de  cette  Ode ,  en  deux  manufcrits  fort 
anciens  :  Falinodia  Gratidia  ad  Tyndaridem  amîcam. 
Palinodie  pour  Gratidîa  à  ma  maltrejje  Tyndaris, 
Horace  étant  donc  fort  jeune  avoit  fait  des  ïambes  con- 
tre Gratidia  ;  mais  longtems  après  étant  devenu  paf- 
ftonnément  amoureux  de  Tyndaris,  fille  de  cette  mé- 
•ne  Gratidia ,  &  la  trouvant  fort  fenfible  à  TaiFront 
qu'il  avoit  fait  à  fa  mère ,  il  lui  écrit  cette  Ode  pour 
Fapaifer ,  lui  promet  de  fuprimer  fes  ïambes ,  &  l'af- 
fure  qu'il  vouloit  fe  dédire  de  tout  ce  qu'il  avoit  a- 
yancé.  Ses  foumiffions  ne  furent  point  mal  reçues} 
car  il  fit  quelque  tems  après  l'Ode  qui  fuit  celle-ci. 

1  O  tnatre  pulchra\  Dans  ces  deux  premiers  mots  , 
Horace  commence  à  defavouer  les  vers  qu'il  avoit 
faits  contre  cette  Gratidia  i  &  c  ell  ce  qu'il  faut  bien 
remarquer. 

2  Crifninojts  ]  Crimen  dans  les  meilleurs  Au'teuft 
fignifie  fouvent  reproche  ^  médifance.  CriimmfuSi  mé- 
difànt ,  piquant. 

Modum  pones]  Ponere  modum ,  fignifie  quelquefois 
retenir ,  d6nn£r  des  bornes,  comme  dans  l'Ode  XV.  du 
Livre  III. 

Tandem  ne^uitite  pone  modum  tucS» 

Dotmesa 
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Dûtmcx.  enfin  des  bornes  à  l'otre  effronterie  ; 

&  il  fignihe  quelquefois  châtier ,  punir  ^  comme  ici. 

3  Iamhis\  Je  ne  fais  pai  à  qaoi  ont  fongé  les  Inter- 
prètes ,  quand  ils  ont  cru  qu'Horace  avoit  fait  ces  vers 
contre  Tyndaris  :  TOde  même  prouve  que  c'étoit 
contre  fa  mère.     Voyez  ma  Remarque  fur  le  vers  25. 

Si've  fiammâ  ]  Il  ne  faut  point  chercher  ici  d  ellip- 
fe  ;  la  conflrudlion  eft  fort  entière  :  polies  modumfiàm- 
mâfi'-ve  mari.     Vous  punirez  du  feu  ou  de  Veau. 

5  Non  Dindyfnene  ]  Cybele  fut  apellée  Dindymem 
de  Dindyme  ou  Didyme ,  montagne  de  la  Phrygie  , 
qui  lui  étoit  confacrée  ,  &  où  elle  remplifToit  de  fu- 
reur (es  Prêtres  &  lès  PrétrefTes.  Voyez  le  poème  de 
Catulle,  Super  alta. 

Adytis']  In  adytis.  C  etoit  le  lieu  le  plus  fecret  du 
temple.  Il  n'y  avoit  que  le  Prêti-e  feul  qui  put  y  en- 
trer ,  pour  y  recevoir  les  oracles.  C'étoit  comme  le 
lieu  très  faint. 

^atit  mentem  facerdotum  ]  ^atit  5  proprement 
feeoue.  Virgile,  .^n.  VI.  47.  nous  reprefente  fore 
bien  l'état  des  Prêtres  ou  des  PrétrefTes  d'Apollon, 
lorfqu'ils  recevoient  fes  oracles  : 

Non  'vultus ,  mn  CQÎor  unus , 

Non  cofnptœ  manfere  coma" ,  fed  peSus  anhelum 
Et  rahiefera  corda  tument. 

Leur  lifage  fe  change  ,  ils  nont  plus  la  mime  couleur  ,' 
leurs  chenjeux  fe  heri/Jent ,  ils  font  hors  d'haleine ,  leur 
cœur  eft  rempli  de  fureur, 

6  Incola  ]  Il  faut  raporter  ce  mot  à  ^uatit  men- 
tem: quatit  incola  i  c'ell-à-dire,  lorfqu'il  les  a  faifis  ; 
&  cet  incola  eft  très  beau.  Horace  réiiflit  parfaitement 
dans  le  choix  des  mots  j  ce  qui  lui  a  fait  donner  par 
<^intilien  ccttt  belle  louange,  i^  Hsratii  çuriofa  fe-. 
hiitp.t> 

l  2  Pjthiusl 
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Pithius  ]  Apollon ,  qui  rendoit  fès  oracles  à  Del- 
phes ,  apellée  Pytho ,  du  ferpent  Python ,  qu'Apollon 
tua. 

7  Non  Liber  tequè"]  Bacchus  rempliffoit  aufli  l'efprit 
de  fureur.  Voyez  l'Ode  XIX.  du  Livre  II.  &  TOde 
XXV.  du  Livre  III. 

^sfon  acuta  Jlc  geminant  Corybantes  eera\  De  la  maniè- 
re que  s'exprime  Horace  ,  il  femble  qu'il  entre  auflî 
çn  fureur  avec  les  Corybantes ,  dont  il  parle  j  car  on 
ne  fauroit  tiouver  une  expreffion  plus  forte ,  ni  plus 
hardie,  que  gemmare  ^ra,  geminare  cymbala  ,  pour 
dire  redoubler  les  coups  fur  l  airain  ,  fur  les  cimbales. 
A  moins  qu'il  n'ait  voulu  dire ,  que  les  Corybantes 
s'imaginent  entendre  mille  flûtes ,  mille  cimbales. 
"l^'oyez  les  Notes  de  Scaliger  fur  ce  paflage  de  Catulle, 
filet  h(ec  imaginofum.  La  première  explication  me 
paroît  U  meilleure. 

*  8  Sic  gemiyiant  ]  M.  Bentlei  fe  flate  d'avoir  ren- 
du à  ce  paitage  toute  fa  fuite  &  fon  naturel ,  en  effa- 
çant une  feule  lettre  :  il  a  \w  fi  geminant  '■>  car  il  a  trou- 
vé ridicule  de  dire  ,  Corybantes  non  fie  geminant  acuta 
^ra ,  ut  trifies  ir^s  ge^ninant  eera.  Cela  eft  inepte, 
dit-il ,  &  très  mal  fuivi.  La  Colère  a-t-elle  des  tim- 
bales ?  je  fuis  bien  éloigné  de  ce  fentiment ,  &  ce 
qu'il  trouve  ridicule  me  paroît  ici  ce  qa'il  y  a  de  plus 
beau.  J'ai  dit  dans  ma  Préface  qu  il  faut  qu'un  In- 
terprète des  Poètes  foit  ibuvent  rempli  du  même  en- 
thoufiafme  qui  les  a  faifis;  autrement  il  n  eft  pas  ca- 
pable d'en  fentir  les  beautés  &  de  les  expliquer  aux 
autres.  Hprace  dic~tft^5-  clairement ,  Corybantes  non 
fie  geminant  acuta  <era  ut  trijîes  ir^e.  Les  Coryban- 
tes ne  bâtent  pas  leurs  timbales ,  a-cec  tant  de  fureur 
que  la  Cokre.  Mais  quoi,  la  Colère  a-t-elle  destim-' 
baies?  Oui.  Horace  la  regarde  comme  une  Coryban- 
te,  &  il  dit  qu'elle  bat  le  tambour  à  nos  oreilles  pour 
nous  exciter  ,  &  pour  nous  mettre  en  fureur.  Et  cette 
image  eft  très  belle  &  très  noble.  Al.  Bentlei  eft  trop 
iagc  pour  être  entré  en  fureur  comme  Horace;  ce  fens 
trop  raffis  la  empêché  de  fuivre  Ion  idte,  &  d'en  fen- 
tir I^  nQJjleffe  &  la  beauté,  *  ' 

Cory- 
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Corfbantei]  C'étoient  comme  les  tambours  de  Cy- 
bele.     Ils  la  fuivoient  en  bâtant  leurs  cimbales. 

9  Trijles  ut  irar]  TnJ?es ,  funeftes ,  malheureufès. 

Noricus  enfis  ]  Il  y  avoit  d'excellentes  mines  de  fer 
dans  le  Noricum  ,  province  de  Tlllyrie. 

1 1  Nec  tremendo  ]  Horace  donne  ici  une  grande 
idée  d'un  grand  orage  ,  où  il  femble  que  Jupiter  def- 
cende  du  ciel  avec  fes  éclairs  ,  fes  tonnerres ,  Tes  fou- 
dres. Scaliger  n'a  pas  eu  raifon  de  vouloir  changer 
ceci. 

13  Fertur  Prometheus']  Il  femble  qu'Horace  ait 
inventé  cette  petite  hiftoire ,  fur  ce  qu'il  aAoit  lu  dans 
le  Protagoras  de  Platon  ,  qui  dit  que  Prométhée  a- 
yant  employé  toutes  les  propriétés  de  la  Nature  à  for- 
mer les  animaux  ,  &  n'ayant  plus  rien  dont  il  put  fai- 
re part  à  l'homme  ,  il  prit  de  Minerve  la  fcience  ,  le 
feu  de  "V^ulcain  ,  &  que  Mercure  lui  fournit  la  pudeur 
&  la  juiîice.  Mais  il  y  a  encore  plus  daparence  quHc- 
race  a  imité  ceci  de  Simonide  ,  qui  dit  qu'après  que 
Dieu  eut  fait  les  animaux  ,  Se  qu'il  eut  achevé  l'hom- 
me ,  n'ayant  plus  rien  à  donner  aux  femmes ,  il  em- 
prunta pour  elles  des  qualités  de  chaque  animal.  A\xx 
unes  il  donna  1  humeur  du  pourceau  ;  aux  autres  celle 
du  renard.  A  celle-ci  il  donna  la  ftupidité  de  1  âne  ; 
à  celle-là  l'inclination  de  la  belette ,  ou  de  la  jument. 
Il  ht  cette  autre  femblable  aux  fmges ,  Se  il  donna  les 
qualités  des  abeilles  à  celles  qu'il  voulut  favoriiér. 

Principi  limrj]  Parceque  Prométhée  avoit  gardé  la 
meilleure  matière  pour  former  l'homme.  C'efl  de 
cette  matière  choifie  qu'il  dit  principi  Umo. 

14  Unciiq-ue~\  De  tous  les  animaux. 

17  Ir^e  T^Jr^cjien']  Dans  la  première  édition  de  ces 
Remarques  ,  j'avois  dit  que  je  ne  comprenois  pas  dans 
quels  malheurs  la  colère  avoit  jette  Thyeile  ,  Se  que 
je  croyois  qu'Horace  avoit  mis  Thyefte  pour  Atrée. 
Mais  je  m'étois  trompé  ,  comme  je  l'ai  reconnu  plu  • 
fieurs  années  après  dans  mes  Commentaires  fur  la  Poé- 
tique d'Arifiote  ,  qui  m'a  remis  dans  le  bon  chemin  , 
&  qui  a  compris  avec  raifon  Thyerte  parmi  les  Prin- 
ces -qui  fe  font  rendus  malheureux  par  quelque  faute 
I  3  invo- 
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Involontaire  ,  comme  par  un  emportement  de  colère  , 
^;c.  Il  ne  faut  en  effet  que  parcourir  Thifloire  de  cette 
famille  de  Pelops ,  pour  connoître  à  quels  excès  la  co- 
lère porta  Thyelle  ,  &  les  malheureufês  fuites  qu'elle 
eut  pour  lui.  Thyelle  outré  de  ce  que  fon  frère  Atrée 
né  voulut  pas  qu'il  régnât  à  fon  tour  ,  comme  ils  en 
étoient  convenus  après  la  mort  de  leur  père  ,  ne  penfâ 
qu'à  fe  venger.  Il  gagna  &  enleva  la  femme  dAtrée  ; 
&  pour  recouvrer  l'Empire ,  il  emporta  le  bélier  qui 
en  étoit  le  gage  fatal.  Cette  injure  arma  contre  lui 
Atrée  ,  qui  fe  porta  jufqu'à  lui  faire  manger  fes 
propres  enfans.  Horace  a  donc  raifon  de  dire  que 
la  colère  précipita  Thyefte  dans  des  malheurs 
épouvantables  ;  car  s'il  ne  s'étoit  pas  vengé  de  fon 
frère ,  il  n'auroit  pas  péri  fi  malheureufement.  Oa 
peut  voir  les  Remarques  fur  la  Poétique  d'Ariftote, 
Chap.  XIII.  pag.  185. 

18  Ultime  caufis  ]  Les  dernières,  c'eft-à-dire  , 
les  plus  prochaines ,  &  qui  font  immédiatement  fui- 
vies  de  TefFet. 

20  Imfrimeretque  mûris  ]  Les  Romains  avoient  la 
coutume  de  faire  paflér  la  charue  où  avoient  été 
les  murailles  des  villes  qu'ils  avoient  faccagées  ; 
comme  Manile  a  dit  de  ceux  qui  paifTent  quan4 
la  queue  du  fcorpion  paroît: 

Aiit  Jîeriiet  pojîtas  urbes ,  in  que  awa  reducet 
Oppida  y  ^  in  dotnibus  maturas  reddet  arijîas. 

Et  Properce  donne  aux  Grecs  les  manières  de  fbn 
pays ,  lorfqu'il  dit  en  parlant  du  fiége  de  Troye , 
Livre  troifieme.  Elégie  feptieme: 

Mcenia  quum   Grajo  Neptujiîa  prejfîf  aratro 
Vi^or  Palîadia  Itgneus  artis   equus. 

Lorfque  le  chenal  de  bois ,  qui  avait  été  fait  par  h 
canfeil  de  F  allas  ,  fut  <vi^orieux  ,  ^  quil  eut  fait 
pajfer  la  charue  Greqtie  fur  les  ruines  des  miu-ailles 
de  NettufiC 
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*  Quelquefois  on  fe  contentoit  de  faire  paiTer  U 
charue  fur  quelques  édifices  particuliers.  C  eA  ainù 
que  St.  Jérôme  dit ,  en  parlant  de  la  ruine  de  Jerufa- 
lem ,  aratum  templum  in  igno?ni'niam  gentis  cpprcjfœ  a 
'[ito  AnniQ  Rufo.  In  Zachar.  cap.  VIII.  * 

2 1  Exercitus  înfolens  ]  U?ie  armte  infoîente ,  c'eil- 
à-dire,  enorgueillie  de  fes  fuccès ,  &  qui  abufe  de  fa 
viéloire.  C'efl  ainfi  qu'on  a  apellé  la  viâoire  ,  info- 
lente:  <vicioria  qu<£  yiatiirâ  infoh/îs  ejî  l^  fuperba.  Ci- 
cer.     Et  Cefar  a  dit  de  même,  hojiis  infolens. 

zz  Compefce  7nentetn  ]  Mem  ici  n'eft  autre  cKofe 
que  le  relTentiment  ,  la  colère  ,  du  Grec  mems  , 
mens. 

23  Tep.ta-vit  in  dulci  ju'vefitâ~\  Il  paroît  par  ce 
pafïâge  qu'Horace  eft  vieux  ,  lorfqu'il  écrit  cette  Ode, 
&  qu'il  étoit  jeune  lorfqu'il  compofa  les  ïambes.  Il  ne 
peut  donc  pas  être  vrai  qu'il  eût  fait  ces  ïambes  contre 
la  belle  perfonne  à  qui  il  écrit.  Cela  eft  concluant 
pour  des  efprits  qui  fe  rendent  à  la  raiion ,  S<  qui  ne 
cherchent  pas  à  contredire. 

24  Celeres  iamhos  ]  H  apelle  les  ïambes  prc7nfts , 
tvîtcs ,  comme  dans  l'Art  Poétique /f/  cifus,  à  caufe 
que  tous  fes  pieds  ont  la  première  fillabe  brève.  De 
tous  les  vers,  il  n'y  en  avoit  pas  de  plus  piquans;  c'cft 
pourquoi  les  Grecs  ont  dit  larnbifdn  ,  7nedh-e. 

26  Dum  mihi  fasl  Quelques  Interprètes  expli- 
quent ce  dum  ,  four-cu  que  ;  mais  Horace  n'ctoit  pas 
fi  peu  civil  ,  ni  fi  peu  galand  ,  que  de  parler  âTyn- 
daris  de  cette  manière.  Il  favoit  trop  bien  que  ce 
n'étoit  pas  la  coutume  qu'un  amant  qui  demande  par- 
don-â  genoux,  faiTe  fes  conditions.  Il  amis  dum  ^ 
pour  uÇque  dum  ,  jufquà  ce  que  y  &c.  Et  il  lui  dit  fart 
obligeament  qu'il  veut  changer  fon  fiel  en  douceur, 
fon  infolence  en  refped.  Se  lui  faire  toutes  les  iatis- 
fatlions  dont  il  poura  s'avifer,  juiqu'à  ce  quil  ait 
defarmé  ia  colère,  &  mérité  quelque  part  dans  fon 
amitié. 

27  Reca7itatis  opprûhriis]  Recar.tarc  devrolt  figni- 
nerau  pied  de  la  lettre,  redire  la  même  chofe.  Mais 
ce  re  lui  donne  unî  force  toute  con;raire,    comme 

I  4  le 
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le  Grec  palin,  2i  palinodein  ■,  palinodia;  car  re  8c 
palîn ,  qui  fignifient  tous  deux  derechef,  font  ici 
pour  contra  ;  de  forte  que  recantare ,  comme  pa- 
linodein  ,  eft  chanter  le  contraire  de  ce  ^ue  Von  a  chan- 
té.  Voyez  les  Remarques  fur  Feflus  au  mot  refe- 
crare. 


NOTES 

Sur    l'O  D  E  XVI.    L  I  V.   I. 

5   "^fO»  DindyTHene"]  Le  P.  Sanadon  arrange  &  Ht 
-L^  ainii  ce  quatrain  : 

I^on  Liber  tequè ,  non  adytis  quatit 
Mentem  facerdotum  incola  Pythius  , 
Non  Dindymene ,  non  aciita 

Si  geminant   Corybantes   ara  ,   &c. 

Sa  raifon  eft  que  Dindymene  ,  Cybele,  étoit  féparée  de 
fes  tambours,  Corybantes  ;  ce  qui  caufoit  de  la  confu- 
fion.  Quant  ày?  ,  au  lieu  dejîc  ,  qui  eA  une  correc- 
tion de  Rodei  Ile,  adoptée  par  M.  Bentlei ,  quoiqu'en 
dife  M.  Dacier,  c'eft  certainement  ainfi  qu'il  faut  lire. 
LW  du  V.  9.  ne  demande  point  Jic:  il  fe  raporte  à 
é^què  ;  Se  voici  la  conilruftion  de  ce  paflage  :  Non 
Bacchus ,  non  Apollo  ,  non  Cybele  ,  non  Corybantes , 
etiam  fi  acuta  ara  geminant ,  aquè  quatiunt  mentem  , 
vi  trijies  ira  eam  quatiunt.  Sur  Texplication  que  M. 
Dacier  en  donne  ,  on  pouroit  dire  ici  de  lui  ce  qu'il 
dit,  dans  fes  Remarques  fur  TOde  VIL  de  ce  Livre, 

de 
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de  M.  Bentlei  &  de  Thomas  Gale  :  Cela  fait  'voir 
dans  quels  embaras  on  fe  jette  ,  quand  on  rt/ufc  ce  qui 
ejifimple  ^  naturel. 

13  Fertur  addere'\  Le  P.  S.  dit  que  les  Poètes  ont 
employé  aflez  fouvent  le  prefent  pour  le  paflc  avec  les 
verbes  y^r/«r,  memini,  &c.  &  il  en  aporte  pour  exem- 
ple cet  endroit  de  l'Ode  XX.  Liv.  III. 

Arhiter  -pugn^e  pofuijje  nudo 

Sub  pede  paltnam 
Fertur;  iif   leni   recreare  venta 
^parfum  odoratis  humerum  capillis. 

Mais  il  s'efl  trompé  ici  doublement  j  car  première- 
ment le  mot  addere  fe  raporte  à  coaéius  du  vers  fui- 
vant ,  addere  coaSluSy  o\x  fuijfe  efl  fous-entendu  ,  &  en 
fecond  lieu  recreare  dans  fon  exemple  n'eft  point  em- 
ployé pour  le  pafTé. 

14  Coaêîus^  Le  P.  S.  lit  coaSiam ,  -après  M.  Ben- 
tlei :  auquel  cas  addere  feroit  efFedivement ,  comme  il 
le  dit ,  pour  le  pafTé.  ^  Mais  je  ne  fens  point  la  né- 
ceiTité  de  cette  correélion. 
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AD     TYNDARIDEM. 

ODE      XVII. 

VELox  amœnu?n  fape  Lucretîlem 
Miitaf  Lycceo  Fawms  :  IS  Igneam 
Défendit  ajiatem  tapeïïn 
Vfque  7neiSy  pluviofque  ventos, 
Jmpune  îiitujn  per  nemus  arbutos  c 

^lœrunt  latentes  iâ  thyma  drjîcs 
Olentis  uxores  marhi^ 

Nec  virides  metuufit  colubros^ 
Nec  vîortiales  hadidlcs  îupos  ; 
Vtciinqiie  diilcî^  Tyndari,  fiJluU  ...^o 

ValleSy  W  TJJiica  cubantis 
Leviû  perfonuere  faxa. 
Dît  me  tuentur  ;  Dih  pîetas  mea 
Et  muja  cordi  ejî,     Hinc  tibi  copia 

Manabit  ad  plénum  benigno  15 

Ruris  hononim  opulenta  cornu» 
Hic^  in  reduâîâ  val  le  ^  canicula 
VitabîS  aftus  :  tff  fide  Teïâ 

Dices  labûrantes  in  uno 

Penelopen^  vJtreamque  Circen,  20 

Hic  iîmocentis  pocula  Lejhii 
Duces  fub  umbrâ  :  nec  SemeJeius 

Cum  Marte  confundeî  Thyoneus 
Pralïa^  ?iec  metues  protervuniy 
SufpeSîa,  Cyrimiy  ne  ?nalè  difpari  2^ 

Incontineiîtes  înjiciat  manus  : 
^     >      Et  fcindat  hcsientem  coronam 

CrïnihuSy  iw.meriîamque  vejlein. 
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A     TYNDARIS. 

ODE      XVII. 

LE  Dieu  Faune  quite  fouvent  fon  Lycé* 
pour  venir  dans  mon  délicieux  Lucrétile, 
Toutes  les  années  il  y  défend  mes  chèvres  con- 
tre les  ardeurs  de  Tété,  Se  contre  les  vents  de 
pluie.  Dès  que  fa  flûte  s'eft  fait  entendre  dans 
nos  valons  5  &  qu'elle  a  retenti  entre  les  ro- 
chers de  la  petite  colline  d'Uftica,  les  vaga- 
bondes femmes  du  bouc  s'égarent  impunément 
dans  les  bois,  en  cherchant  le  thin  Se  Tarbo- 
lier.  Elles  ne  craignent  point  les  couleuvres, 
&  ^  les  loups  ne  font  point  de  peur  à  mes  ber- 
geries. Les  Dieux  m'honorent  de  leur  protec- 
tion ;  ma  piété  Se  mes  vers  leur  font  agréables, 
^  Vous  verrez  couler  ici  pour  vous  une  abon- 
dance de  richeiTes  champêtres.  Ici  dans  un  va- 
Ion  enfoncé  vous  éviterez  les  chaleurs  de  la  ca-^ 
nicule,  <=  &  fur  la  lire  d*Anacréon  vous  chan- 
terez les- amours  de  Pénélope,  &  de  Circé  pour 
UivlTe.  Ici  à  l'ombre  vous  boirez  '^  du  vin  de 
Leîbos,  qui  n'eft  point  malfaifant.  Bacchus  ne 
fe  mettra  point  en  furie,  &  n'aura  rien  à  dé- 
mêler avec  A'Iars.  Enfm,  vous  n'aurez  nulle- 
ment a  craindre  que  Cyrus  emporté  de  jaloufie, 
&  fe  prévalant  de  votre  foiblefl'e,  mette  fur  vous 
fes  mains  brutales,  qu'il  déchire  votre  couronne, 
&  qu'il  mette  en  pièces  vos  ^  habits. 

RE- 

a  Les  loups  7nartiaiLX. 

^  Ici  une  riche  ab'jyidance  d^bo/ip.eurs  rujîiqnes  cou-r 
hra  a  -plein  pour  'vcuSy  comme  d'ur^  corne  libérale. 

c   'Et  fur  la  lire  de  Ttos,  'jous  chant  ères:  Pénélope  C> 
Circéi  mourant  d^ amour  pour  un  ménie  homme, 
. .  ^  Mon  innocent  -vin. 

f  ^i  ne  l'ont  point  nuritL  X6 
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REMARQUES 


Sur    l'  O  D  e     XVII. 

IL  me  femble  que  les  Interprètes  n'ont  pas  connu 
toute  la  beauté  de  cette  Ode  ;  parcequ'ils  en  ont 
ignoré  le  véritable  fujet.  Horace  ayant  fait  fa  paix 
avec  T)  ndaris ,  Se  ayant  apris  qu'elle  avoit  été  fort 
maltraitée  par  Cyrus,  lui  écrit  cette  Ode,  pour  lui 
offrir  dans  fa  maifon  de  campagne  une  retraite  contre 
les  violences  de  ce  brutal.  Cela  efl:  fi  vrai ,  que  fi  on 
prend  la  peine  d'examiner  TOde  fur  ce  fondement , 
on  la  trouvera  fort  judicieufe,  &  entièrement  conve- 
nable à  rétat  &  à  rage  où  Horace  étoit  alors,  au 
lieu  que  fi  on  la  regarde  d'une  autre  manière  ,  on 
n'y  trouvera  aucune  conduite  ,  aucun  jugement ,  au- 
cun fel. 

1  Fe/ox  Faunus]  Nous  avons  déjà  parlé  de  Faune  , 
qui  eft  le  même  que  Pan. 

Lucretihm']  Une  montagne  des  Sabins. 

2  Mutât  Lycao  ]  Le  Lycée  eil  une  montagne  de 
l'Arcadie ,  près  de  1  Alphée.  Mais  il  faut  remarquer 
cette  expreffion  j  mutât  Lyc^o  Lucretihm  ,  pour  viw 
tat  Lyc(£um  Lucretili ,  il  change  le  Lycée  pour  le  Lucre- 
tile  :  car  on  change  ce  que  l'on  a  ,  pour  ce  que  l'on 
n'a  point.  Horace  parle  fouvent  de  même  ;  &  je  fais 
bien  que  quelques  HiHoriens  l'ont  imité. 

5  Défendit  tefiate?n  capellis\  Deferidere  figniiîe  quel- 
quefois empêcher  ,  éloigner  ,  comme  ici  &  dans  Virgi- 
le ;  foljiitîum  pécari  defendite.  Et  il  femble  que  les 
Latins  ont  imité  cela  des  Grecs,  qui  ont  employé  leur 
fingein  à.2ini  le  même  fens. 

4  lJfyiie'\  Toujours ,  ou-pendant  tout  1  été. 
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5  Impune  tututn  per  nemus]  L'on  ne  poura  jamais 
donner  un  bon  tour  à  ce  vers,  au  huitième,  ni  au 
treizième ,  fi  Ton  ne  fe  fouvient  de  mon  argument. 
*  Il  n'eft  nullement  nécefiaire  de  lire  tofum.  Ce  tutum 
ajoute  à  la  penfée  d'Horace.  * 

6  De<vi^]  Parceque  les  chèvres  grimpent  partout, 
fans  tenir  de  route  certaine. 

y  Olcntis  uxores  mariti]  Virgile  a  aufli  apellé  le 
bouc,  le  ?nari  du  troupeau,  *  dans  le  III.  Liv.  des 
Géorgiques  ,  i^  pecori  dixere  maritum.  Mais  il  9 
dit  encore  hardiment ,  Eclog.  VIL  7. 

Vir  gregis  ipfe  caper. 

Le  bouc ,  l'homme  du  troupeau. 

En  quoi  il  a  fuivi  Théocrite  qui  a  dit ,  Idyl.  VIII. 

£i  Tpstyi  TAV  KivY.'lv  dtyAV  ayîp' 

0  hirce ,  ivV  albarum  caprarum.  * 

9  Nec  Martiales  ]  Les  loups  étoient  confàcrés  à 
Mars.  Virgil.  Martius  lupus. 

Hceduli£e\  La  mefure  du  vers  demande  nécefTaire- 
ment  hœduli^ ,  comme  il  y  a  dans  quelques  ma- 
nufcrits  ;  car  on  dit  hœdile  Se  hœdilia  ,  a. 

1  o  Utcunque  ]  Simul  ac ,  dès  que ,  aujjî-tot  que. 
Pour  faire  la  conftruftion  de  ce  pafTage  ,  il  faut  com- 
mencer par  ces  trois  vers ,  &  pourfuivre  par  les  cinq 
qui  font  devant ,   Impune ,  &c. 

Dulci  Jîjîula]  Car  Pan  a  été  l'inventeur  du  chalu- 
meau. Virgil.  EcL  IL  32. 

Pan  primus  calamos  cerd  conjungere  plures 
Inptutt, 

Tan  a  commencé  h  premier  à  joindre  avec  de  la  ch^ 
plufunrs  petits  chalumeaux. 

I  7  II    Vpceii 
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1 1  Ujîîca']  C-étoit  auffi  yne  petite  montagne  dans 
Jes  Sabiûs. 

Cubanth  ]  Qui  n'eft  pas  fort  élevée ,  qui  eft  com- 
me couchée.  En  eiFet  il  femble  que  les  hautes  nK)n- 
tagnes  foient  debout.  C'efr  même  de  là  que  cette 
colline  a  été  apellée  Ujiica,  c'ell-â-4ire ,  deprejfa,  V. 
Bochart. 

iz  Levia  faxa]  HoracQ  çx^Vic{\ie  Iç /i//ada petrai 
d'Euripide;  des  rochers  que  les  torrens  ont  polis. 
;  13  Dii  7ne  Ui€ntu.r'\  Horace  ne  fe  vante  de  cette 
faveur  des  Dieux  que  pour  psffuader  à  Tyndaris 
d'aller  chez  lui,  &  pour  l'affurer  qu'elle  auroit  fa 
part  de  cette  prote6\ion  ,  qui  la  garantirait  de  la  bru- 
talité de  Cyrus. 

1 4  H'inc]  Cette  leçon  peut  fubriiler  â  caufe  de  via- 
nahit',  maisj'aimerois  mieux  hîc. 

15  Ma?iahit  ad  pleuum']  Ce  pafïâge  eft  un  peu 
embrouillé:  en  voici  la  conrrrut^ion.  Hîc  copia  opu- 
lenta  honorum  ruris  manabit  tibi  ad  plénum  ,  cornu 
benigno.  A  lot  à  mot  ;  Ici  "nous  njerrex.  couler  à  plein 
une  riche  abondance  de  richejjes  champêtres ,  comme  Ji 
elles  étaient  ^oerf ce  s  d'une  corne  libérale.  Horace  fait 
allufion  à  la  corne  d'abondance. 

Benigno]  Benignus  dans  les  bons  Auteurs  fignifie  //- 
leral;  aenignitas ,  libéralité. 

î  6  Ruris  honoruni]  Les  Latins  difent  les  honneurs , 
pour  les  richeilés,  les  beautés,  les  ornemens.  Ho- 
nores ruris  ,  les  richefîes  champêtres ,  c'eiV  à-dire  ,  les 
plus  beaux  fruits  des  champs,  comme  il  a  dit  dans  la 
Sat.  V.  du  Liv.  IL 

-     -     -     -     -     -     Dulcia  pcma , 

^t   quûfcumque  fer  et  cuit  us   tibi  futidus   honores  , 
Ante  Larem  gufet ,  iienerabilior  Lare ,  dives. 

^/e  le  riche ,  qui  te  doit  être  beaucoup  plus  njénerahle 
que  tes  Dieux  domejîiques ,  goûte  le  premier  de  tes  fruits, 
^  de  tout  ce  que  tes  champs  ta  produiront  de  plus 
beau, 

J7  Re-_ 


SUR   L'ODE    XVII.    Liv.  I.     2or 

17  ReduBâ  'ualle']  Proprement  un  valon  enfoiv 
ce ,  &  qui  eft  prefque  tout  couvert.  Ifidore  dana- 
fon  Gloflaire:  Redu£ia ,  concava ,  deprejja.  Virgile 
iEn.IV.  703. 

Interea  tvidet  ^neai  in  valle  redu^â. 

Cependant  Enée  *VQit  dans  un  lialon  e^Jhncé. 

Can.lcuîa\  La  canicule  eft  une  étoile  que  les  Grecs 
ont  apellée  canîs  &  firuis  ,  &  à  laquelle  on  a  rapor- 
té  fauflèment  la  caufe  des  grandes  chaleurs ,  qui  ne  font 
alors  exceffives,  que  parceque  le  foleil  eft  dans  le  fignç 
du  lion. 

1 8  Fîde  Téia']  Sur  la  lire  d' Anacréon ,  qui  étoit  de 
Téos  ville  d'Ionie  ,  aujourd'hui  Sujor.  Il  paroît  par 
ce  pallâge  que  Tyndaris  étoit  une  perfonne  d'efprit 
qui  faifoit  des  vers  faciles ,  comme  ceux  d'Anacréon. 

19  Labarantes  in  uno\  Les  Grecs  éc  les  Latins  ont 
dit  comme  nous ,  peine ,  pour  fjgniiier  l'amour. 

In  iino\  Ulyile,  mari  de  Pénélope ,  &  qui  fut  aimé 
de  Circé,  dont  il  eut  Telégonus. 

20  Fifreamque  Circen]  Les  Interprètes  expliquent 
ce  'vitreayn ,  marinam ,  c^rulcam  ,  ^viridejn  ;  mais 
cela  ne  convient  point  à  Circé ,  qu'Horace  nom- 
me 'vitream,  à  caufe  de  la  beauté  &  de  l'éclat  de 
fon  teint,  qui  étoit  comme  nous  difons,  uni  commâ 
une  glace. 

21  Innocentîs  pocula  Z(/Z/V]  Le  vin  de  LeftîOs  étoIt 
un  des  moins  malfaifans ,  &  des  plus  doux  ;  c  eft  pour- 
quoi  Callimaque  Ta  apeilé  le  neélar  de  Lejhos. 

22  Duces]  Hauries ,  tu  a-ualeras.  Voyez  l'Ode 
III.  du  Liv.  Iir.  &  rOde  XII.  du  Liv.  IV. 

Kec  Sej/iekius  cicm  Alarte  co?ifundet  pralia  ~\  Cela 
eft  heureufement  exprimé  pour  dire  que  la  table  , 
cù  doit  régner  le  plaifir ,  ne  f^ra  pas  eniànglantée  par 
des  querelles  (Se  des  combats.  Cela  fait  entendre  que 
Tyndaris  avoit  été  maltraitée  à  table  par  Cyrus. 

"23  Tlr;Qneiis\  Thyone  eft  la  même  que  Sémele. 
C'eft  ro'irquoi  ici,  comme  M.  le  Févre  Ta  remarqué. 
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thyonim  ne  vient  pas  de  ^hyone ,  mare  de  Bacchus  ; 
car  Horace  feroit  ridicule  de  lui  donner  deux  fois  un 
même  nom  ,  Semekius  Se  Thyoneus ,  mais  de  Thyone , 
qui  figni^e  fureur. 

25  SufpeSîa]  Etant  devenue  fufpefte  à  Cyrus. 
Cyrum  ]  C'eft  le  même  dont  il  eft  parlé  dans- l'Ode 

XXXIIL  Se  qu'Horace  apelle  turpis  ,  laid  ,  vilain. 

Malè  difpari\  Les  Grecs  &  les  Latins  fe  fervent  de 
l'adverbe  mal^  pour  beaucoup^  extrêmement.  Maie 
difpart,  extrêmement  inégale. 

26  Incontinentes  injiciat  manui]  Je  ne  puis  fouffrir 
les  Interprètes,  qui  veulent  que  ce  foit  une  expreffion 
de  Droit  ,  pour  dire  jetter  les  mains  dejfus ,  comme 
fur  une  chofe  qui  eft  à  foi ,  &  que  Ton  veut  repren- 
dre.    Dans  la  loi  des  douze  Tables  :    Manum  endo- 

jacito  ;  jettez  les  mains  dejjus.  Horace  n'a  point  eu 
cette  penfée.  Manus  injicere ,  neft  ici  autre  choie 
que  batre.  Se  comme  nous  difons  dans  le  même  fens, 
mettre  la  main  fur  quelquun.  Car  il  paroît  claire- 
ment par  ce  pafllge  que  Tyndaris  avoit  été  déjà  mal- 
traitée par  Cyrus.  Voyez  Fargument. 

27  Et  fcindat  harenttm  coronam  crinibus'}  Il 
parle  de  la  couronne  que  l'on  fe  mettoit  à  table  dans 
les  feftins.  Horace  ramafle  ici  les  circonftances 
d'une  infulte  qui  avoit  fans  doute  déjà  été  faite  à 
T)ndaris. 


cÇ  ^  c^ 
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NOTES 

Sur  L'ODE  XVII.    Liv.  I. 

8   f^O/uhros'}    Le  P.    Sanadon   a    mis  colubras, 
V  y  comme  le  plus  grand  nombre  des  manufcrits 
le  porte. 

9  Hœduli(e\  Le  P.  S.  lit  hœdule^^  après  Talbot  , 
M.  Bendei  &  M.  Cuningam.  De  hinnus  on  a  fait 
hhmuleus,  dont  Horace  s  eft  fervi ,  Ode  XXIII.  de  ce 
Livre  ;  de  même  de  hœdus  on  a  formé  le  diminutif 
Bœduleus,  dont  le  féminin  eft  ici  employé  preferable- 
ment  au  mafculin ,  parceque  les  féminins  de  ces  fortes 
de  noms  font  plus  poétiques. 

■  14  Hmc]  Le  P.  S.  lit  bit  ,  après  la  plupart  des  an- 
ciennes éditions  Se  plufieurs  favans  Commentateurs. 

20  Vitreamque  Circen  ]  Le  P.  S.  croit  que  pour 
donner  à  Circé  un  caradere  tout  opofé  à  celui  de  Pé- 
nélope ,  le  Poète  Vd.pç]\e 'Z'itream  ^  fragile  ,  njolage , 
comme  il  a  dit  ailleurs  njitrea  fama ,  Se  Publius  Si- 
rus  fortuna  vitrea.  Ce  fens  eft  plus  beau  &  plus  ex- 
preffif  que  celui  de  M.  Dacier.  Circé,  félon  Hefiode, 
étoit  iille  du  Soleil  &  de  la  Nymphe  Perféïs. 
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AD  QUINTILIUM  VARUM. 

ODE      XVIII. 

NUllam,  Vare^  facrâ  vite  prih  feverif 
arborerriy 
Circa  mite  folum  Tihurîs^  &  mœnîa  Catili. 
Sicàs  omnia  nam  dura  Deus  propofuit  :  neque 
j^ordaces  aliter  diffugiu?it  folicitiidines, 
^is  pûjî  vina  gravem  militiam  aut  pauperlem 

crepat  ?  5 

§j^/;  non  te  potïui^  Bacche  pater^  te  que  decens 

Venus  P 
At  ne  quis  modici  tranfilïat  munera  Libéria 
Ce:itaurea  monet  cum  Lapi'this  rixa  fuper  merù 
î)ehellata:  momt  Sithoniis  non  kvis  Evius  : 
^ium  fas  atque  nef  as  esiguo  fine  lihidinum     10 
Difcermnt  avidi.  Non  ego  te,  candide  BaJfareUy 
J?ivitu7n  quatiam  :  nec  varîis  ohfita  frondibus 
Sub  divum  rapiam  :  fava  te  ne  cum  Berecynthio 
Cornu   tympana,   qua  fuhfequitur   cœcus   amor 

Jui 
Et  tollens  vacuum  plus  fiimio  gloria  verticem^  1 5 
Ananlque  fidcs  prodiga^  perlucidior  vitrot 
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A    QUINTILIUS    VARUS, 

ODE      XVIII. 

VArus,  ne  plantez  point  d'arbre  aux  en- 
virons du  doux  terroir  de  Tibur  &  des 
murailles  de  Catilus,  preferablement  à  «  la 
vigne.  Car  le  Dieu  Bacchus  ne  promet  que  tra- 
vail &  que  peine  ^  à  ceux  qui  ne  boivent  point  ; 
&  c'eft  feulement  par  Ion  moyen  que  nous  pou- 
vons chafîer  les  cuifantes  inquiétudes.  En  ef- 
fet, qui  eft  celui  qui  après  avoir  bu,  parle  des 
peines  de  la  guerre,  ou  des  rigueurs  de  la  pau- 
vreté ?  Qui  eft  celui  qui  en  cet  état  ne  parle  pas 
plutôt  de  vous,  père  Bacchus,  &  de  vous, 
belle  Vénus  \  Mais  par  le  combat  qui  s'alluma 
dans  le  vin  entre  les  Centaures  &  les  Lapithes, 
nous  fommes  avertis  de  ne  pas  faire  un  mau- 
vais ufage  des  prefens  du  fobre  Bacchus.  Nous  le 
fomm.es  encore  par  le  refl'entiment  de  ce  Dieu 
contre  les  Sithoniens,  lorfque  dans  la  débau- 
che, ils  ne  reconnoiflent  entre  lejufte  &  Tin* 
jufte  d^autres  bornes  que  leur  pafîion.  Bacchus, 
père,  de  la  candeur,  je  n'ôterai  point,  malgré 
Vous,  vos  ftatues  de  leur  place.  Je  n'expoferai 
point  au  jour  vos  miflerieufes  corbeilles  cou- 
vertes de  diverfes  feuilles.  Retenez,  je  vous 
prie,  ces  cornets  Berécynthiens  &:  ces  timbales, 
qui  font  naître  l'amour-propre,  toujours  aveu- 
gle, la  vanité  qui  porte  haut  la  tête  légère,  ào 
l'infidélité  prodigue  du  fecret,  h  plus  tranipa* 
rente  que  le  veRe. 

£E- 
^  Vigne  facrU,  *»  Aux  fecs. 
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à^^'MiL  li^^J^  i^(^  h^^^f^iiVii  IsùP^iM 
vt^gtr?  ^(slr?  n?ggtîv  vt^2tî^  Ws)^ 

REMARQUES 

Sur     l'  O  D  e     XVIII. 

HORACE  a  fait  cette  Ode  à  l'imitation  de 
celle  que  le  Poète  Alcée  avoit  faite  fur  le  mê- 
me lujet ,  dans  le  même  genre  de  vers ,  &  il  TadrefTe 
à  Quintilius  Varus  ,  qui  n  eft  point  du  tout  celui  qui 
fe  tua  en  Allemagne ,  après  la  défaite  des  trois  Lé- 
gions quil  y  commandoit  ;  mais  le  Poète  Quintilius 
Varus ,  parent  de  Virgile ,  le  même  dont  Horace 
pleure  la  mort  dans  TOde  XXIV.  Se  qui  mourut  Tan 
de  Rome  ^29.  lorlqu'Horace  étoit  âgé  de  quarante- 
deux  ans. 

1  Nu/lam]  Ce  commencement  eft  pris  mot  à  mot 
de  rOde  d'Alcée. 

l/iiiJ^iV    A^hO   ÇvliV(Tfli    ^poTî^OV  /ef/pSOf    dfJL'TiKU» 

Ne  plante  aucun  arbre  preferahlement  à  la  H)igne. 

Car  la  vigne  eft  apellée  arhre  par  les  Grecs  &  par  les 
Latins. 

2  Mite  folum\  Comme  Virgile  a  dit  de  la  vigne, 
pinguis  humus,   rarij/î ma  terra.   IL  Georg. 

Mœnia  Catili]  Tibur  qui  fut  bâti  par  les  trois  frè- 
res Tibur ,   Catilus  Se  Cor  as. 

3  Siccis']  Les  Grecs  &  les  Latins  apellent  fec  un 
hcmme  qui  n  a  point  bu  ,  &  humide  celui  qui  a  bu. 
Voyez  un  beau  pafîage  dans  TOde  V.  du  Liv.  IV. 

4  Mordaces  ]  Comme  les  Grecs ,  qui  difent , 
i'AKi^v y.aç  ixîfiiAVAi  i  des/oucis  qui  mordent  Vefprit, 

5   Crepati 
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'  5  Cre/fat]  Ce  n'eft  pas  pour  dire  r7  l/ame  ,  il  fe 
plaint;  mais  il  parle ,  il  redit  foulent.  Comme  dans 
la  feptieme  Epitre  du  Liv.  premier.  Sukos  (J  ^ineta 
crêpa  t  mer  a.  Il  ne  parle  que  de  fillotis  (J  de  'vignes. 
Plaut.  in  Scythâ  Liturgo: 

Neçue  ego  ad  menfam  publicas  res  clamo ,  neque  leges 
crepo. 

Lucrèce  s'en  eft  fervi  de  même. 

Et  crepat  antiquum  genus  ut  pietate  repletum ,  Sec. 

Et  il  redit  à  tout  propos  que  les  Anciens ,  comme  plus 
remplis  de  piété ,   &C. 

7  Modici  ]  Sobre  ,  modique  ,  comme  il  l'a- 
pelle  par  la  même  raifon ,  njerecundum  ,  dans  F  Ode 
XXVII. 

8  Centaurea  monet']  Le  combat  des  Centaures  con- 
tre les  Lapithes  à  la  noce  de  Pirithoiis.  Melifander 
de  Milet ,  Poète  fort  ancien ,  avoit  décrit  en  vers  ce 
combat ,  *  qui  fut  fuivi  d'une  guerre  que  Pirithoùs  ne 
termina  que  neuf  mois  après.  Car  le  propre  jour  que 
fa  femme  Hippodamie  accoucha  de  fon  fils  Polypoè- 
tes ,  il  remporta  une  grande  vidoire  contre  les  Cen- 
taures ,  quïl  chafla  du  mont  Pelion ,  &c  qu'il  réduilit 
à  fe  retirer  dans  les  montagnes  de  Thellalie .  Cette 
hilloire  eft  racontée  dans  le  XXI.  Liv.  de  rOdyflee. 
Mais  pour  en  voir  la  fuite  il  faut  y  joindre  ce  qui  eft 
dit  à  la  f  n  du  IL  Liv.  de  l'Iliade.  *  Les  Centaures  & 
les  L-apithes  ,  peuples  de  la  Thefialie, 

Rixa']  Les  Grammairiens  veulent  que  rixa  ne  foit 
proprement  qu'un  débat  de  paroles  j  mais  il  fe  prend 
fiuflî  pour  pugna ,  pralium ',  guerre,  combat..  Le 
GiolTaire  de  Philoxene ,  rixa,  fj.d'/A^  combat. 

9  DebeUata'\  Debtllare,  {■igmhQ^co/f:bûtre ,  comme 
ici.  Il  fignitîe  auffi  'vaincre  dans  le  combat.  Les  Grecs 
ont  donné  de  même  ces  deux  i'ens  à  leur  iKTo^îfxtîv  > 

Sitho' 
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Sithnîis  ncn  ien}is'\  Les  Sithoniens  etoient  ^ef 
peuples  Qt  Thrace ,  au  bord  du  Pont  Euxin  ,  fur  le 
fleuve  SalmydelTus.  Horace  les  met  pour  tous  les 
Thraces,  auxquels  il  dit  que  Bacchug  n'eft  pas  doux  ; 
parceque  leurs  feftins  font  toujours  fuivis  de  combats 
&  de  meurtres.     Voyez  le  commencement  de  l'Ode 

xxvir. 

Enjiui]  Bacchus  a  été  apellé  E'van ,  &  E'vius ,  du 
crî  que  font  les  Bacchantes,  &  que  l'on  fait  dans  la 
débauche.  Salomon  dans  les  proverbes  :  Cui  vt^ ,  eut 
E-variF  ils  qui  'vino  iinmorantui'.  Psur  qui  eji  helas^ 
four  qui  E^joé?  ?iejt-ce  pas  pour  ceux  quî  font  dans 
le  n)in  ? 

I  o  ExigHo  Jim  libidinum  difcernunt  a'vidi  ]  Ce 
paflage  a  embaraûe  la  plupart  des  Interprètes ,  qui 
ont  joint  lihidiuum  avec  osoidi ,  au  lieu  qu'il  le  faut 
joindre  avec  Jim.  Car  Horace  ne  dit  pas  que  les 
Thraces,  emportés  dans  leurs  pallions,  'mettent  de 
très  petites  bornes  entre  le  bien  &  le  mal  ;  mais  il  dit 
qu'entre  le  bien  &  le  mal  les  Thraces  emportés  ne  re- 
connoiiTent  d  autres  bornes,  d'autre  milieu  que  leur 
paflion ,  &  leur  convcitife  \  que  dans  ie  bien  &  dans  le 
mal  ils  n'écoutent  que  leur  paffion  &  leur  convoitife 
qui  confondent  tout.  II  y  a  bien  de  la  différence  en- 
tre ces  deux  lens. 

1 1  "Non  ego  te]  Cette  apoftrophe  eft  admirable  j  il 
y  a  ici  une  poèfie  qu'on  ne  fauroit  alTez  louer. 

Candide]  Horace  apelle  Bacchus  candide,  parce- 
qu'il  aime  la  franchife  &  la  vérité,  &  qu'il  fait  diic 
lout  ce  qu'on  penfe. 

Bajjareu  ]  On  veut  que  Bacchus  ait  été  apellé  BaJ- 
fareus,àyx  nom  d'un  habit  que  les  Thraces  nommoient 
Bajfaris ,  ou  du  nom  de  fes  nourices,  Ba£ara  ^  oa 
du  nom  d'une  chauflure  \  ou  enfin  du  nom  du  renard. 
Mais  il  ell  certain  que  Bajfartus  n'eft  autre  chofe  que 
npsTpt/^wr»  vendangeur,  du  mot  Hébreu  bajfar , 
njendanger, 

1 2  ^/atiam]  C'eft-à-dire ,  commo^>eho  ;  je  ne  i'oif3 
vterai  point  de  (votre  place.  Et  c'eft  une  métaphore 
tirée  de  la  coutume  des  Anciens  qui,  les  jours  de  fête, 

tiioien( 
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jjroient  de  leur  place  les  ftatues  de  leurs  Dieux,  & 
les  promenoient  dans  de  petits  lits;  &  cela  s'apel- 
loit  propremeat  commovere  facra-  Plaute  dans  Ton 
Menteur  : 

Scis  tu  profecù ,  mea  Jt  comntù'vlJJ'em  facra , 
^io  pa^o  Iff  quanta  s  foleam  turbdlas  dare? 

^au'tu  bien ,  îorfque  jai  uni  fois  defcendu  mes  mdt^ 
7noufetSi  quel  bruit f  ai  accoutumé  défaire? 

Et  Virgile:  -^n.  IV.  301. 

^alis  commms  excita  facris 

7hyas. 

Comme  une  Bacchante  en  fureur ,  îorfque  l 'on  défend 
lis  fatues  de  Bacchus. 

Nec  <variis  ohfita  frondihus  ]  Ceci  efl  encore  pria 
de  la  coutume  que  l'on  obfervoit  dans  les  fêtes  de 
Bacchus  &  de  Cerès.  Car  lorfqu  on  promenoit  leurs 
ftatues ,  on  promenoit  auffi  des  corbeilles  couvertes 
de  pampre  &  de  lierre.  Mais  il  me  paroît  que  ce 
pafâge  a  été  mal  pris.  Sub  di'vum  rapere ,  n'eft 
^int  ici  di'vulguer ,  décou'vrir ,  comme  les  Inter- 
prètes l'ont  cru  ;  mais  expofer  au.  jour  toutes  cou- 
vertes ,  les  tirer  de  leurs  chapelles  pour  les  prome- 
ner. Et  c'eft  ce  qui  paroîtra  par  l'explication  de 
rallégorie.  Voici  donc  ce  qu'Horace  a  entendu. 
Ceux  qui  boivent  avec  modération  ,  font  comme  ceu;f 
qui  célèbrent  avec  plaifir ,  fans  trouble  &  fans  bruic 
une  petite  fête  de  Bacchus.  Mais  ceux  qui  boivent 
avec  excès,  &  qui  fe  plongent  dans  ces  horribles 
débauches ,  que  ce  Dieu  même  ne  peut  fouffrir, 
îbnt  femblables  à  ces  Bacchantes ,  qui  célèbrent  les 
grandes  fêtes  triennales ,  &  qui  n'ont  pas  plutôt  en- 
tendu les  premiers  coups  du  fignal ,  que  remplies  de 
fureur  elles  enlèvent  des  temples  les  llatues  du  Dieu , 
fes  corbeilles ,  les  portent  fur  les  montagnes  oij  elles 

CÛUt 
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courent  comme  des  furieufes ,  &  fe  laiflent  empor- 
ter à  toute  forte  d'excès.  Il  ne  s'agit  pas  encore  ici 
de  divulguer  ou  de  découvrir  les  fecrets ,  &c. 

1 3  Sa^oa  tene  ]  C'eft  une  belle  idée  Se  très  poé- 
tique. Horace  feint  qu'il  voit  Bacchus  prêt  à  donner 
le  fignal  qui  met  en  fureur  ceux  qui  lentendent. 
yirgile  :  Mn.   IV.  302. 

—  Ubi  audito  jiimulant  Trîeterica  Baccho 
Orgia. 

Lof'fque  les  fêtes  triennales  mettent  en  fureur  les  BaC' 
chantes ,  après  que  Bacchus  s  ejî  fait  entendre. 

7eney  cantine,  coërce,  retenez.  Il  prie  Bacchus  de 
ne  pas  donner  ce  fignal  près  de  lui. 

Cum  Berecynthio  cornu  tympana  ]  Les  timbales  & 
les  cornets  fervoient  à  ces  fêtes  de  Bacchus  ;  Se 
parcequ'ils  fervoient  auflî  à  celles  de  Cybele ,  Hora- 
ce a  donné  au  cornet  Tépithete  de  Berécynthîen  , 
du  nom  dune  ville  de  Phrygie,  où  Cybele  étoit 
adorée.  Mais  il  faut  fe  fouvenir  que  ce  cornet  Be- 
récynthien ,  que  les  Latins  ont  apellé  auffi  Fhrygiam 
tibiam  ,  flûte  Phrygienne ,  n'étoit  pas  tout  entier 
de  corne.  On  le  faifoit  ordinairement  d'os  ou  de 
buis;  mais  le  bout  que  l'on  mettoit  à  la  bouche, 
étoit  de  corne ,  que  l'on  y  ajoutoit ,  parcequ'elle  a 
plus  de  fon ,  &  un  fon  plus  clair.  C'eft  pourquoi 
Varron  a  écrit: 

Phrygius  per  ofj'a  cornus  liquida  canit  anima. 

Le  cornet  Berécynthîen  rend  un  fon  clair  par  fon  tuyau 

d^QS. 

14  ^/^  fubfequitur']  Les  vices  qui  s'emparent  de 
ceux  qui  ont  obéï  au  fignal  de  Bacchus,  font  l'amour- 
propre ,  l'infidélité  &  la  prefomption  :  car  tous  ces 
vices  naiffent  de  rivreffe. 

15  Et 
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i^  Et  tolkns  'vacumn  plus  nîmio  ]  Voilà  une  ex- 
prelîion  qui  foit  une  belle  image  de  la  vanité  :  ia  gloi- 
re  qui  porte  trop  haut  la  tête  <vuide.  Car  plus  la  tétC 
cft  vuide ,  plus  on  la  porte  haut.  Il  en  eft  d  elle 
comme  des  épies  de  bled  ;  les  plus  droits  &  les  plus 
hauts  font  les  plus  vuides. 

Gloria]  Les  Latins  ont  dit  comme  novisglaîre,  pour 
njanitéi  ^  glori-cux  ,  pouri.'û//7,  fanfaron.  PlâutC. 
Ita  Junt  gloria  meretricum.  Telle  eji  la  gloire  CS*  la 
*vanité  des  courtifannes\  &  dans  un  autre  endroit: 

Peijuriorem  hoc  hominem  fi  guis  'viderit 
Aut  gloriarum  pkniorem.  — — 

Si  w  a  jamais  <vu  un  homme  plus  parjure  qu!  celui- :i, 
PU  plus  plein  de  gloire. 

Et  ailleurs: 

Vranefiinum  optnar  effe ,  ita  erat  gloriofus. 

Je  crois  quil  eft  de  Prénefte ,  tant  il  étoit  fanfaron. 

Et  c  eft  de  là  que  Philoxene  a  marqué  gloria ,  ^iu- 
•)^ixtt,  gloire ,  ganterie,  'vanité. 

16  Perlucidior  'vitro  ]  Cette  comparaifon  eft  ad- 
mirable ;  je  ne  fais  fi  Horace  eft  le  premier  qwi  s'en 
&it  f^nri. 


^^, 


Tom.  I.  S.  N0TE5 
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NOTES 

SvR    L'O  D  E    XVIII.   Liv.    I. 

LE  P.  Sanadon  ne  convient  point  que  cette  Ode 
ait  été  compofée  pour  le  Varus  à  qui  la  XXIV. 
cil  adrefîee.  Outre  le  Varus  qui  eut  un  fi  trille  fort 
en  Allemagne ,  il  y  en  avoit  encore  un  dont  Quinti- 
lien  parle,  nommé  Lucira  Varus ^  &  qui  étoit  ami 
de  Cefar.  On  pouroit  encore ,  ajoute  le  P.  S.  en  trou- 
ver un  autre ,  qui  s'étoit  attaché  au  parti  de  Caf- 
fius ,  qui  fut  Gouverneur  de  Rhodes  avant  la  bataille 
de  Philippes ,  &  qui  ayant  profité  de  Tamniftie  fe  fe^ 
roit  depuis  retiré  à  fa  terre  de  Tivoli.  Mais  comme 
jien  ne  peut  ici  fixer  la  conje£lure,  le  iêntiment  de 
M.  Dacier ,  qui  eft  celui  de  Servius ,  eft  le  plus  vrai- 
fcmbîable. 

7  Modîci']  Le  'verecundm  de  TOde  XXVII.  ne 
prouve  rien  pour  le  fens  que  M.  Dacier  donne  à  ce 
mot,  puifqu'Horace ,  Od.  XL  Liv.  V.apelle  le  même 
Bacchus  inverecundus.  Aufîi  le  P.  S.  après  Rodeille, 
a-t'il  entendu  ce  paffage  comme  fi  Horace  difoit ,  7îe 
^uïs  in  Bacchi  muneribus  tranfiliat  modum ,  ne  quis 
immcdice  hihai  ;  que  ferfonne  ne  boi've  avec  excès. 
■Quoi  qu'il  en  foit,  je  ne  vois  point  pourquoi  Ton  ne 
peut  pas  apeller  Bacchus  tantôt  verecundus ,  &  tantôt 
innjerecundus :  il  ell  Tun  &  l'autre,  fuivant  Tufage 
qu  on  fait  de  fes  prefens.  Ce  raifonnement ,  qui  eft 
de  M.  Bentlei^  &  que  le  P.  S.  apelle  une  défaite  dai>s 
ibs  Remarques  fur  i'Ode  XXVIL  me  paroît  très  ju- 
dicieux ,  &  fondé  fur  le  caraélere  du  Dieu  dont  il  eft 
ijueftion,    C'eft  ainû  qu'Horacç  reprefen:e  auffi  Vénus 

tantôt 
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tantôt  cruelle  &  tantôt  favorable ,  à  differens  égards. 
U  Tapelle,  Ode  fuivante  ,  &  Ode  I.  du  Liv.  IV. 

Mafer  f^rua  Cupidinum» 

Et  Ode  XI.  Liv.  IIL  il  dit  : 

Dum  favet  nox  ^  Venus.  — • 

Et  dans  un  autre  fens  encore,  Ode  XXVII.  de  ce  Liv, 
il  fait  bien  fentir  qu'elle  eft  fufceptibie  de  divers  attri- 
buts entièrement opofés,  lorfqu'il dit: 

— -  ^a  te  cunque  domat  Fmtff  ; 

ce  qui  eft  précifément  le  {ens  de  verecwidus  Se  à^invé^ 
recundus  dont  il  s'agit  icij  comme  le  P.  S.  même  Ta 
entendu  après  M.  Dacier.  On  pouroit  trouver  de 
lèmblables  exemples  pour  l'Amour. 

II  Bajareu]  Le  P.  S.  prétend  que  Bacchus 
fut  ainfi  apellé  d'une  ville  de  Lydie ,  nommée  Baja- 
ra  f  ou  de  ces  animaux  féroces  qui  tiroient  fon  cliax  , 
&  qui  s'apelloient  BaJ/aria,  au  raport  d'Herodotc 
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ODE    XIX. 

MAte  R  f^"^^  Cupidinuntj 
Thebanaque  jubet  me  Semeïes  puer^ 

E$  lûfciva  Licentia 
Finit is  animum  reddere  amoribus, 

Urit  me  Gîycera  nitor  5 

Bpîenâentîs  Pario  marmore  puriùs: 

Urit  grata  protervitas^ 
Et  vuîtus  nimiùm  îubricus  afpici. 

In  mi  tota  mens  Venus 
Cyprum  deferuit^  nec  patitur  Scythas  lo 

Et  verfts  animofum  equis 
Parthum  di/ers,  nec  qua  nihil  attinent, 

Hîc  vivum  mihi  cefpitem^  hîc 
VerbenaSy  pueri,  ponite^  thuraqucy 

Bimi  cum  paiera  meri^  i^ 

Ma^aîâ  vem$t  knic^r  hojîiâ. 
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ODE      XIX. 

LA  cmelîe  mère  deâ  Amours,  le  fils  de  Sé- 
mele,  &  le  folâtre  Libertinage  me  com- 
mandent de  m'enrôler  avec  l'Amour  que  j'a- 
vois  quité.  Je  brûle  pour-  la  beauté  de  Gly- 
cere,  qui  a  plus  d'e'clat  que  le  marbre,  pour 
fon  agréable  enjouement ,  &  pour  Ton  teint , 
*  qu'il  eft  impoffible  de  voir  fans  danger.  Vé- 
nus a  quité  entièrement  Cvpre,  pour  venir  lo- 
ger dans  mon  coeur,  &  eîle  ne  foufFre  que  je 
chante  ni  les  Scythes,  ni  les  Parthes,  qui  com- 
batent  avec  tant  de  courage  en  fuyant,  ni  que 
je  parle  de  tout  ce  qui  ne  la  regarde  point. 
Laquais,  donne-moi  donc  ici  du  gafon,  de  la 
verveine,  de  l'encens,  &  une  coupe  de  vin. 
Cette  DéelTe  fera  plus  douce  &c  plus  traitable, 
quand  je  lui  aurai  fait  un  facrifice. 

^  Tro^gliJJant  à  regarder.  ;      . 
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REMARQUES 

Sur    l'  O  D  E     XIX. 

DAns  la  première  Ode  du  Livre  IV.  Horace 
marque  qu'il  avoit  renoncé  à  Ces  galanteries 
depuis  longtems.  Et  dans  celle-ci ,  qui  elt  du  mê- 
me caradlere ,  &  du  même  genre  de  vers ,  il  alTure 
fimplement  que  toutes  ks  amourettes  avoient  fini. 
Par  là  on  peut  conclure  fort  juftément  qu'Horace 
étoit  déjà  vieux ,  lorfqu'il  eut  de  l'amour  pour  Gly- 
ccre  j  que  cette  inclination  n'ayant  pas  duré ,  il  fut 
quelque  tems  fans  être  amoureux  ;  Se  qu'enfin  à  Ta- 
gc  de  cinquante  ans,  lorsqu'il  fembloit  que  Vénus 
n'avcit  plus  fur  lui  aucun  empire ,  il  fut  touché  de 
la  beauté  de  Ligurinus.  Cette  Ode  peut  donc  avoir 
été  faite  trois  ou  quatre  ans  avant  celle  du  IV. 
Livre. 

1  Mater /eva  Cupidinum']  Ce  premier  vers  eft 
admirable  :  auffi  a-t-il  bien  plu  à  Horace ,  qui  Ta 
répété  dans  la  première  Ode  du  Livre  IV. 

2  Theban^eque  ]  Sémele  étoit  fille  de  Cadmus  Rcji 
de  Thebes. 

Semeles  puer  ]  Horace  joint  ici  Bacchus  avec  Vé- 
nus ,  parceque  ces  deux  Divinités  s  accordoient  fi  bien, 
qu'il  y  avoit  même  des  facrifîces  qui  leur  étoient 
communs. 

3  Et  Lafci'va  Lkentta^  Il  faut  écrire  Licentîa 
par  une  grande  L;  car  Horace  en  fait  une  Divi- 
nité. 

6  Pario  marmore']   Le  marbre  le  plus   blanc  ve- 
noit  de  Paros ,  une  des  ifles  Cyclades  dans  la  mer 
Jtgée ,  &  qui  fe  nomme  encore  aujourd'hui  Pario. 
1  Prcter'mtasi    C'ell  proprement  une   humeur 

folâtre. 
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folâtre  ,  enjouée.  *  Proter'vîtas  peut  aufii  fignifier 
colère  i  emportement.  Horace  ajoute  lepithcte ^r^/^ 
pour  le  déterminer ,  &  pour  faire  eatendre  qu'il  y  a  des 
•oleres  &  des  emporteraens  agréables ,  comme  iJ  y  en 
a  de  fâcheux.  C'eft  pourquoi  Virgile  a  dit,  trijles 
JmarylliJis  ira  ^  pour  les  diftinguer  des  colères  a- 
gréables  qui  ne  font  que  paiTer ,  &  qui  bien  loin  de 
produire  des  ruptures,ne  font  que  renouveller  l'ampur; 
amoris   redintegratio.   * 

8  Vultus  nimium  lubrkus  afptci  ]  Ceft  une  phra- 
fe  Greque ,  pàvir  hchricm  ûfpeSlu.  Horace  continue 
dans  la  même  cpmparaifon  dont  il  s'eft  fervi  :  Glycerc 
a  le  teint  plus  blimc  &  plus  uni  que  le  marbre.  Et 
comme  il  eft  difficile  de  marcher  fur  le  marbre  fans 
glifîer  ,  on  ne  peut  auflî  fe  foutenir  dès  que  Ton  apro- 
che  de  Glycere.  *  Et  ce  paflage  femble  confirmer  la 
diveriè  leçon  que  le  Scholiafte  de  Théocrite  raporte 
fur  ce  vers  du  III.  Idile ,  où  le  berger  dit  à  fa  mai^ 
trèfle. 

O  ma  maitrejfe ,  qui  awez  les  yeux  Ji  beaux  ^  ^ui 
êtes  entièrement  de  marbre. 

Car  ce  Scholiafte  fait  entendre  qu'on  a  lu  tq  ttav  Ki- 
cr®*.  Si  OH  Ht  ro  'ïïo.v  Aj^^  ,  dit-il ,  celajtgnife, 
€ui  êtes  toute  luifante ,  dent  le  njifage  efi  très  luifant 
hf  très  glijfant ,  c  eft-à-dire ,  g/^  y^y  oKiça.\v>i<n 
'W'OAAo/  i'IcJi  tIv  \^u\a.  Contre  lequel  la  plupart 
glijfent  y  tff  fe  perdent  par  V amour.  Cela  rend  par- 
faitement l'idée  renfermée  dans  ce  mot  quitus  lubricus 
ofpicîy  Se  ces  deux  paiTages  fe  donnent  réciproquement - 
un  fort  grand  jour.  * 

Q  In  me  tôt  a  ruens  Venus  Cyprum  de/eruit  ]  Ana- 
creon  a  étendu  cette  idée  d'une  manière  fort  délicate 
&  fort  agréable  ;  car  il  dit  que  l'Amour  a  fait  fon  nid 
dans  fon  cœur  ;  qu'il  fait  là  fes  petits ,  dont  les  uns 
font  déjà  éclos ,  &  les  autres  ne  le  font  pas  encore  ; 
que  les  plus  grands  nouriiïènt  les  plus  petits ,  &  que 
K  4  ces 
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ces  plus  petits  ne  font  pas  plutôt  élevés  qu'ils  en  cou- 
vent de  nouveaux.  Mais  rexprefTion  d'Horace  ell  bien 
plus  grande,  &  répond  bien  mieux  à  la  majefté  de 
iès  vers. 

I  o  A^ec  patitur  Scythas  ]  Ceci  eft  encore  imité  d' A- 
nacréon ,  qui  dit ,  que  toutes  les  fois  qu'il  veut  chan- 
ter Cadmus  Si  les  Atrides,  fon  lut  ne  veut  chanter  que 
TAmour. 

Scythasi  Les  Anciens  apelloient  ainfi  tous  les  peu- 
ples du  Septentrion. 

I I  Et  njerfis  animofum  equis  ]  Parceque  les  Par- 
thés  combatoient  en  fuyant.  Cet  animofum  eft  fort 
beau. 

13  Hic  fvî'vum  mihi  cefpitem']  Cefpes  'vi'vus  efl 
proprement  du  gafon  leri ,  dont  l'on  faifoit  des  au- 
tels. 

14  Ferhenas"]  On  apelloit  ainfi  toutes  les  herbes 
dont  Ton  fe  fervoit  dans  les  facrifices.  Voyez  FcHus 
fur  le  mot  fagmina. 

1 5  Btmi  cum  paiera  merî  ]  Paiera  efl  la  coupc 
dont  l'on  fe  fervoit  ordinairement  dans  les  facrifices , 
&  dans  les  libations.  Varro  Lib.  IV.  In  facrlficando 
Deis  hoc  pQCulo  Magijiratus  dat  Dço  <vinum.  C  efi 
dam  cetie  coupe  que  le  Magijirat  prefe?ite  le  'vln  au  Dieu 
dans  les  facrifices.  Voyez  l'Ode  XXXI.  &  l'Ode  V. 
du  Livre  IV. 

16  Maâlaiâ  hofid]  Les  Interprètes  fe  tourmen- 
tent fort  pour  favoir  de  quelle  vidime  Horace  a 
voulu  parler.  Mais  ils  pouvoient  fe  fouvenir  que  ni 
les  Grecs ,  ni  les  Romains  n'ont  jamais  verfé  du  fang 
dans  les  facrifices  de  Vénus  ,  &  par  conféquent  qu'ici 
hjlia  n'ell  autre  chofe  que  facrifice  fimplement.  Ma- 
^atâ  hojîiâ  ,  après  que  le  facrifice  fera  fait.  MaSlare 
eft  proprem.ent  <î^(?/^r^ ,  augere ,  lorfque  l'on  jette  dans 
le  feu  ce  que  l'on  veut  offrir ,  ou  que  l'on  met  fur  la 
tête  de  la  vidime  ce  qu'on  apelle  mola.  Voyea. 
Feftus. 

Veniet'^  Pour  eriti  car  les  Latins  difent  comme 
les  Grecs  viendra ,  pour  fera  i  ^e?iir ,  pour  éire. 

Lenior'\ 


SUR  L'ODE   XIX.    Liv.    I.     225 

Lenior  ]  Horace  ne  parle  pas  ici  de  Glycere ,  com- 
me les  Interprètes  lont  cru  ;  mais  de  Vénus  qu'il 
veut  apaifer  par  ce  facrifice.  De  tous  ceux  qui  fe  font 
trompés  fur  ce  pafîage  ,  Erafmc  eft  celui  qui  s'y  eu 
le  plus  mépris. 


N     O     T     E     S 

Sur   l*  O  D  E  XIX.  L  I  V.    I, 

7  Tp  Roter'vîtas  ]  Ce  mot  dit  plus  (\\i' enjouement  l 
Jl  comme  le  traduit  M.  Dacier  j  &  il  me  fait  fou- 
venrr  du  paffage  de  Pétrone,  ocuïorum  quoquo  mobilis  pe- 
tulantia.  Ciceron  a  dit  quelque  part  :  Si  <vidua  libè- 
re proter'va ,  petulanter  di'ves ,  effufè  lihidinofa  ,  me- 
retricio  ?nore  'vi'veret ,  où  le  fons  de  profer-va  ne  fàu- 
roit  être  équivoque.  La  delicateffe  d'Horace  lui  a  fait 
adoucir  fon  expreffion ,  en  y  joignant  Tépithete  de 
grata. 

9  In  me  tota  ruens  Venus  ]  Le  plus  grand  de  nos 
Poètes  a  peut-être  penfé  à  cet  endroit ,  lorfqu'il  a  fait 
dire  à  Phèdre  ces  deux  magnifiques  vers  : 

Ce  neji  plus  une  ardeur  dans  mes  ^veines  cachée  ; 
Ceji  Féms  toute  entière  à  fa  proie  attaçhés^^ 


^l  AD 
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M'je.Tnjj^rsmrs.^ 


AD    M^CENATEM. 
ODE     XX- 

VILE  potal^is  modîcts  Sahinum 
CanthariSf  Gracâ  quod  ego  ipfe  tejïâ 
Conditum  îevty  datas  in  thêatm 

^um  tibi  plau/uSj 
Care  Macenas,  eques:  ut  paterni  $ 

-Flutnims  ripa^  fmuî  ^  jocofa 
iitdderit  laudes  tibi  Vaticani 

Mentis  imago» 
Cacuhum^  ^  praîo  àomltam  Caleno 
Tu  bibes  uvam:  mes  nec  Falern<8  lo 

Tempérant  vitesy  neque  Formkîd 

Fofuk  colUs, 


ODE    XX.    t  I  V.    L  8î7 


iVt  iTi  iTi  i^r^ 

ji^  7iA  yA  ?A  ?*^  ^^^  /'ms 

A      M  E  C  E  N  A  S/ 
ODE     XX, 

MEcENAs,  VOUS  boirez  chez  moi  dans 
de  petites  taiîès,  de  mon  méchant  vin 
de  Sabine,  que  je  cachetai  moi-même  dans  des 
vaiiTeaux  de  Grèce,  quand  vous  reçûtes  dans 
le  théâtre  ces  grandes  acclamations,  qui  firent 
retentir  de  vos  louanges  les  rives  *  de  votre 
fieuve,  &  tous  les  échos  du  Vatican.  Vous  boi- 
rez chez  vous  ,  tant  qu'il  vous  plaira^  du  vin  de- 
Cécube  *>  &  de  Cales.  Pour  moi  *^  je  n'ai  de 
vignes,  ni  fur  les  cqteaux  de  Falerne,  ni  fur  Igs 
eolines  de  Formies. 

a  Du  fleure  paternel. 
b  Et  du  fVîn  foulé  dan:  h  frtjfoir  de  Calet. 
«  Ni  les  wlgnei  de  Fa  1er  ne,  ni  les  ÇQtfdJtX  is  FqT^^ 
mt§i  ne  mifi^içnnent  pint  ma  toiJ/Qn* 


ff^f» 
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REMARQUES 

Su  R  jl'P  D  e    XX. 

LE  principal  but  d'Horace  dans  cette  Ode ,  eft  de 
faire  fouvenir  Mécénas  des  batemens  de  mains  ^ 
des  cris  de  joie ,  &  des  acclamations  avec  lefquellea  il 
fut  reçu  du  peuple ,  lorfqu'il  entra  pour  la  première 
fois  dans  le  théâtre ,  après  une  grande  maladie  dont  il 
avoit  penfé  mourir.  Cette  Ode  fut  iàitc  quelque  tems 
après  la  dix-feptierae  du  Livre  fécond. 

1  Vile  potabis }  Le  vin  qui  naiflbit  dans  îc  terroir 
des  Sabins,  étoit  fort  méprifé.  Horace  dit  même  en 
quelque  endroit,  que  fes  terres  pcrteroient  plutôt  du 
poivre  &  de  l'encens ,  que  des  raifms. 

Modicîs  cantharis  ]  Cantharus  étoit  une  efpece  de 
coupe  en  forme  d'efcargot,  que  les  Grecs  apellent  can- 
tharus. 

2  Gracâ  tefia"]  Ils  ferroient  leur  vin  dans  desvarf- 
feaux  de  terre  qui  venoient  de  Grèce ,  ou  qui  fe  fai- 
fcient  à  Cumes ,  Colonie  de  Grèce. 

3  Lei'il  Les  Anciens  cachetoient  leurs  vaifTeaux 
avec  de  la  cire  ou  de  la  poix,  &  ils  apeiloient  cela 
iinere  dolia  ;  &  les  décacheter ,  relinere.  Tereace  , 
r.elenji  omnia  dolia  ;  fai  décacheté ,  fai  décoiffé  tous 
3fies  'vaijjeaux.  Horace  dit  qu'il  le  fit  lui-même,  pour 
faire  voir  à  Mécénas  la  joie  qu'il  avoit  eue  de  met- 
tre fur  fes  vaifleaux  la  marque  d'un  jour  fi  heureux. 

Daîus  in  theatro.  cum  tibi  plaufus  ]  Les  Anciens 
avoient  accoutumé  de  marquer  leur  vir  du  nom  des 
Confuls  ou  de  ce  qui  arrivoit  de  plus  remarqua- 
ble Tannée  qu'ils  le  cueilioient.  Horace  ne  pouvoit 
donc  mieux  faire  fa  cour  à  Mécénas ,  qu'en  lui  difant 
qu'il  avoit  marqué  fon  vin,  du  jour  qu'il  avoit 
reçu,  toutes  ces  acclaciatiçns  du  peuple.    Il  n'y  a 

riea 
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.-rien  de  plus  délicat,  &  Horace  eft  le  premier  qui 
ait  fu  tirer  d'une  fimple  date  une  louange  fi  fine  Se  â 
fîateule.  ^:on^leur  le  Févre  écrit  que  ces  aplaudiflè- 
mens  furent  peut-être  donnés  à  Mecénas ,  après  qu  il 
eut  découvert  &  étouffé  la  conjuration  du  jeune  Lépi- 
dus;  mais  Horace  s'explique  lui-même  dans  lOdc 
XVn.  du  Livre  II.  où  il  dit  que  le  peuple  reçut 
Mécénas  avec  de  grandes  acclamations ,  &  de  grands 
cris  de  joie  ,  après  une  grande  maladie  dont  il  avoit 
penfé  mourir. 

Jn  Thcatro]  Dans  le  théâtre  de  Pompée. 
.,  5  Equesl  Le  plus  grand  plaifir  que  l'on  pouvoir 
feire  à  Mécénas ,  étoit  de  lapeller  feulement  Che<va- 
lier  y  parcequ'il  s'étoit  toujours  contenté  de  cette  digni- 
té qu'il  avoit  fort  relevée.  Je  crois  même  qu'il  iê 
contenta  de  cet  état,  &  m'ambitionna  pas  de  plus 
grands  honneurs ,  pour  faire  fa  cour  à  Auguftc,  dont 
les  ancêtres,  jufqu  à  fon  père  Ociai-ii^s,  s'étoient  con- 
tentés du  rang  de  Chevaliers.  At  Caîus  ejufque  pojie- 
ri  feu  fortunâ ,  feu  'voluntate,  in  equejïri  ordine  conjîi- 
iere ,  ufque  ad  Augitfii  patrem.  Suétone  Chap.  XL  St 
Augufie  lui-même,  au  raport  du  même  Suétone  ,  a- 
l'oit  écrit  qu"il  ne  defcendoit  que  d'une  famille  de  Che- 
valiers ,  mais  ancienne  &  riche ,  Se  que  fon  père  étoit 
le  premier  de  fa  famille  qui  eût  été  fait  Sénateur. 
Ip/e  Augufiu.s  nihll  amplius  quàm  equejïri  familia  or- 
tum  fe  f.rihït ,  ijetere  ac  locupUte  ,  ^  in  quâ  priir.us 
Senatofpater  fuus  fucrlt.  Cette  modeflie  de  Mécénas 
ne  pouvoit  donc  pas  manquer  de  plaire  à  ce  Prince. 

PaterniJIum:nii\  Horace  apelle  ainfi  le  Tibre, pour 
faire  honneur  à  Mécénas,  qui  étoit  originaire  de 
Tofcane  ,  d'où  coule  ce  fleuve. 

7  Laudes  ]  Car  les  acclamations  étoient  ordinaire- 
ment mêlées  de  louanges. 

Vaticani  montis  imdgo']  Le  Tibre  étoit  entre  le 
Vatican  &  le  théâtre  de  Pompée  ,  &  c'eil  la  fituation 
même  des  lieux  qui  a  fait  faire  à  Horace  ces  trois 
Ters  admirables;  car  il  étoit  imppffib le  de  faire  beau- 
coup de  bruit  dans  le  théâtre  de  Pompée ,  fans  que 
les  dves  du  Tibre  Se  les  échos  du  Vatican  y  répondif^ 
fcnt.  K  7  9  Ci^cu." 


230       R  E  M  A  R  Q^U  E  S  &c. 

9  Cacuhum  ]  Le  vin  de  Cécube  étoit  fort  eftimé  ; 
îl  croiflbit  dans  un  lieu  marécageux  apelié  Cécube^^h 
de  Cajete. 

Pralo  domitam  Caîeno  ]  Le  vin  de  Cales  près  de 
Capoue.  Athénée  dit  que  ce  vin  étoit  fort  bon  à  Tcf- 
tomac ,  &  meilleur  que  le  vin  de  Faleme. 

20  7«  hibei\  Il  faut  foQs-entendre  (T/^^x  a;o«/.  Au- 
trement il  faudroit  écrire  hihas.  ye  'voudrais  bien  que 
mous  bujjîez, ,  &c.  Car  Horace  ne  dit  pas  à  Mécénas 
qu'il  lui  donnera  du  vin  de  Cécube  &  de  Cales. 

Falerme  'vites  ]  Le  vin  de  Faleme  étoit  excellent  ; 
51  croifîbit  fur  une  montagne  de  ce  nom  dans  la  Cam- 
panie,  près  de  Sinope. 

11  Formîani  coi!es\  Les  coteaux  de  Formies  au  bord 
^  la  mer,  &  près  de  Cales. 


NOTES 


Sur   L'ODE    XX.   Liv.   L 


LE  P.  Sanadon  croit  que  Mécène  s'étoit  invité  a 
manger  chez  Horace  à  fa  campagne ,  &  que  ce- 
lui-ci le  prie  adroitement  par  cette  pièce  d'apor- 
ter  fa  provilîon  de  vin ,  sil  en  veut  boire  de  bon. 

1  Modicis  cantharis'\  Le  P.  S.  entend  cet  endroit, 
comme  fi  le  Pœte  difoit,  fuous  boirez  peu ,  à  caulè  du 
mauvais  vin  ;  &  il  confirme  cette  explication  par  la 
remarque ,  que  l'on  donnoit  proprement  le  nom  de 
utntharus  à  ik  coupe  de  Baçchus,  qui  dçvçit  être  de 
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bonne  mefure.  Auffi  Virgile ,  pariant  de  celle  de  Sî- 
Icnc,  VzipcWe  gratis  y  pe/ante  ;  &  Pline  Liv.  XXXIII. 
C.  LIII.  reproche  à  Marius  d'avoir  ba  dans  une  pa- 
reille coupe  ,  après  la  bataille  qu'il  gagna  contre  les 
Cimbres.  C'clî  donc  ici ,  ajoute  le  P.  S.  une  plaifan- 
tcric  d'Horace  renfenncc  dans  un  jeu  de  mots.  Bi- 
hes  y  dit- il ,  eantharis  ,  fed  modicis  ;  'vom  boirez  fort 
feu  dans  de  grandes  coupes, 

3  Datus  in  theatro']  Le  P.  S.  ne  croit  point  que 
t€$  aïs  de  joie  furent  donnés  à  Mécène  après  une 
grande  maladie.  Voyez  les  Notes  fur  l'Ode  XVII. 
Liv.  IL 

5  Caré]  LtV.  S.  ^miidare,  comme  M.  Bcnticl 
&  M.  Cuningam,  &  cette  leçon,  qui  eft  celle  de 
Lambin  ,  paroît  dans  an  anciea  manuicrit  &  dans  une 
des  premières  éditions. 

9  C<rcubum\  Le  P.  S.  lit  C^cuham,  après  Lambin, 
qui  dit  que  la  plupart  des  exemplaires  portent  cette 
]%ôn.      Citcubam  fe  raporte  à  uvam. 

10  Bibes  ]  Suivant  le  P.  S.  il  faut  fous-entcndre  apud 
me.  Horace  dit  en  termes  couverts  à  Mécène  :  Si  njous 
^voulez,  boire  chex  moi  de  bon  'uin  ,  ayex  la  bonté  d^en 
mporter.  Et  c'eft  fans  doute  ainfi  qu'il  faut  entendre 
ce  paflage.  Apud  te  emporte  avec  foi  l'idée  d'un  re- 
fus dont  Horace  n'étoit  pas  capable.  Dans  lEpit  V. 
Liv.  I.  il  fait  la  «aême  invitation  à  Torquatus» 


QD^ 
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ODE      XXI. 

DIanam  Unera  dicite  virgines: 
hitonfum^  pueriy  dicite  Cynthium^ 
Latonamque  fupremo 
Dile5ïam  penitus  Jovi, 
Vos  latam  fluviis  &  nemorum  comây  5 

^icscunque  aut  gelido  prominet  Algido^ 
Nigris  aut  Erymanthi 
Sy/vis,  aut  viridis  Cragi, 
Vos  Tempe  totidem  tollite  laudibus^ 
Natakmque^  mares ^  Delon  ApolliniSy  i  o 

Mgnemque  pharetrâ^ 

Fraternâque  humeruîn  lyrâ. 
Hic  beUum  lacrymofum^  hic  miferamfamem 
Pejîemque,  à  populo  &  Principe  Ccefare  in 

Perjas  ai  que  Britannos  ij 

Vejlrâ  motus  aget  prec*. 


WMWM 
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ODE      XXI.- 

JEuNEs  filles,  célébrez  Diane:  jeunes  gar- 
çons, chantez  Apollon  aux  longs  cheveux, 
&  Latone  uniquement  aimée  de  Jupiter.  Jeu- 
nes Vierges,  chantez  cette  Déelîe,  qui  fe  plaît 
auprès  des  fleuves  &  à  l'ombre  des  forêts  du 
froid  Algide,  ou  du  noir  Erymanthe,  ou  du 
verdoyant  Cragus.  Jeunes  garçons,  donnez^à 
votre  tour  autant  de  louanges  à  la  lacrée  valée 
de  Tempe,  à  Delos  où  ce  Dieu  eft  né,  »  &  au 
carquois  qu'il  porte  fur  fon  épaule,  avec  la  lire 
dont  fon  frère  Mercure  lui  fit  prefent.  C'eft 
lui  qui  touché  de  vos  prières,  éloignera  du  peu- 
ple &  du  Prince,  la  guerre ,  la  famine ,  la 
pefte,  &  qui  les  fera  tomber  fur  les  Perfes  5c 
îur  les  Bretons  nos  ennemis. 

^  Et  à  r épaule  remarquable  par  la  lire  fraternelle^ 
^  par  le  carquois. 


*^r  ***  ''r 
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REMARQUES 

Sur     l'O  D  e    XXL 

TTOrace  compofa  cette  Ode  à  l'âge  de  quaran- 
JljL  te-quatre  ans,  s'il  eft  vrai  qu'il  y  parle  de  cette 
pelle  Si  de  cette  femine,  dont  Rome  fut  extrêmement 
affligée  fous  le  Confulat  de  M.  Marcellus,  &  L.  A- 
îuntius.  Tan  731.  Mais  j'ai  de  fortes  raifons  pour 
croire  que  cette  Ode  n'eft  du  tout  qu'une  préparation 
pour  Vhimne  féculaire,  que  nous  verrons  à  la  fin  du 
Livre  cinquième,  &  qu'une  fimple  exhortation  aux 
deux  choeurs  de  jeunes  filles,  &  de  jeunes  garçons.  Ain- 
A  elle  fut  faite  la  même  année  que  Thimne  féculaire 
du  Livre  V.  &  l'Ode  VL  du  Livre  IV.  Horace  étant 
âgé  de  quarante-neuf  ans. 

!  Dianam  tenera']  Dans  les  himnes  féculaircs  que 
l'on  cr-antoit  à  Apollon  &  à  Diane,  il  y  avoit  deux 
choeurs,  l'un  de  jeunes  garçons.  Se  l'autre  de  jeunes 
filles.  L'un  &  l'autre  chantoient  tour  à  tour;  le  pra* 
mier,  les  louanges  d'Apollon  ;  l'autre,  celles  de  Dia- 
ne. 

2  Ivtonfum  ]  Pindare  l'apelle  akerfecomest  qui  n'eft 
foint  tondu.  Vous  pouvez  voir  Hefychius  fur  ce  mot. 
Les  Anciens  reprefentoient  toujours  Bacchus  &  Apol* 
Ion  avec  de  longs  cheveux. 

Cynthium]  Apollon  Cynthien;  du  nom  de  Cynthe^ 
montagne  de  Delos. 

5  Vos  latam  Jîwvîis]  Les  bois  &  les  fleuves  étoient 
comme  l'apanage  de  Diane.  Voyez  l'Ode  vingt-deu.x- 
ieme  du  Livre  IIL  Catulle. 

Montium  domina  ut  fores, 
Svlvarumque  viren^ium. 
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Saltuumque  reconMforum, 
Amniumque  fonantium. 

AJîn  que  'votufujftex  ta  Reine  des  Sois  toufuSf  des  fi* 
rhs  les  plus  <achées,  ^  des  rivières  bruyantes. 

VoiU  pourquoi  Pindare  apelle  cette  DéelTe  ^^ctyiiAVf 
fwvialem,  qui  aime  les  fleuves,  ou  qui  prejide  aux  ri- 
yieres,  dans  l'Ode  II.  de  {es  Pyt^ioniques.  Je  trouve  auf- 
fi  que  Diane  prcfidoit  aux  carrefours,  aux  chemins  & 
aux  porcs. 

6  Gelido  Algido]  U^Igide  eft  une  petite  montagne 
couverte  de  bois,  â  douze  milles  de  Rome  fur  le  che- 
min Appien.  Il  y  a  tout  au  haut  un  lieu  que  Ton  a- 
pelle  Rocca  del  Rapuy  Se  cc&  iâns  doute  le  vieux  Al- 
gide. 

7  Nigris  aut  Erymanthi"]  II  y  avoit  dans  TArcadie 
u»e  ville,  une  montagne  &  une  rivière  de  ce  nom. 

8  Cra^  Le  Cragus  &  l'Anticragus  font  deux  mon- 
tagnes de  la  Lycie.  Le  Cragus  eft  fort  célèbre  par 
!â  fable  de  la  Chimère;  il  a  huit  fbmmets^  &  une  ville 
de  même  nom. 

9  Vos  Tempel  Les  Interprètes  ont  bien  entendu  ici 
la  valée  de  Tempe  dans  la  Theflalie  ;  mais  ils  n'ont 
pas  dit  pourquoi  Horace  la  joint  ici  avec  Delos.  Et 
c*eft  ce  qu'il  faut  favoir  pour  bien  entendre  ce  paiîàge. 
Tempe  ell  donc  ici  jointe  avec  Delos,  par cequ' Apol- 
lon y  fut  expié  &  purgé,  après  qu'il  eut  tué  le  fèrpent 
Python  ;  qu'il  s'y  couronna  de  laurier  ;  qu'il  y  fît 
un  autel,  fur  lequel  encore  du  tems  d  Horace,  ceux 
de  Delphes  envoy oient  lui  faire  des  facrifices  tous  les 
neuf  ans,  &  parceque  Ton  faifoit  toujours  venir  de  là 
les  branches  dont  on  couronnoit  les  vainqueurs  aux 
jeux  Pythiques. 

10  Natalemque  Delon]  Latone  accoucha  d'Apollon 
&  de  Diane  à  Delos  ;  mais  Horace  ne  parle  ici  que  de 
la  naiifance  d'Apollon,  parceque  cette  ifle  lui  étoit 
comme  demeurée  en  partage,  &  lui  étoit  entieremeitt 
coniacrée  :  c'ell  pourquoi  Virgile  l'a  apellée  materna 

éxoè 
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dans  ce  pafTage  du  quatrième  de  l'Enéide,  qui  n'a  pas 
cte  bien  expliqué  : 

"-—  ^c  Jy^lum  maternam  ininfit  JpoUa. 

Et  qu  Apollon  njîent  à  Delos,  ou  il  eji  né, 

1^1  Infignemque  pharetra,  fraternâque  humenm 
fyra]  C'eft  un  pafTage  fort  remarquable.  Les  An- 
ciens portoient  non  feulement  leur  carquois  fur  l'épau- 
le, comme  nous  le  voyons  dans  Homère;  mais  aulli 
la  lire.  Se  tout  ce  qui  les  dillinguoit  par  quelque  mar- 
que de  pouvoir  ou  de  dignité.  CeU  par  là  qu'il  faut 
entendre  ce  paffage  de  Callimaque ,  lorfquil  dit  de 
^^res,  KctleouctS'ictv  i'/^z  KA&tc^ct,  elle  a'voit  une  clef 
fur  fin  épaule.  Et  celui  même  dJfaïe,  Chap.  XXII. 
verf  Z2.  Je  lui  donnerai  la  clef  de  Datnd  fur  fin  é- 
paulei  il  ouvrirai  ^  H  ny  aura  perfonne  qui  ferme  \ 
il  fermera,  ^  il  ny  aura  perfonne  qui  ou-vre.  Job  dit 
auffi  dans  le  Chap.  XXXI.  en  parlant  d'un  ade  pu- 
blic: ye  le  porterai  fur  mon  épaule^  ^  je  m  en  parerai 
tomme  d'une  couronne.  Il  y  a  quelques  années  que 
me  promenant  à  Mont-Martre  avec  Monfieur  Huet, 
comme  c'efi  notre  coutume  de  nous  entretenir  d'Anti- 
quité^^ de  Critique,  je  lui  parlai  de  cette  Remarque 
que  je  venois  de  faire  ;  mais  il  me  dit  qu'elle  ne  lui 
étoit  pas  nouvelle,  Se  qu'il  s'en  fervoit  dans  fon  Livre 
De  Denionfrat.  E'vangel.  Je  dis  cela  en  pafTant,  afin 
que  ceux  qui  liront  cet  excellent  Livre,  ne  m'accufent 
pas  de  lui  avoir  fait  ce  larcin. 

1 2  Fraternâ  lyrâ  ]  La  lire  qu'il  avoit  eue  de  fon 
frère  Mercure,  pour  le  caducée  qu'il  lui  donna.  II 
l'apelle  auffi  fraternam  \  parceque  Mercure  en  étoit 
l'inventeur. 

13  Hic  hélium  lacrymofum,  hic  miferam  famem^ 
Apollon  &  Diane  étoient  les  Dieux  alexicakes  Se  aver- 
runcosi  c'ell-à-dire ,    qui  détournent   les  7naux\    c'ell 

pourquoi  on  s'adiçflbit  à  çux  dans  les  himnes  fécu- 
laires. 

14  A 
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14  vf  populo  ^principe  Ces  far  e  in  Perfas]  Lorfque 
les  Dieux  en voy oient  des  maux ,  on  ne  les  prioit 
point  de  retirer  leur  main;  mais  de  l'apefantir  ail- 
leurs, &  de  fe  choilir  quelque  autre  victime,  puifquil 
falloit  que  leur  couroux  tombât  toujours  mr  quel- 
qu'un. C'eft  de  là  qu'il  faut  entendre  ce  palîàge  de 
rode  XXVIII.  où  Archytas  dit  plaifamment  au  ma- 
telot: 

SiCf  quodcunque  minahitur  Eurus 
Fluéiibus  Hefperiis,    Venujlnee 
Pleélantur  fyl'Vce,  te  fofpite, 

Ainji  toutes  les  menaces  que  le  njtnt  d^Orîent  poura 
faire  aux  fiots  de  la  mer  d'Hefperie,  puijfent-elles  tom- 
Ifer  fur  les  forêts  de  Vénufet  pour  'vous  épargner. 

Il  y  a  de  grands  exemples  de  cette  coutume  dans  nos 
Livres  facrés. 

26  Vejîrâ  prece'\  Je  ne  vois  pas  ce  qui  a  pu  faire 
croire  à  Turnebe  &  à  Lambin,  que  cette  Ode  étoit 
elle-même  la  prière  dont  Horace  parle  ;  car  elle  n'a 
rien  qui  puifle  la  faire  prendre  pour  cela.  Horace 
entend  alTurément  Thimne  qui  elt  à  la  fin  du  Livre 
y.   Voyez  l'argument. 


NOTES 


NOTES 


NOTES 

Sur    l'  g  D  E    XXI.     L  i  v,    I. 

SUIVANT  le  p.  Sanadon,  cette  Ode  cft  la  troiiîe- 
me  partie  du  poème  féculaire,  dont  les  divers 
membres,  réunis  de  difFerens  endroits ,  font  le  chef- 
d'oeuvre  de  cet  habile  Critique.  Je  parlerai  de 
cette  réunion,  lorfque  nous  ferons  à  ce  poème  ;  &  je 
me  bornerai  ici  à  ce  qui  regarde  particulièrement 
l'Ode  dont  il  efl  queftion. 

2  Latonam]  Mancinelii  a  cru  qu*on  ne  parloit point 
,  de  Latone  dans  le  poème  icculaire  j  mais  ce  Com- 
mentateur eft  contredit  par  Macrobe  &  par  Zolime. 
Le  premier  parlant  de  ces  jeux,  dit  après  Tite-Livc  : 
jipollini  facrum  fiehat  bo've  aurato  l^  capris  duahus 
auratisy  item  Latoriée  bo^ve  feminâ  auratâ  ',  &  l'autre 
met  Latone  au  nombre  des  Divinités  que  1  on  hono- 
roit  à  cette  fête:  His  autem  Du  s  rem  facram  factunt, 
widelicet  Jo'vi,  yunoni,  JpoUini,  Latona^  Diame^ 
i^c.  Latone  avoit  part  aux  jeux  Apollinaires,  &  ces 
jeux  entroient  dans  les  jeux  féculaires. 

8  Syhis]  Selon  le  P.  S.  ^acunque  coma  ttemorum 
in  fyhis  prominet ,  eft  un  pléonafme  indigne  d'Hora- 
ce, &  il  voudroit  que  l'on  mît  arwisy  ou  quelque  au- 
ttt  mot  convenable,  au  lieu  à&jyl'vis^ 

Cragi  ]  Le  P.  S.  lit  Gragiy  après  M.  Baxter,  fur 
l'autorité  de  l'ancien  Scholiafte,  &  de  tous  les  manus- 
crits, au  raport  de  Torrentius. 

1 3  Hic  bellum']  M  Bentlei  a  propofé  de  corriger, 
hac  bellum.  Se  le  P.  S.  a  adopté  cette  correftion.  C'eft 
une  obfervation,  dit-il,  que  l'on  peut  faire  dans  cette 
pwe,  que  la  troupe  des  jeunes  garçons  ne  par  le  ja- 

ïom 
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mais  feule,  que  celle  des  jeunes  filles  ne  fafle  la  même 
chofe  immédiatement  après.  Or  fi  Ion  donne  ce  der- 
nier quatrain  aux  premiers,  il  ne  reftera  plus  rien  à 
dire  aux  autres;  &  le  feul  moyen  de  les  accorder, 
c'efl  de  leur  faire  dire  conjointement  la  clôture  de  cet- 
te petite  pièce.  Il  ajoute  qu'Horace  ne  réunit  jamais 
les  deux  choeurs  que  pour  chanter  en  commun  les 
louanges  d'Apollon  &  de  Diane,  ou  de  Latone,  ou 
pour  parler  de  chofes  qui  n'ont  aucun  raport  particu- 
lier aux  deux  premiers.  Puis  donc,  continue-t'il,  que 
les  choeurs  doivent  être  ici  réunis,  il  faut  conféquem« 
ment  qu'Apollon  &  Diane  ayent  chacun  leur  part  à 
ces  quatre  derniers  Vers.  Enfin  il  eft  contre  tonte 
yraifemblance  que  le  Poète,  après  avoir  vanté  dans 
les  llrophes  précédentes  les  attributs  de  ces  deux  Di- 
vinités, donne  tout  à  coup  l'exclufion  à  Dian<^.  Afin 
que  Ton  fente  mieux  la  force  de  ce  raifonnemenc,  je 
rangerai  ici  ce  quatrain  comme  a  fait  le  P.  S. 

CHORUS    PUERORUM. 

HefC  bellum  lacrymofum, 

CHORUS    PUELLARUM 
hk  miferam  fatnem 
Pefiemque 

UTERQUE    CHORUS. 
à  populo  ^  principe  de/are  in 
Per/as  atque  Britannos 
Vejirâ  motus  aget  prece* 

Le  Poëte  attribue  à  Diane  le  pouvoir  d'éloigner  les 
guerres  ;  &  il  ne  le  fait  qu'après  Callimaque  au  vers 
1 33.  de  l'himne  qu*il  a-compofee  en  l'honneur  de  cet- 
te DéefTe.  Quant  aux  trois  autres  flrophes,  le  P.  S. 
fait  dire  le  v.  1 .  par  les  garçons,  le  fécond  par  les  fil- 
le?; &  le  troifieme  &  le  quatrième  par  les  deux 
choeurs  conjointement.  Enfin  il  met  le  fécond  qua- 
train dans  la  bouche  des  garçons,  &  le  troifieme  dans 
celle  des  filles.  Cette  difpofition  eft  fi  naturelle  qu'il 
cft  étonnant  qu'on  ne  Tait  pas  trouvée  plutôi. 

AD 
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AD    FUSCUM    ARISTIUM. 
ODE      XXIL 

IIS'tecer  vitcs^  fcelerijque  punis^ 
Non  eget  Mauris  jmuUs^  neque  arcu^ 
Nec  v^nenatis  gravidâ  JagittiSy 

Fufce^  pharetrâ  : 
Sive  per  Syrtes  iter  aftuofaSy  S 

Sive  facfurus  per  ïnhofpïtalem 
Caucajum^  vel  qua  loca  fahulofui 

Lambit  Hydafpts. 
Naîiique  me  fylvâ  lupus  in  Sabînâ^ 
Dum  meam  canto  Lalagen^  ^  ultra  i  o 

T^rminum  curis  vagor  expedituSy 

Fugit  inermem. 
^aJe  portentum  neque  militarh 
Daunia  in  latis  dit  efculetis: 
Nec  Juha  tellus  générât^  leonum  -15 

Arida  nutrix, 
Pcne  me  pigris  ubi  nuîla  campis 
Arbor  aftivâ  recreatur  aura  : 
^ad  latus  mundi  nebula^   maïu/que 

Jupiter  urget:  20 

Fone  fub  curru  nimium  propinqui 
SoliSy  in  terra  domibus  negatâ  : 
Duke  ridentem  Lalagen  amahê^ 

Duke  kquentem. 
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ÀFUSCUS     ARISTIUS; 

ODE      XXII. 

CElui  dont  la  vie  eft  innocente.  Se  qui 
n'a  point  de  crime  à  fe  reprocher,  n'a  be- 
soin ni  de  Tare  &  des  javelots  des  Maures,  ni 
d'un  carquois  rempli  de  flèches  empoifonnées, 
foit  qu'il  marche  dans  les  brûlantes  Syrtes,  foit 
qu'il  voyage  fur  le  Caucafe  inhabité,  ou  qu'il 
^  trouve  dans  les  lieux  que  baigne  le  fameux 
"ydafpe.  Car  l'autre  jour,  que  libre  de  tou- 
tes fortes  de  foucis,  je  m'égarai  dans  ma  forêt 
^e  Sabine  ,  en  chantant  les  beautés  de  ma  La- 
lagé,  fans  armes,  je  mis  en  fuite  un  loup  lî 
terrible,  que  ni  la  guerrière  *  Apulie  ne  nourit 
point  un  li  grand  monftre  dans  toute  l'étendue 
de  fes  forêts;  ni  la  terre  même  de  Juba,  cette 
aride  nouriciere  de  lions.  Mettez-moi  dans  les 
campagnes  couvertes  de  glace,  où  jamais  les 
arbres  n'ont  fenti  le  doux  Zéphyre,  dans  ce 
côté  du  monde  toujours  afliégé  par  les  brouil- 
lards, &  à  qui  Jupiter  fait  fentir  fa  colère  5 
mettez-moi  dans  les  lieux  trop  voifins  du  char 
:iu  Soleil,  dans  ces  terres  brûlantes  ^h  defertes, 
Partout  j'aimerai  Lalagé ,  qui  rit  &  qui  parle 
avec  tant  de  grâce, 

a  Daunle. 

^  %/  font  refu/êes  aux  maifstis, 

Tom.  L  L  RE- 
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REMARQUES 

Sur    l'  O  D  E     XXII. 


HORACE   écrit  au  même  Ariftius  Fufcus ,-  à 
qui  il  adreffe  TEpitre  dixième  du  Livre  prer 
mier ,  &  qui  étoit  Rhéteur ,  Grammairien  &  Poëte. 
31  n'y  a  rien  dans  TOde  qui  puiffe  faire  conjedurer 
en  quel  tems  elle  fût  faite  ;  mais  fi  cette  Lalagé  ell  la 
même  que  celle  de  l'Ode  cinquième  du  Livre  fécond, 
comme  je  n'en  doute  point ,  cette  Ode  eft  beaucoup 
pofterieure  à  l'autre.     On  n'en  a  point  expliqué  le  fu- 
jet;  le  voici  tel  que  je  le  puis  conjeélurer.     Fufcus 
Ariftius  étoit  amoureux  de  Lalagé  ;  Horace  qui  étoit 
lié  d'une  amitié  très  étroite  avec  lui ,  &  qui  aimoit 
aufli  Lalagé  plutôt  comme  ami  d' Ariftius ,  que  com- 
me fon  rival ,  lui  écrit  une  avanture  qui  lui  étoit  ar- 
rivée ,  &  un  grand  danger  dont  fa  Lalagé  l'avoit  ga- 
ranti, parcequ'il   chantoit  fes  louanges.     Il  attribue 
fon  falut  à  cette  maitreffe ,  qu'il  regarde  comme  une 
Déeffe  qui  l'avoit  fecouru ,  pour  récompenfer  les  fen- 
timens  aufli  refpedueux  que    paflionnés  qu'il  avoit 
pour  elle.     Voilà  pourquoi  il  commence  par  le  por- 
trait de  fon  innocence  &  de  fes  bonnes  mœurs.    Cela 
feit  honneur  à  Lalagé,  &  raiTure  fort  un  rival,  en  pré- 
venant fa  jaloufie.     Cette  Ode  eft  d'une  politefle  & 
d'une  galanterie  qu'on  ne  peut  trop  louer. 

1  Integer  fvita ,  fcelerisque  purus  ]  Ce  font  des 
parafes  Greques,  où  l'on  fous- entend  la  prépofition- 
tK  »  car  quelque  chofe  que  puiftènt  dire  les  Gram- 
mairiens ,  integer  &  purus  ne  peuvent  jamais  gou- 
verner le  génitif. 

2  Mauris  jaculis  ]  Il  parle  des  javelots  des  Mau- 
res ,  parceque  ces  peuples  tiroient  merveilleufement 
bien  de  l'arc.  3  ^^"^' 
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3  Venenatis  fagittis  ]  Les  Maures  étoient  obligés 
d'empoilbnner  leurs  flèches  pour  fe  défendre  des  bétcs 
dont  leur  pays  étoit  plein.  *  Cette  néceflîté  donna 
lieu  à  lempoifonnement  des  flèches.  On  en  voit  une 
preuve  dans  l'Odyfl*.  d'Homère.  Mais  ce  qui  ne  fut 
d'abord  qu'un  remède  julle  &  innocent ,  devint  bientôt 
un  moyen  très  criminel  &  très  abominable  ;  car  on 
l'employa  contre  les  hommes.  Le  Prophète  Nahum 
dit  aux  AflyTiens ,  que  les  Chaldéens  ont  déjà  empoi- 
fonné  les  flèches  dont  ils  fe  doivent  lérvir  contre  eux  , 
iif  ahietes  'vettenatce  funt.  On  prétend  que  les  Scythes 
furent  les  premiers  qui  en  donnèrent  l'exemple.  Us 
empoifonnoient  kurs  flèches  avec  de  la  femence  de  vi- 
père &  du  fang  humain  ,  ce  qui  compofe  un  poifon 
^ns  remède.  V.  Plin.  XL  53.    * 

Gra-vida]  Un  carquois  gros  de  flèches.  Cette  méta- 
phore eft  fort  belle  y  mais  elle  ne  fait  pas  le  même  ef- 
fet dans  notre  langue  ;  parceque  carquois  étant  du 
mafculin ,  il  ne  peut  avoir  aucune  relation  avec  I2 
chofe  d'où  la  métaphore  eft  empruntée.  Ceux  qui  ont 
du  goût  pour  la  julleflê,  &  pour  l'exactitude  des  fi- 
gures ,  entendront  bien  ce  que  je  dis.  En  fe  fervant 
du  mot  de  troujj^e ,  on  auroit  pu  conferver  la  figure  ; 
mais  outre  que  cette  façon  de  parler,  une  troujfe  grojfe 
de  flèches^  nefl  pas  trop  à  nos  manières,  le  mot  troujje 
ne  me  plaît  pas,  à  caufe  de  fes  autres  flgniiications ,  ^ 
ne  me  paroît  pas  affez  poétique. 

5  PerSyrtes  eejîuofas^  Il  ne  faut  point  entendre  ici 
ce  que  Ion  apelle  proprement  les  Syrtes  d' Afrique  i 
mais  toute  forte  de  lieux  fablonneux  &  brulans ,  com- 
me ces  campagnes  qui  font  vis-à-vis  des  Syrtes. 

6  Inhofpitaltm  Caucafum']  Les  Grecs  ont  apellé  le 
Caucafe  abaton,  axenon  ,  apanthropon.  Horace  a  tout 
rempli  par  ce  mot  inhofpitalis.  Le  Caucafe  efl  entre 
le  Pont-Euxin  &  la  mer  d'Hircanie  ;  &  ce  mot  fignir 
fie  proprement ,  le  rempart  de  la  Scythie. 

7  Fabulofus  Hydafpes  ]  L'Hydaipe  eft  un  fleuve 
de  rinde.  On  îe  nomme  aujourd'hui  Lohchan.  Fa- 
bulofus n'eft  pas  fabuleux  ,  mais  renommé ,  fameux, 
Pline  a  apellé  de  la  même  manière  1  Atlas ,  fchuloffji- 

L  2  niiint 
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mum  Afrkee  montem  :  la  plus  célèbre  montagne  d'' Afri- 
que.   Voyez  mes  Remarques  fur  lOde  IV. 

o  Namque  me  fyl'vâ  lupus  in  Sahinâ  ]  Il  dit  ail- 
leurs de  la  même  manière ,  que  s'étant  endormi  un 
jour  dans  un  lieu  fort  reculé ,  des  pigeons  le  couvrirent 
de  feuilles  de  laurier  &  de  mirte  ,  &  qu'il  dormit  là 
en  fureté  au  milieu  des  vipères  &  des  ours. 

10  Lalage7i]  Voyez  l'Ode  V.  du  Liv.  II. 

1 3  Militaris  Da:mia]  Daunia  efl  proprement  cette 
partie  de  la  Fouille  qui  avance  dans  la  mer  Adriati- 
que ,  où  eft  Siponte  &  le  mont  Gargan  ,  aujourd'hui 
Monte  di  S.  Angelo.  Mais  toute  la  Fouille,  depuis  les 
Samnites  jufqu'à  laCalabre,  étoit  auffi  apellée  Dau- 
•nie,  comme  toute  l'Italie.  Horace  l'employé  ici  dans 
le  fécond  fens,  &  il  l'apelle  belliqueufey  parcequ'elle 
produifoit  de  fort  bons  foldats. 

1 4  In  latis  efculetis  ]  La  Fouille  eft  fort  couverte 
de  bois,  &  c'eft  de  là  même  qu'elle  a  été  nommée 
par  les  Grecs  Daunie ,  du  mot  S'ctiiK'^ ,  J^avV^  , 
^\ii  {'.gnlfie  couvert )  épais,  touffu.  Hefych.  S'etvhov  ^ 
^dLCv.  Daunia  terra  ,  eft  donc  proprement  yn 
é'A(reiA  y  ïine  terre  fort  connjerte.  Monfieur  Guy  et 
avoit  écrit  cette  remarque  à  la  marge  de  fon  Horace , 
que  le  favant  Monfieur  Ménage  ma  prêté. 

1 5  ]<iec  Juh^  tellus']  La  Mauritanie  eft  une  par- 
tie de  la  Numidie,  qui  étoit  fous  la  domination  de 
Juba.  Il  y  avoit  là  tant  de  lions  &  tant  de  tigres  , 
qu'on  étoit  obligé  d'abandonner  le  foin  des  terres. 

i  7  Pone  me  pigriS]  Il  veut  dire  qu'il  n'y  a  point 
de  lieux  fi  fauvages  ni  fi  affreux ,  que  le  fouvenir  de 
fa  maitreffe  ne  lui  rende  agréables,  &  où  cette  Déeffe, 
dont  il  a  déjà  éprouvé  la  puilTante  protedlion,  ne 
puiiTe  encore  lui  faire  fentir  fon  fecours ,  en  le  tirant 
de  tous  les  dangers  qui  menaceroient  fa  vie.  C'eft 
pourquoi  il  l'aimera  toujours ,  &  partout  cette  amour 
fera  pour  lui  une  reflburce  fûre.  Dans  tous  les  livres 
de  la  plus  fine  Chevalerie ,  il  n'y  a  rien  de  plus  ga- 
land. 

Pigris  canipis'\  Ces  quatre  vers  font  admirables  pour 
dire  fes  deux  zonçj  polaires ,  qui  font  toujours  afllé- 
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gées  par  les  glaces  &  par  les  frimats.  Champs  paref- 
Jeux  ell  fort  beau,  pour  dire  des  campagnes  condam- 
nées à  une  éternelle  llerilité,  &  comme  privées  de 
mouvement  &  de  vie. 

19  ^od  latus  mundi"]  Il  dit  fort  bien  latus;  CST 
ces  deux  zones  font  les  deux  côtés  du  monde. 

Ma  lu  s  que  Jupiter  ur^et  ]  Cette  exprefîîon  eft  très 
belle  &  très  poétique  ;  il  regarde  ces  lieux  comme  des 
lieux  difgraciés  de  Jupiter,  qui  leur  fait  fentir  fai  co- 
lère. Rien  ne  peint  mieux  l'inclémence  d'un  climat. 
Jupiter,  ipour /'air. 

21  Ponefub  currùl^  Sqi\^^  la  zone  tôrride  entre  les 
deux  tropiques. 

22  In  terra  domihus  ??egata']  hes  Anciens  croyoienç 
que  la  zone  torride  étoit  entièrement  inhabitale ,  & 
aujourd'hui  tout  le  monde  lait  qu'elle  eu  non  feulement 
habitée  ,  mais  auffi  qu'elle  ell  fort  tempérée  par  l'heu- 
reux mélange  des  chaleurs  du  jour  &  des  fraîcheurs 
de  la  nuit. 

2^3  Du/cê  rïdentem ,  dulce  ,  loquentem  ]  Horace  a 
joint  ici  les  deux  agrémens  les  plus  confiderables ,  1.'» 
grâce  du  rire  &  celle  du  parler  i  &  il  a  traduit  mot 
â  mot  ce  beau  paflàge  de  Sapho  ; 

Kai   yîKuCTAÇ   ilJ.ipOîV, 

^i  'VOUS  entend  parler  a'vec  tant  d'agrément  f 
Et  qui  peut  lous  'voir  à  toute  hcfirs 
Saur  ire  d'un  air  fi  charma?it. 


6^^^^^> 
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NOTES 

Sur    l'O  D  E  XXII.    L  I  V.   I. 

3   "TNtegâr  mita  fcehrifque  purus]    Ce  font  des  cl- 
JL  lipfes,  fuivant  le  P.  Sanadon;  &  c'eft- à-dire, 

integer  ratione  witéC  ,  purus  ab  lahe  Jceleris. 

2  Mauris  jaculis\  Il  dit  Maura  jacula,  comme  il 

a  dit  ailleurs    Maura   unda ,   angues  Mauri y  n/enena 

Colcha,  Marfum  duellum  ,  Alpes  Reet te. 
5  Syrtei\    Claudien  &  Virgile  ont  pris  le  nom  de 

Myrtes  dans  le  même  fens  qu'Horace.    Le  premier  a 

dit: 

-    -     -    ^tant  puhere  Sjrta 
Catuïa  f 

Et  l'autre. 

Hune  ego  Gatulis  cgerem  fi  Syrtihs  exuL 

Et  Prudence  place  le  temple  de  Jupiter  Ammon  dans 
les  Syrtesj  &  cependant  ce  temple,  étoit  bien  éloigné 
de  la  mer. 

Nec  refponfa  refert  Lyhîcis  in  Syrtibus  Ammon* 

7  Caucafuni]  Cette  montagne  s'étend  depuis  les  cô- 
tes feptentrionales  de  la  mer  Noire  jufqu'à  Derbent 
fur  le  bord  occidental  de  la  mer  Cafpienne  ;  &  fépare 
la  Circaffie ,  le  pays  de  Sucliater  &  le  Daguellan ,  de 
la  Mingrdie>  de  la  Géorgie  &  da  Chirvan. 

8  Hy- 
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8  Hydafpes]  Ce  fleuve  vient  du  mont  Ima ,  vers 
ks  frontières  du  grand  Tibet  ;  &  après  avoir  ramaffc 
les  eaux  de  quelques  autres  rivières ,  il  les  porte  dans 
rinde,  où  il  tombe  à  l'Orient,  entre  Moulton  & 
Bucor.     C'ell  aujourd'hui  le  Ravi  ou  la  Via. 

9  Sylva  Sabinâ]  Cette  foret  de  Sabine ,  dit  le  P. 
S.  étçit  aparemment  le  bois  de  Vacune ,  %ui  bordoit 
les  deux  rives  de  la  Digence. 

1 1  Curis  expeditus]  Torrentius  a  aprouvé  expeditîs, 
&  le  P.  S .  Ta  mis  dans  le  texte ,  comme  M.  Cunin- 
gam.  Ce  mot  eft  tiré  de  plufieurs  excellens  manufcrits, 
&  furtout  de  celui  même  du  Scholiafte.  L'expreffion 
eft  figurée  ,  poétique  &  élégante. 

14  Daunia  in]  Le  P.  S.  lit  Daunius.  M*  Cunin- 
gam  ,  dit-il ,  a  propofé  cette  leçon  ,  qui  me  paroît  de 
beaucoup  préférable  à  Daunia  in.  Les  manufcrits 
portent  bien  Daunia  ou  Daunias  j  mais  la  prépofition 
in  n'y  paroît  nulle  part.  Cela  me  fait  croire  ,  ajoute 
le  P.  S.  que  Daunia  tout  feul  n'eft  point  d'Horace, 
Il  étoit  naturel  qu'il  ajoutât  in ,  pour  s'épargner  une 
licence  qui  n'étoit  point  néceffaire.  Daunias  ne  fau- 
joit  être  ni  fubftantif  ni  adjeélif,  comme  M.  Bentlei 
l'a  montré.  Daunius  a  aparemment  produit  Daunias 
&  Daunia  entre  les  mains  des  Copiftes,  par  le  change- 
ment ou  le  retranchement  d'une  lettre ,  &  les  Editeurs^ 
ont  ajouté  in  k  ce  dernier  pour  fauver  la  licence. 
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AD      CHLOEN. 

ODE      XXIIL 

VItas  hinnuleo  me  fmiîisy  Chloe^ 
^larenti  pavidam  montibus  aviîs 
Matrem^  non  fine  vano 
JÎitrarum  yfylua  metu, 
Nam  feu  mobilibus  veris  inborruit 
Mventus  foliis^  feu  vîrides  rubum 
Dlmovere  lacerta: 

Et  corde  ^  genibus  tremii. 
Atquï  non  ego  te^  tîgris  ut  afpera^ 
€(Stuîufve  îeo,  frangere  perfequor. 
Tandem  define  inatrem 
Tempefïiva  fequi  vir^ 
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A       C     H     L     O     E 

ODE      XXIII. 

VO  u  s  me  fuyez,  Chloé,  femblable  à  un 
faon  de  biche,  qui  cherche  fa  mère  fur 
les  montagnes  écartées,  &  qui  craint  en  vaia 
les  vents  &  la  forêt.  *  Car  foit  qu'à  Tarrivée 
du  printems  les  Zéphyrs  ayent  agité  les  feuil- 
les,  ou  que  des  lézards  ayent  fait  remuer  quel- 
que  buiflbn,  ^  le  coeur  &  les  genoux  lui  man- 
quent. Cependant  je  ne  vous  pourfuis  point 
comme  un  tigre,  ou  comme  un  lion  de  Gétu- 
lie,,  pour  vous  déchirer.  CelTez  enfin  de  fuivre 
votre  mère,  vous  qui  êtes  en  âge  de  fuivre  un 
mari. 

a  Car  foit  que  r arrivée  du  printems  ait  foufjîè  Jitr' 
ks  feuilles  mobiles. 

b  Elk   tremble  d:i  coeur  ^  des  genoux. 
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^f§^  ^i^  ^if  #^  $iié 

REMARQUES 

•.Sur     l'O  D  E    XXIII. 

CÈr T E  Ode  fut  faite  quelque  tems  avant  la  neu- 
vième du  Livre  troifieme.  Se  longtems  avant 
la  vingt-cinquième  de  ce  même  Liv.  Voyez  ce  que 
j'ai  remarqué  fur  TOde  huitième. 

1  Fitas  hinnuko  ]  Anacréon  avoit  dit  :  Tu  es  fem- 
hlahîe  â  un  jeune  faon  de  biche  ,  qui  nejî  pas  encore  fe- 
wré  y  ^  qui  eji  tranjî  de  peur  lorfque  fa  mère  Va  laijfé 
dans  la  foret.  Mais  de  la  manière  dont  Horace  a  mis 
en  œuvre  cette  defcription ,  il  a  furpaifé  de  beaucoup 
le  Poète  Grec  ;  &  à  mon  avis ,  il  a  donné  à  cette  ima- 
ge toutes  les  grâces ,  qui  pouvoient  entrer  dans  ce  car 
raftere  .'de  fimplicité. 

Chloe  ]  Le  favant  Heiniîus  a  cru  qu'Horace  s'étoit 
fcrvi  de  ce  nom  ,  parceque  les  Grecs  apelloient  Chîoai 
les  Nymphes  timides  qui  fuyoient  toujours  les  apro- 
ches  des  Satyres.  Mais  Horace  n'a  jamais  eu  cette  pea- 
fée  ;  car  outre  qu'il  fe  fert  en  d'autres  endroits  de  ce 
même  nom,  lorfqu  il  ne  parle  plus  de  crainte,  comme 
dans  rode  neuvième  du  Livre  troifieme,  nous  favons 
d'ailleurs  que  ce  nom  étoit  affez  commun. 

2  Pa'vidam]  Qui  eft  naturellement  timide,  &  qui 
d'ailleurs  eft  toute  éperdue  dans  la  peur  d'avoir  perdu 
fon  faon.  Il  n'y  a  pas  ici  un  mot. qui  nefaffe  une  image, 

3  Non  fine  'vano  ]  Ce  dernier  mot  fait  ici  un  effet 
qu'on  ne  fauroit  exprimer. 

4  Syl'vte  ]  Il  faut  le  lire  dt  trois  iîllabés  pour  le 
vers ,  fylu^e, 

5  Nam  feu]  Il  rend  raifon  de  ce  qu'il  a  dit  ^  non 
Jim   njono* 

Mohilibus'uerii  inhorruit  ad'ventus  foliis]  Muret  & 
Scaliger  ont  lu  : 

IJam  feu  mMibus  vit/s  înhorruit 
Ad  ventum  foliis. 

Mais  ce«e  leçon  n'eft  pas  à  beaucoup  près  îi  élégante 

que 
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que  la  première.  Je  crois  même  quil  ne  feroit  pas 
difficile  de  faire  voir  qu'elle  eft  fauflê,'*  aufli-bien  que: 
celle  de  M.  Bentlei  qui  corrige  'vepris.  *  Il  ne  fe  peut 
rien  voir  de  plus  heureufement  tourné  que  cette  ex- 
preffion  :  Ad'ventus  njeris  inhorruit  foliis.  Varrt'vét 
du  printems  a  foufjlé  fur  les  feuilles  i  parceque  le  prin- 
tems  eft  accompagné  des  Zéphyrs.  C'eft  pourquoi 
il  a  dit  dans  l'Ode  douzième  du  Livre  quatrième  : 
Jam  <verîs  comités,  qu<e  mare  tempérant ,  &C. 
Déjà  les  compagnons  du  printems ,  les  Zéphp-s  qui  adgu^ 
ciffent  la  mer. 

Cet  inhorruit  aftif ,  eft  incomparable  ;  il  fignifie  pro- 
prement infonuit ,  horrorem  incufjit.  Car  horror  eft  un 
|>etit  tremblement  de  feuilles ,  un  friflbn.  C'eft  la  vc- 
ri  table  explication  de  ce  paflage. 

8  Et  corde  ^  genihus  tremit']  Ce  vers  ne  (kuroît 
être  trop  loué.  *  On  ne  peut  mieux  marquer  It 
frayeur  de  quelqu'un,  qu'en  difant  que  le  feul  bruit  des 
feuilles  le  fait  trembler.  C'eft  ainfi  que  l'Ecriture  z 
dit,  terrebit  eos  fonitus  folii  'volantis.  Lévitiq.  XXVI. 
36.    Et  c'eft  ainfi  que  Lucain  a  dit  de  Pompée  fuyant^ 

-     -     -     pa'vet  ille  fragorem 

Motorum  <ventis  nsmorum.   * 

10  G<£tulufnje  leo]  La  Gétulie  eft  une  partie  de  !s 
Mauritanie  ,  près  du  mont  Atlas.  Mais  parceque  ce», 
peuples  ont  fouvent  changé  de  lieu ,  &  qu'ils  n'avoient 
point  de  demeure  fixe,  on  a  apellé  toute  l'Afrique 
Gétulie. 

1 1  Matrem  fequt]  Horace  parle  ainfi  ,  parcequ*en 
Grèce  &  en  Italie  les  filles  fe  tenoient  toujours  d^s  la 
maifon  auprès  de  leur  mère ,  julques  à  ce  qu'elles  fof- 
fent  mariées. 

12  Tempefît'va  fequî  'viro'\  Ces  fortes  de  tranfpofîti- 
ons  font  trop  rudes ,  &  je  voudrois  toujours  les  éviter. 
Il  eft  vrai  que  l'on  en  trouve  en  profe  d'auffi  violentes^ 
&je  me  fuis  fouvent  étonné  que  les  Septante  même 
en  fuflènt  pleim.  J'y  en  ai  remarqué  d'entièrement 
femblables  à  celle  d'Horace.  Tempefinja  'viro ,  eft  ce 
que  les  Grecs  difent  oraia  gamou  ,  bonne  à  étie  ma- 
liée  y  matnra  'virg* 
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AD     VIRGILI  U  M. 

ODE    XXIV. 

QVis  defîderiùfît  pudory  aut  modus' 
^am  cari  capïth  f  pracipe  lugubres 
Cantus^  Melpomeney  cu'i  llquidam  pater 

Vocem  cum  cithare  dédit. 
Ergo  ^inùlium  perpétuas  fepor  S 

Urget!  cui  Pudor^  ^  Jujîitia  foror 
Imorrupta  Fides^  nudaque  VeritaSy 

^ia?îdo  ullum  invenient  paremF 
Multis  iUe  bonis  fiehiîis  midity 
Nulîi  fiébifîor  quam  tibi,  Firgili.  lo 

Tu  frujîra  pius,  heu!  norrita  creditum. 

Pûjcis  ^uintiîium  Deos, 
^odfi  Tbreïciû  bîandiiis  Orpheo 
Aiiditam  moderere  arboribta  fidém^ 
Non.vana  redeat  fangms  imagini^  ij 

^am  virgâ  femel  h^rriddy. 
Non.  îenis  pncibus  fata  recludere^ 
Nigro  compulerit  Mercuriu^  gregi. 
D^arum:  Jed^sviusfit  patientiày 

^icquid  cçrrigere  ejî  nef  as,  itr 
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A      VIRGILE, 

ODE    XXIV. 

QUELLE  honte  peut-il  y  avoir  à  pleurer  »  ufi 
•homme  qui  nous  étoit  li  cher,  &  quelles 
bornes  peut-on  donner  à  des  regrets  fi  juftes  ? 
Melpomene,  qui  avez  reçu  de  Jupiter  ^  une 
belle  voix,  avec  Tart  de  jouer  du  lut,  infpirez- 
nous  des  chants  lugubres.     Quintilius  eft  donc 
plongé  dans  un  fommeil  éternel  ?  QLiand  eft-ce 
que  la  Pudeur,  la  Fidélité  foeur  in  réparable  de 
la  Jullice,  &  la  nue  Vérité  trouveront  <=  un  au- 
tre Quintilius  ?    Tous  les  gens  de  bien  doivent 
être  touchés  de  cette  mort;  &  vous,   Virgile, 
vous  devez  en  être  phis  touché  que  perfonne. 
Cependant,  helas!  avec  toute  votre  piété,  c'eft 
en  vain    que   vous'  demandez  Quintilius  aux 
Dieux,  qui.  ne  vous  Favoient  pas  prêté  pour 
toujours.     Quand:  même   vous    toucheriez  la 
lire  avec  plus  de  douceur  qu'Orphée,  qui  fe  fit 
entendre  aux  arbres  dff  aux  rochers^  le  fang  ne 
reviendroit    pourtant   pas   animer   une   ombre 
que  ^  l'inexorable  Mercure  avec   fon  horrible 
verge  auroit  une  fois  enfermée  «  dans  les  lieux 
ténébreux.     Cela  eft  dur,  il  eft  vrai;  mais  Ja 
patience  rend  fuçortable  ce  que  l'on  ne  fauroit 
changer.. 

*  Un£  tête  fi  chéri, 
b  Une  <voix  claire. 
^  Aucun  égal  à  lui. 

^  %/  71  ejî  point  doux  -à  ron-urir  les  defiins  a  m 
fneres. 
.  i  Avec  k  noir  tro"teau, 

h  7  RS- 
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^  4^^?-^^^>  4mm-  miMi  ^^m*  ^m^* 
REMARQUES 

Sur    l'O  D  e     XXIV. 

LORSQUE  Quintilius  Varus,  General  de  rarméif 
d'Allemagne,  fe  tua  lui-même  après  la  défaite 
de  Tes  troupes,  il  y  avoit  plus  de  vingt-fept  ans  que 
Virgile  étoit  mort,  &  près  de  dix-fept  qu'Horace  l'étoit 
auffi.  Il  eft  donc  impoffible  qu'Horace  ait  écrit  à 
Virgile  fur  la  mort  de  ce  même  Quintilius.  C'eft  à 
quoi  M.  Gaffendi  &  beaucoup  d'autres  auroient  dû 
prendre  garde,  ou  du  moins  fe  fouvenir  de  ce  paffage 
de  Servius,  qui  dit  formellement  qu'Horace  parle  ici 
du  Poète  Quintilius  Varus,  parent  &  intime  ami  de 
Virgile,  &  qui  mourut  fous  le  dixième  Confulat  d'Au- 
gufte.  Voyez  mon  argument  fur  l'Ode  dix  huitième. 
Horace  étoit  âgé  de  quarante-deux  ans. 

I  ^iJs  dcfiderio']  Cette  Ode  eft  admirable  ;  mais 
il  n'a  pas  tenu  aux  Interprètes  qu'elle  n'ait  perdu 
toute  fa  beauté  par  les  violences  qu'ils  lui  ont  faites. 
Car  les  uns  ont  voulu  que  ce  fût  un  dialogue  de  Vir- 
gile &  de  Melpomene,  fans  qu'Horace  y  eût  au- 
cune part;  les  autres  que  qui  s  fût  un  ablatif  pour 
quibus  ;  &  les  autres  enfin,  que  lugithris  cantus  Mel- 
pomene fût  une  phrafe  Greque,  pour  dire,  Melpomene 
Dea  luguhris  cantus,  &  que  le  fens  d'Horace  fût  :  Mel-^ 
phtene,  Déeffe  du  chant  lugubre,  dites-nous  jufqu  à 
quand  nous  dt'vons  pleurer  ^àntilius  ?  Il  y  en  a  même 
qui  ont  lu  define  t^omt  pr te cipe.  Tout  cela  eft  fort  éloi- 
gné du  fens  d'Horace,  Se  j'ofe  me  flater  de  l'avoir 
tendu  fort  fidèlement. 

Sit  pudar  J  Car  quelq^  juftes  que  foient  des  re- 
frets, il  y  a  pour  l'ordinaire  de  la  honte  à  les  continuer 
trop  longtemsî  c'eft  marquer  trop  de  foibleffe.  Quin- 
tilius Varus  étoit  d'un  fi  graûdr  jneri^e,  que  ^  mort 

fjufoiÇ: 
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faifoit  une  exception  à  cette  règle  prefque  générale.  Se 
qu'on  ne  pouvoit  le  trop  pleurer. 

2  Tarn  cari  capitis  ]  Les  Grecs  &  les  Latins  ont  dit 
une  tête,  pour  une  perfonne.  Komere  :  To?«i/  j^  ;tg- 
tpetxh  'Uo^iU'  T^ant  Tnejî  précieufe  la  tête  que  je 
regrette. 

Pro'dpe  lugubres  cantus]  Il  prie  la  Mufè  de  lui 
cnfeigner  des  chants  a  fiez  triltes  pour  pleurer  cette 
mort. 

3  Liquidant  <vocem  ]  Une  'voix  claire,  nette,  comme 
Varron  a  apellé  le  ion  d'une  flûte,  îiquidam  animam, 
un  fon  clair,  net. 

5  Ergo  ^intilium']  C'eft  ce  que  la  Mufè  lui 
diae. 

Perpetuus  fopor  ]  Les  Anciens  évitoient  avec  grand. 
foin  de  nommer  la  mort?  c'eft  pourquoi  ils  l'apelloient 
fommeil.  Ils  lui  donnoient  auffi  quelquefois  le  nom  de 
départ,  ahitio  î  &  pour  dire  que  quelq^u'un  étoit  mort, 
ils  difoient  quil  était  parti. 

6  'Urget'\  Premit,  occupât,  occupe,  retient.  Vir- 
gile s'eft  fervi  du  même  mot:  Ferreus  urget  fomnus. 
Un  dur  fommeil  s'empare  de  /es yeux. 

Cuipudor  ]  Ces  trois  vers  valent  pour  le  moins  une 
oraifon  funèbre. 

10  Nulli  fishilior  quant  tihi"]  Servius  nous  en  a 
donné  la  raifon,  en  nous  aprenant  que  ce  Quintilius 
étoit  parent  &  intime  ami  de  Virgile. 

1 1  Plus  ]  Pieux  &  piété,  fe  difent  proprement  des 
fentimens  de  tendrelTe  &  d'amour  que  Ton  fait  paroî- 
tre  pour  fon  Prince,  pour  fes  parens,  pour  fcs  amis, 
&  pour  fa  patrie. 

Non  ita  creditum  ]  Car  Dieu  ne  feit  que  nous  prê- 
ter à  la  vie,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi,  &  il  fe  re- 
ferve  le  droit  de  nous  en  retirer,  lorsqu'il  le  juge  à 
propos. 

13  ^od fi^  Il  y  a  dans  les  manufcrits  qui/i  fi.  Se 
cela  confirme  la  correftion  de  Monfieur  le  Févre,  quin 
fi,  c'eft-à-dire  î  mais  quand  même.  Cette  façon  de  par- 
ler eft  familière  à  Horace,  comme  dans  l'Ode  dixiè- 
me, quin  ^  Atreidas  :  dans  la  tieizieme  du  Liv.  II. 

^9 


256         R  E  M  A  R  Q,U  E  S 

quin  l^  Prometheusi  &  dans  TOde  onzième  du  Livre 
troisième,  quîn  ^  Ixion. 

Bîandih  Orpheol    Voyez  ce  qui  a  été  remarqué 
fur  rode  douzième. 

15  Non  ^uame  redeat  fanguis  imagint\\  Image  y 
emhre,  fpecire^  Jtfnulacre.  La  théologie  des  Anciens 
étoit  fort  plailante  :  ils  croyoient  qu'un  homme  étant 
mort,  fon  ame,  la  partie  fpirituelle,  alloit  dans  le 
ciel,  fon  corps  demeuroit  en  terre  ;  &  ils  fe  iiguroien^ 
tout  à  propos  une  ombre  de  ce  même  corps,  une  ima- 
ge qu'ils  envoyoient  aux  enfers.  Cette  image  n'étoit 
félon  eux  que  la  partie  corporelle  de  l'ame,  le  char 
lumineux,  ou  le  corps  iubtil  dont  l'ame  étoit  revêtue. 
Et  c'étoit  là  l'opinion  qu'Homère  &  Pythagore  avoient 
■prife  des  Egyptiens.  On  peut  voir  cette  matière  am- 
plement traitée  dans  la  Vie  de  Pythagore  que  j'ai  don- 
née au  Public.  Le  mot  vari^ey  qu'Horace  ajoute,  eft 
fort  beau  i  parceque  cette  image  eil  fpedes  corporea. 
quce  mn  potejî  tangi ,jîcut  'ventus.  Une  Jigttr^,  um 
■  oTnbre  de  corps ^  qui  ne  peut  être  non  plus  touchée  que  le 
*V£nt. 

17  Non  lenis  fata  recludere'\  Il  eft  plus  faclFe 
d'entendre  Horace  que  de  l'expliquer.  Il  y  a  même 
beaucoup  de  paflages  que  Ion  a  entendus,  ou  cru  en- 
tendre en  les  lifant  avec  précipitation,  &  que  l'on 
n'entend  plus  quand  on  s'y  arrête,  &  qu'on  veut  les 
aprofondir.  C'eil  ce  qui  peut  être  arrivé  à  beaucoup 
de  perfonnes  fur  celui-ci.  Pour  mqi  il  me  femble 
qu'Horace  ^  ait  fata  recludere,  pour  ea  qua  femel  fa- 
its clauja  ^  ohfignata  funty  aperire.  Owvrir  ce  qui 
par  l'ordre  des  Dejîtns  anjoit  été  fcellé  àf  cacheté. 
D'abord  que  Mercure  a  conduit  les  ombres  dans  les 
enfers,  Horace  confidere  ces  lieux  comme  fermés  & 
cachetés  ,•  &  il  dit  que  Mercure  n'elt  pas  affez  pitoya- 
ble pour  les  rouvrii-,  &  pour  en  faire  fortir  cette  om- 
bre qu'il  y  a  une  fois  fait  entrer. 

18  Nzgro  gregi']  Il  apelle  fort  juftement  le  noir 
troupeau  ces  ombres,  qui  ne  font  qu'un  air  iàns  lu- 
mière.   Lucrèce. 

*  CmpHlmt}  Cmpdkn  eA  un  terme  de  berger:  a 

fig^nî- 
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fignifie  aflembler  dans  un  même  lieu  des  troupeaux 
de  même  ou  de  différente  efpece.    Virg.  Eclog.  VIL 

Compuléruntque  grèges  Corydon  ^  Thyrfis  in  unumi 

Et.Ciceron  dans/on  Qraifoa  contre  Pifon,   omni  pe* 
core  eompxijh.  * 

N     O     T     E    S 

Sur  r'ODEXXIV.    Liv.  I. 

LE  P.  Sanadon  ne  convient  point  que  le  Quintilius 
à  qui  cette  Ode  efl  adreflee,  fut  un  Poëte,]parent 
de  Virgile,  comme  le  prétend  A-l.  Dacier  après  Ser- 
vius.  Il  croit  que  c'eil  plutôt  le  même  Quintilius, 
qu'Horace  vante  dans  TArt  Poétique  comme  un  bon 
ami  &  un  excellent  Critique. 

8  In'vsnient'l  Le  P.  S.  lit  iaueniet^  après  M.  Ben- 
tlei  &  IVL  Cuningam,  conformément  aux  manufcrits 
&  aux  plus  anciennes  éditions.  C'eft  allez  la  manière 
d'Horace  de  joindre  un  verbe  de  nombre  fmgulier  avec 
plufieurs  noms,  qui  fembloiént  demander  un  pluriel. 

II  Tu'\  Jean  du  Hamel  a  corrigé  fed;  &  cette  le- 
çon a  paru  meilleure  au  P.  S. 

1 3  ^od  fi  ]  Lambin  &  M  Cuningam  ont  réta- 
bli ^id  fiy  fur  lautorité  des  manufcrits,  àufli-biea 
que  num  pour  non  au  15.  v.  &  le  P.  S.  a  adopté  ces  le- 
çons. L'interrogation  domie  de  la  grâce  &  de  la  vi' 
vacité  à  la  penfée. 
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AD       L     y     D     I     A     M. 

ODE      XXV. 

F  ARC  lus  jun^as  quatiunt  fenejîrai 
"  Icîibus  crebris  juvenes  pntervt\ 
Nec  tibi  Jbmnos  adimunt  :  amatque 

Janua  limen, 
Siucs  priùs  multùm  faciles  movebat  j 

Cardines:  audis  minus  ^  minus  jam: 
ME  TUO  longas  pereunte  noâfeSy 

Lydia^  dormis, 
îrfSuem  mœchos  anus  arrogantes 
Flebis  in  foîo  levîs  angiportu,^  lO 

Thracio  bacchante  magis  fub  inter- 

-lunia  vento: 
^um  tibi  fiagrans  amor^,  &  libido^ 
§ua  filet  maires  furiare  equorum^ 
Soviet  circa  jecur  ulcerofum  :  I jj 

Non  fine  qaejlu^ 
Lata  quod  pubes  ederâ  virentl 
Gaudeat,  pullâ  magis  atque  myrto  : 
Aridas  frondes  hyemis  fodali 

Dediçet  Hebro.  %o 
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A         LYDIE, 

ODE    XXV. 

NO  s  jeunes  fous  ne  bâtent  plus  fi  fouvent 
vos  fenêtres  à  coups  redoublés  :  ils  n'in- 
terrompent plus  a  fouvent  votre  fommeil  ;  & 
votre  porte  qui  s'ouvroit  avec  tant  de  facilité, 
«  maintenant  eft  toujours  fermée.  De  jour  eii 
jour  vous  entendez  moins  cette  chanfon,  qui 
vous  étoit  fi  connue  : 

Pendant  que  plein  d* amour  f  expire  à  votre  porte^ 
Lydie  y  vous  dormez  d'unpaifihle  fommeiL 

Enfin  fur  vos  vieux  jours  courant  en  defhabil- 
lé  dans  les  rues  détournées,  &  vous  expofant 
fouvent  au  ^  vent  de  bife,  lorfqu'il  fe  déchaîne 
avec  le  plus  de  fureur  dans  la  conjondion  de  la 
lune,  vous  pleurerez  à  votre  tour  de  la,  fierté 
de  vos  galands,  lorfque  Tamour  ardent,  &  la 
chaleur  qui  met  les  jumens  en  furie,  embrafe- 
ront  votre  ^  coeur  ulcéré.  Enfin  vous  vous 
plaindrez  que  les  jeunes  gens  aiment  mieux  le 
lierre  verd  «*  &le  jeune  mirte,  &  qu'ils  confacrent 
«  les  vieilles  feuUles  à  l'Hebre  compagnon  de 
l'hiver. 

RE- 

a  Aime  le  feuiî. 
b  Vent  de  Thrace, 
c  Foie, 

^  Le  mttte  noir. 
t  Les  feuilles  fiches^ 
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REMARQUES 

^^'  Sur     l'O  D  e     XXV. 

CEtte  Ode  fut  faite  longtems  après  la  huitième 
&  la  treizième  de  ce  Livre,  &  après  la  neu- 
vieme  du  Livre  troifieme  ;  elle  eft  toute  fatirique. 

1  P arcius  junBas  quatiunt  fenejîrai]  En  Italie  com- 
me en  Grèce,  les  jeunes  gens  qui  alloient  voir  de  nuit 
leurs  maitreffes,  portoient  des  flambeaux  avec  des  le- 
viers, des^  arcs  &  des  haches,  pour  mettre  le  feu  aux 
fenêtres  &  aux  portes,  ou  pour  les  abatre,  fi  on  ne 
vouloit  pas  leur  ouvrir.  Et  c'elt  tout  cet  équipage 
qu  Horace  apelle  les  armes  des  amans.  Car  après  a- 
roir  dit  dans  l'Ode  vingt-fixieme  du  Livre  troifieme, 
qu'il  renonce  à  l'amour,  &  que  le  mur  du  temple  de 
Vénus  aura  fes  armes  &  iâ  lire,  il  s'adrsfiTe  â  fes  gens 
&  leur  dît  : 

}{^(-  ponîte  ludda 

Funaliaj  Ô  njeSies,  ^  arcus 
Opfojîtis  forihus  minaces. 

Mettez  ici  ces  flambeaux,  c€s  leviers,  ^  ces  arcs  qui 
menacent  les  -portées  fermées. 

Théocrite  dans  ridile.II.  introduit  un  jeune  homme 
qui  dit  à^des  femmes  : 

'EvS'ov  T  éiiii  fJLovou  7$  KetKov  çofy.ct  T»   i(pi\etO'a,'^- 

TlcivlcùÇ  i^  ^î\iKetç  )^  Act/xTcteTâ^  vvQoit  ï(p  vi/.icx,ç. 

Si  'VOUS  m'euj/iez  reçu,  fauroîs  été  fatisfait  ;  car  de 
tous  les  jeunes  gens,  ilneneji  point  de  meilleur  ni  de 
plus  facile  que  mot,  ^  je  me  ferais  endorîtii  faifiblemefit, 

après 
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ûprès  na'voir  fait  que  baifer  fvotre  belle  boUch,e.  Mais 
fi  'VOUS  tneiifftez  repoujje^  CSf  que  Ui  porte  ne  meïa point 
été  ouverte,  ajfurément  l'ous  auriez.  <vu  njoler  fur  njous 
les  Jîambe/zux  ij  les  haches. 

^atiunt'\  Heurtent^  bâtent.  C'eft  un  terme  em^ 
prunté  des  fiéges  quand  on  bat  les  places. 

3  Amatque  janua  limen'\  La  porte  aime  le  feuih 
pour  dire  qu'elle  y  eft  toujours  attachée,  qu'elle  ne 
le  quite  point  pour  s  ouvrir.  Il  femble  qu'Horace  ait 
eu  en  vue  ce  a.  ^v^ct  ^-X^  t^^yj^?  ^'^  paflâge  que  je 
viens  de  raporter  de  Théocrue;  mais  l'expreflion 
d'Horace  eft  bien  plus  fine  &  plus  vive. 

7  Me  iuo^  C'eft  le  commencement  de  la  chanfon 
que  les  amans  de  Lydie  chantoient  devant  la  porte, 
lorfqu'on  ne  vouîoit  pas  leur  ouvrir.  Les  Grecs  apel- 
loient  ces  fortes  de  chanfons  f§^axhctv<Ti-^v^.,  parce- 
qu'eiies  étoîent  chantées  devant  une  porte  fermée.  Nous 
en  avons  un  parfait  modèle  dans  Théocrite,  Idil.  III. 
&  XXIII.  k  dans  Horace,  Ode  X.  Livre  III. 

Longas  mâles']  Pendant  les  nuits  d  hiver. 

9  Moechos  ]  Horace  fe  fert  de  ce  mot,  &  de  celui 
d'adultère,  pour  dire  un  galand. 

I  o  Le'vis  ]  Proprement  en  deJhahiUé.  Les  Inter- 
prètes fe  tourmentent  inutilement  fur  ce  mot. 

Angiportu  ]  Angiportus  ^  Angiportum^  fignifie  une 
petite  rue  étroite.  Il  fe  prend  auffi  ordinairement  pour 
ce  que  nous  apellons  un  cul  de  fac. 

I I  Thracio  ]  Horace  parle  à  la  manière  des  Grecs, 
qui  apelloient  le  Borée  ou  l'Aquilon,  Thracien,  parce- 
qu'il  leur  venoit  de  Thrace. 

Bacchante  magis  ]  Fehementius  furente,  fiaiite',  fouf- 
fiant  avec  plus  de  furie.  C'eft  une  métaphore  prile 
des  Bacchantes. 

Sub  interlunia  ]  Le  tems  qui  eft  entre  le  dernier 
jour  de  la  vieille  lune,  &  le  premier  de  la  nouvelle. 
Car  alors  la  lune  étant  jointe  au  foleil,  elle  refte  ob- 
fcurcie,  jufqaes  à  ce  qu'en  s'éloignant  de  lui,  elle  re- 
commence à  fe  montrer.  Les  Grecs  l'apellent  en  cet 
état,  iv^  iù  via,  comme  qui  diroit  'vieille  ^  nou'pelle^ 

car 
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car  alors  elle  ell  l'une  &  l'autre  en  même  tems.  Et  il 
eft  certain  que  dans  cette  conjondlion  les  vents  font: 
beaucoup  plus  grands.  Veget.  de  te  militar.  Liv. 
IV.  Chap.  XL.  Interluniorum  dies  fempejiatibus ple^ 
nos  ^  na<vigantibus  quàm  maxime  mettiendos  mmfolum 
ferîtiee  ratio,  fed  etiam  <vulgi  ufus  intelîigit.  La  rai- 
fin  ^  r  expérience  font  <voir  que  la  conjonéîion  de  la 
lune  excite  beaucoup  de  tempêtes,  l^  que  ces  jours  fini 
fort  apréhendés  de  ceux  qui  -voyagent  fur  mer. 

14  Maires  furîare  equorum']    Virgil.  III.  Georg. 

Scilicef  ante  omnes  furor  ef  infignis  equarum. 

La  fureur  des  jumens  eft  la  plus  grande  ^  la  plus  re- 
marquable. 

15  Jecur]  Lts  Anciens  plaçoient  l'amour  dans  le 
foie.  Anacréon  : 

Tctvvei  ^>9  //S  rvTrlet 

VJmour  tcndfon  arc,  ^  me  f râpe  au  milieu  du  foie» 

Platon,  &  tous  ceux  de  fa  feâe  ont  été  dans  les  mê- 
mes fentimens.  *  Et  cette  opinion  a  été  fuivie  des  Hé* 
breux  même.  Jerémie  dans  fes  Lamentations  IL  11. 
effunditur  in  terram  jecur  meiim.  Mon  foie  eft  ré- 
pandu à  terre  ;  pour  dire  tous  mes  defrs,  tous  les  ob- 
jets de  mesdefirs,  font  foulés  aux  pieds.* 

Ulcerojlcm']  Ulcéré  d"amour  &  de  jaloufie. 

1 7  L^eta  quod  pubes  ]  Lata,  enjouée,  folâtre  ;  car 
cette  folie  &  cet  enjouement  viennent  d  un  excès  de 
joie. 

1 8  Pullâ  magis  atque  myrto  ]  La  différente  conf- 
truélion  de  ce  magis  fait  toute  la  difficulté  de  ce  paf- 
fage.  Pour  moi  je  le  joins  avec  gaudeat.  Se  je  crois 
qu'Horace  a  voulu  dire  fimplement  que  Lydie  feroit 
au  defefpoir  de  ce  que  les  jeunes  gens  aimeroient 

mieux 
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mieux  le  lierre  verd  &  le  jeune  mirte,  &  qu'ils  jette- 
roient  les  vieilles  feuilles.  Et  les  autres  Interprétés^ 
veulent  que  pulla  myrtus  foit  un  vieux  mirte,  un  mirte 
flétri  :  que  cet  atque  foit  pour  quatn^  Se  qu'Horace  di-- 
fe  que  les  jeunes  gens  aiment  mieux  un  lierre  verd, 
qu'un  mirte  noir  Se  flétri.  Car  pullus,  difeat-ils,  eft 
proprement  ce  que  les  Grecs  apellent  ra-ipKVoi/ y  le 
noir  que  Ton  remarque  fur  les  fruits,  lorfquils  meurif- 
fent,  &  fur  les  herbes  lorfqu'elles  meurent.  Le  favant 
Heinfius  a  été  même  en  partie  de  ce  fentiment,  quoi- 
qu'il dillingue  ^ce  pailage  d'une  autre  manière,  en  ra-- 
portant  ce  pul/a  à  hedérâ. 

Gaudeat  pullâ  inagh  atque.     Myrti 
Aridas,  Sec. 

Mais  s'il  faut  changer  quelque  chofe  au  texte,  je  ne 
doute  point  que  Ton  ne  trouve  Texpreffion  d'Horace 
plus  naturelle  ,  en  mettant  le  point  après  magis, 

Gaudeat  pullâ  magîs.     Atque  myrti 
Aridas  frondes  i  iz'c. 

Car  cela  eft  même  plus  Latin.  De  cette  manière 
donc  Horace  opofe  le  lierre  verd  au  lierre  flétri.  Fous 
^vous  plaindrez,  dit-il,  que  les  jeunes  gens  préfèrent  le 
lierre  'verd  au  lierre  flétri.,  ilf  quils  confacrent  les 
vieilles  feuilles  de  mirte  y  Sec  La  première  explication 
Jtie  paroît  plus  naturelle.  Je  viens  même  de  maper- 
Cevoir  que  Monfieur  de  Saumaife  a  eu  le  même  fenti- 
ment, qu'il  n'a  pas  manqué  de  bien  apuyer,  pour  faire 
voir  que  pulla  myrtus  efl:  un  jeune  mirte.  Ce  qui  a 
trompe  Heinfms,  dit  ce  grand  homme,  c"eft  qu'il  n'a 
pas  pris  garde  que  les  Latins  n'ont  jamais  dit  rnyrtus 
que  de  l'arbre  même  -,  Se  myrtum  du  fruit.  Horace 
compare  donc  les  jeunes  filles  au  mirte  &  au  lierre  qui 
font  toujours  verds,  Se  il  compare  les  laeiîles  aux  feuil- 
les déjà  feches,  qui  tombent,  &que  le  courant  de  l'eau 
emporte.  Firens  hedera  (  le  lierre  verd  )  &  pulla  myr- 
tus ^  le  mirte  noir  )  c'eil-à-dire  <viridis)  'verd^  ri  yA^cu- 
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VA  fj-v^cm-  Car  fes  feuilles  paroifTent  noires,  parce- 
quelles  font  d'un  verd  enfoncé.  Virgile  a  dit  de  même, 
Égl.  VI.  54.  IlexTiigra. 

llice  fuh  mgrâ  pallenies  rumînàf  herhas. 

19  Aridas  frondes  ]  Ce  qui  a  perfuadé  Heinnus 
qu'Horace  avoit  écrit  vijrti  aridas  frondes^  c'ell  qu'il 
a  cru  qu'il  avoit  traduit  ainfi  le  y.y^'mv  tfoKoVt  d'une 
épigramme  Greque  fur  le  même  fujet  : 

Eî  e^'  ers^r  ç-ip^eiî  'rta^Aç  l(Ai,  fxvpT^v  ïtoKov 

^ueji  Dionyjtus  en  aimoït  un  autre  après  ni  avoir  qui- 

té»  je  jetterais  mon  'vieux  mirte»  Sec. 

î^lais  Monfieur  de  Saumaife  combat  encore  cette  opi- 
nion, en  foutenant  que  le  dernier  vers  du  diftique 
Grec  doit  être  écrit  comme  dans  les  manufcrits. 

Que  lefjLv^Ttv  fignifie  le  fruit  du  mirte,  &'  que  le  Poè- 
te a  dit  avec  imprécation  : 

Si  Dionjifius  en  aime  un  autre  que  moi,  qu  il  fait  rejette 
nomme  on  rejette  les  'vieilles  pommes  de  mirte»  que  Von 
<i  laijje  tomber  dans  la  boue. 

Je  crois,  comme  Monfieur  de  Saumaife,  que  c'eft  le 
véritable  efprit  de  Tépigramme  Greque  ^  mais  je  ne 
puis  être  de  fon  avis  fur  l'explication  qu'il  donne  de  I^ 
çomparaifon  dont  Horace  's'eft  fervi.  Car  je  fuis  per- 
fuadé que  par /)«//«  viyrtus,  ce  7nirte  noir»  &  par  hede^ 
ra  'virens,  ce  lierre  verd,  il  a  entendu  des  couronnes 
4e  lierre  &  de  mirte,  comme  il  a  dit  dans  l'Ode  IV. 

Viridi  caput  impedir^  myrto. 

Se  couronner  de  jnirte  njerd. 

Et  Virgile,  Géorg.  I.  28. 

-* —  Cir.gens  materna  tempora   myrti. 
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^'/7  'VOUS  couronne  de  mirte  confacré  à  lotre  mère 
Venus. 

Et  que  par  ct^  feuilles  fechs^  aridas  frondes,  il  a  en- 
tendu de  vieilles  couronnes  flétries  &  ufées.  Mais  pour 
bien  entendre  ceci,  il  faut  favoir  qu'Horace  a  eu  é- 
gard  à  la  coutume  dés  Grecs  &  des  Latins,  qui  pre- 
noient  des  couronnes  lorfqu  ils  devenoient  amoureux. 
Se  les  quitoient  lorfqu'ils  ceiToient  de  l'être.  En  les 
quiiant  ils  les  rompoient  quelquefois,  quelquefois  auA 
ft  ils  les  confacroient  &  les  dédioient.  C  eft  fur  cela 
que  roule  toute  la  beauté  Se  toute  la  delicatefTe  de  ce 
pafîàge.  Car  Horace  ne  fe  contente  pas  de  dire,  qtie 
les  amans  de  Lydie  jettent  leurs  'vieilles  couronnes  i  mais 
il  dit  fort  plaifamment  quils  les  didieyit. 

Hyernis  fodali']  Compagnon  de  l'hiver .  Il  apelle  ain- 
fi  THebre  fleuve  de  Thrace,  comme  il  a  apellé  le  vent 
de  Midi  compagnon  de  rOriony  co?nes  Orionis  i  Se  com- 
me Homère  apelle  la  Fuite,  la  compagne  de  la  Peur. 

20  Dedicet  Hebro']  Voici  ce  que  Monfieur  le  Fé- 
vre  a  remarqué  fur  ce  pafTage  :  Il  eft  vraifemblable 
qu  Horace  avait  écrit  Euro;  parceque  /'Hebrus  nejî 
■pas  partout,  <y  que  partout  il  y  a  de  jeunes  gens  qui 
fw^etit  les  'vieilles.  Ceux  qui  ont  du  nez.  Sec.  Mais  je 
ne  fuis  pas  de  fon  avi?.  Les  Anciens  confideroient  !a 
Thrace  comme  le  féjour  de  l'hiver.  L'Hebre  eft  un 
fleuve  de  Thrace ,  Horace  a  donc  pu  l'apeller  le  com- 
pagnon  de  l'hiver.  Le  verbe  dedicat,  dédie,  fait  en- 
core voir  qu'il  faut  retenir  Hebro.  Car  il  me  femble 
qu'on  ne  lit  point  que  l'on  ait  jamais  rien  confacré 
aux  vents,  au  Borée,  à  i  Eurus  ;  du  moins  cela  eft 
rare,  au  lieu  que  toute  l'Antiquité  eft  pleine  d'ex- 
emples d'offrandes  faites  aux  fleuves.  Mais  pourquoi 
Horace  choifit-il  l'Hebre?  C'eft  parceque  ces  couron- 
nes flétries  &  que  l'on  quitoit,  à  caufe  de  la  vieillefl^è 
de  celles  pour  i  amour  defquelles  on  les  portoit,  ne 
dévoient  être  confacrées  qu'à  un  fleuve  toujours  ac- 
compagne de  l'hiver,  Se  toujours  lié  &garoté  par  Iç^ 
glaces,  ni'vali  cotnpede  lAnSîo. 

Tom.  I.  M  A  D 
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AD      M   U   s    A  M, 

ODE      XXVI. 

MU  s  I  s  amicus^  trijîitiam  ^  metus 
Tradam  protervis  in  mare  Cretkum 
Portare  venus  :  quis  fub  Ar^$ 
Rex  geliia  tnetuatur  ortSy 
'§M,tâ  Tiridatem  terreat^  utiicè  j 

Securus,     O  quce  fontibus  integris 
Gaudes,  apricos  ne tîe  flores^ 
Ne^e  meo  Lamia  coronam% 
V'tmplea  dulcis :  nil  fine  te  met 
Projunt  honores:  hune  fidibus  novis^  XQ 

Hune  Lejbio  facrare  ple5îro 
^eque  iuafque  decet  for  or  es. 
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A     SA      MUSE. 

ODE      XXVI. 

«"DEndant  que  je  ferai  bien  avec  les  Mu- 

JT  fes,  ''  j'éloignerai  de  moi  la  triftelîë  &  les 
craintes.  Je  ne  me  mettrai  point  en  peine  quel 
Roi  de  la  terre  glacée  foit  craint  dans  le  Nort, 
&  je  ne  me  foucierai  point  de  tout  ce  qui  peut 
allarmer  Tiridate.  Ma  douce  Mufe,  qui  aimez; 
les  fontaines  «  où  Ton  n'a  point  encore  puifé, 
faites  des  couronnes  à  mon  cher  Lamia.  Par 
'^  mes  plus  beaux  chants  je  ne  puis  rien  pour 
lui,  fans  votre  fecours.  C'eft  à  vous  &  à  vos 
favantes  foeurs  à  Timmortalifer  «  par  des  vers 
tout  nouveaux,  &  fur  les  mefures  d'Alcée. 

R  E- 

a  Ami  des  Mu/es. 

^  Je  les  donnerai  aux  vents  furieux  four  les  alkr 
9i(^er  dans  la  mer  de  Crète, 

c  Entières, 

^  Mes  honneurs. 

«  Far  des  cordes  toutes  new^es 3  ^^arT archet  Lefiien'. 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  e    XXVI. 

'T^  I  R  I  D  A  T  E  fe  révolta  contre  Phraate  &  s'em- 
Jl  para  du  Royaume  des  Parthes ,  l'an  de  Rome 
723.  fous  le  quatrième  Confulat  d'Augufte  ,  qui,  af- 
fiégeoit  alors  Alexandrie.  Et  û  c*eft  à  ce  tems-Ià 
•qu'il  faut  raporter  cette  Ode  ,  comme  Monfieur  le  Fé- 
vreTacru,  Horace  avoit  trente-fix  ans  lorfqu'il  la 
«ompofa.  Mais  j'efpere  de  prouver  dans  la  fuite  que 
cette  Ode  fut  faite  fous  le  IX.  Confulat  d'Augufte , 
Horace  étant  âgé  de  quarante  &  un  an. 

I   Trljîitiam  tff  metus  ]  Il  parle  en  général  de  toute 
forte  de  trilleiïè  &  de  crainte. 
^  Tradam  froter^vif]  Anacréon  a  dit  de  même  : 

ATo^i'Trloyrett  fjLiet(J.vcti 

S'ous  mes  foucis  l^  mes  inquiétudes  fant  jettes  aux  'vents 
qui  hoidi<verfent  la  mer. 

Et  cette  façon  de  parler  nous  efl  commune  arec  les 
Orientaux,  les  Grecs  &  les  Latins  j  car  nous  diibns 
comme  eux,  jetier  quelque  chofe  au  ^ent  ^  faire  que 
les  vents  l'emportent ,  pour  dire  que  nous  ne  nous  en 
ibuviendrons  plus ,  &c.  Mais  je  ne  crois  pas  que 
nous  ofaflîons  récrire.  Au  moins  il  eii  certain  que 
J  on  feroit  ridicule  de  dire  :  Je  dominerai  aux  petits  n:â 
trijlcffe  iff  mes  craintes ,  afin  quils  les  portent  dan:  la 
mer  de  Crète.  Mais  chaque  langue  a  fes  façons  de 
parler,  &  Ton  feroit  injuik  de  juger  de  Tune  par 
l'autre. 

3  %'^ 


SUR    L'ODE  XXVI.    Liv.   I.    269 

3  ^'^  fi''^  Arâo  rex  gelidée'\  Quelques  înterprc- 
tes  ont  cru  qu'Horace  parle  ici  des  Scythes  &  des 
Parthes ,  que  la  puifTance  d'Augufle  faifoit  trembler; 
mais  cela  efl  plus  facile  à  réfuter  qu'il  n  a  été  fa- 
cile à  dire.  Horace  parle  afTurément  de  quelque 
particularité  qui  s'étoit  pafTée  dans  le  Nort ,  &  qui 
étoit  fort  connue  en  ce  tems-Ià  ;  mais  qu'il  n  eH  pas 
sifë  de  deviner  en  celui-ci. 

5  ^id  Tiridatem  terreat'\  Tiridate  s'empara  àa 
Royaume  des  Parthes ,  lorfqu'Augufte  aiTiégeoit  Aie- 
xandris ;  mais  cela  n'a  pu  donner  lieu  à  Horace  dé- 
cnre  ceci ,  parcequ  alors  Tiridate  ne  craignoit  rien 
encore,  &:  qu'il  ne  commença  à  craindre  que  lorfqu'il 
fut  que  Phraate  venoit  contre  lui  avec  le  fecours  des 
Scythes  ,  &  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer  auprès  d'Aa- 
guite  qui  faifoit  la  guerre  en  Efpagne  ,  cinq  ans  après 
le  fiége  d'Alexandrie.  Horace  parle  donc  de  la  ter- 
reur que  donna  à  Tiridate  l'armée  que  Phraate  me- 
noit  contre  lui ,  ou  même  de  la  crainte  que  lui  caufà 
lambaflade  que  Phraate  envoya  à  Augufle,  pour  le 
prier  de  lui  renvoyer  ce  rébelle.  On  n  a  qu'à  lire 
Juftin,   Livre  XLII.  Chap.  V. 

6  Fonfibus  integris  ]  Des  fontaines  où  perfbnne  n'a 
puifé.  Horace  dit  fouvent  qu'il  eft  le  premier  qui  ait 
fait  connoître  aux  Latins  les  vers  liriques. 

8  t^eSle  mco  La7ni£e'\  C'eft  à  mon  avis  L.  JEYms 
Lamia,  Chevalier  Romain ,  que  Ciceion  recomman- 
de av^c  tant  d'inllance  à'Brutus ,  lorfqu'il  brignoit  la 
Préture  la  même  année  que  Cefar  fut  tué.  Horace 
avoit  lié  avec  lui  une  amitié  fort  étroite  i  &  dans  les 
guerres  civiles  ils  ax'oient  em.braffé  le  même  parti.  Ce- 
toit  un  homme  d'une  grande  naiffance;  puifqu'Horace 
affure  qu'il  defcendoit  de  l'ancien  Lamus ,  Roi  des 
Leftrigons ,  dont  il  eft  parlé  dans  Homère.  Ciceron, 
qui  lui  avoit  des  obligations  elTencielles ,  dit  de  lui: 
Fit'  fianmo  fplend^re  ,  fvjnmâ  gratiâ  ,  magr.ijicentijji- 
7no  niuyiere  JBdilitatis  ,  &c.  Et  il  ajoute  en  un  autre 
endroit ,  qu  il  n'y  avoit  point  d  homme  dont  le  com- 
merce lui  fût  plus  agréable  :  IJt  nulle  prorfus  plus  ho- 
Thine  dekcior,  L.  JElms  Lamia  ,  qui  fut  Conful  laa 
M  ;  d& 
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de  Rome  DCCLV.  dix  ans  après  la  m«rt  d'Horace, 
étoit  fon  fils. 

Coronam']  Sur  ce  pafTage  Muret  a  fort  bien  remar- 
qué que  les  Poètes  apellent  leurs  ouvrages  des  couron- 
nes qu'ils  mettent  fur  la  tête  de  eeux  quils  louent.  Il 
A  raporté  un  exemple  de  Pindare ,  &  un  autre  d'Eu- 
ïipide.  On  peut  voir  le  chapitre  I.  du  Liv.  VIII. 
de  fes  diverfes  leçons.  Mais  je  ne  fais  fi  cela  peut  «n^ 
vjieremenr  garantir  Horace  du  reproche  qu  on  pou- 
ïoit  lui  faire  d  avoir  manqué  contre  la  jufteflê ,  lorf- 
■qu'il  a  dit:  Mufe  ,  qui  aimez  les  fontaines  ou  lo7i  n  a 
^as  encore  puifé  i  faites  des  couronnes  à  Lamia.  Car  il 
n'y  a  pas  un  raport  affez  prochain  entre  les  fontaines 
&  les  couronnes.  Pour  me  faire  mieux  entendre ,  je 
dis  qu'il  y  auroit  eu  plus  de  fuite  dans  la  penfée  Se 
dans  l'expreffion  d'Horace,  s'il  avoitdit:  Mu/es,  qui 
aimez  Us  prairies  ou  Von  na  pas  encore  cueilli  de  fleurs  y. 
faites  des  couronnes  à  Lamia  ,  comme  dans  Euripicfc 
iiippolyte  dit  à  Diane ,  en  lui  offrant  un  himnc  : 

Ma  Déeffe ,  j,t  nfous  aporte  cette  couronne  que  je  vient  de 
totnpofer  dans  une  prmrie  qui  na  encore  jamais  fcnti 
ia  faux. 

?our  excufer  Horace  il  fau^  avoir  plutôt  recour»  au 
i'ens  qtt  au  mot.  *  Ma' s  encore  une  fois ,  Horace  n'a 
pas  eu  affez  d'égard  à  la  juffeiTe  ,  ^  il  a  mal  imité 
ion  original  ;  car  il  avoit  devant  les  yeux  ce  beau 
j^flâge  de  Lucrèce: 

-     '     -     y^vat  intcgrQs  acce'fere  fmtfs 

Atque  haurire.     Jifvatque  no-vos  decnfere  flores  ; 

Jnjtgnemque  meo  capid  petere  inde  corvnavi. 

Mais  Lucrèce  employé  deux  figures,  &  il  a  donné  à 
chacune  ce  qui  con\^Bûit.  Après  avoir  parlé  des  fon- 
taines ,  il  ajoute  haurire  ;  &  pour  paifer  à  l'autre  fi- 
gure ,  il  répète  ju-vat ,  qui  les  fépare  entièrement.  * 

9  P/w- 
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9  Pimplea  ]  Pour  accorder  tous  les  différends  qui 
ont  été  fur  ce  mot ,  on  na  qu'à  fe  fouvenir  que  Pim- 
flea  étoit  en  Thrace  une  fontaine  confacréc  aux  Mu- 
ies;  mais  après  que  les  Thraces  fe  furent  emparés 
de  la  Béotie,  ils  y  confacrerent  aux  Mufes  une  fontaine 
de  ce  même  nom,  &  de  là  elles  furent  apellé^ 
Pimpléeif  Pimpleides  y  Se  Pimpleiades.  Voyez  mes 
Remarques  fur  Feftus.  *  On  peut  lire  égalemeat 
Pimplea  8c  Pimplei.   * 

Mei  honores]  Il  apelle  ainli  ics  vers ,  comme  Pinda^ 
re  apelle  les  fiens  de  la  même  manière  rifj.Ài  î  des  fie- 
ches  honorables  l^  glorieufes  ,  ivKKknf   oiÇiîç- 

10  Fidibus  no'vis']  Les  Interprètes  expliquent  ce 
9ioiuis  par  admirables  ,  comme  Servius  a  expliq'iç  ccr 
ntva  carmina  de  Virgile  : 

Pollio  ^  ipfe  facît  tiava  caj-mitta. 

Pollion  fait  aujp.  Îui-Tneme  des  n^ers  mUnJeaux  i 

ceft- à-dire  des  vers  admirables,  &c.  Mais  ce  n'eft 
pas  le  fens  d'Horace,  qui  parle  de  cordes  mt-su elles  r 
parceque  les  Poètes  qui  vouloient  chanter  quelque  cho- 
fe  d'extraordinaire,avoient  accoutumé  de  dire  que  leur 
lut  étoit  monté  de  neuf,  qu'ils  y  avoient  mis  des  cor- 
des neuves  ;  car  c'eft  ainfi  qu'il  faut  enxndre  ce  paflà- 
ge  d'Anacréon. 

Je  changeai  hier  toutes  les  cordes  de  mon  lut ,  ^  je 
chantais  les  tra<vaux  d'Hercule, 

11  Lejhio  Pharo']  A<vec  un  archet  de  Lejbos ,  c'dlr 
à-dire,  avec  des  vers  comme  ceux  d'Alcee  qui  étoit 
de  Lefbos. 

M  4  NOTES 
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NOTES 

Sur    l'  O  D  E   XXVI.   L  I  V.    I. 

LE  P.  Sanadon  met  la  date  de  cette  Ode  à  Tannée 
731.  que  Phraate  envoya  une  ambafîàde  à  Rome, 
&  fit  propofer  à  Augufle  qu'il  étoit  prêt  de  lui  remet- 
tre les  aigles  Romaines,  pourvu  qu'il  lui  renvoyât  Ton 
fils  que  Tiridate  lui  avoit  enlevé ,  &  Tiridate  lui- 
même.  Augufte  n'accorda  aux  AmbafTadeurs  que  la 
première  partie  de  leur  demande  ;  il  retint  Tiridate  à 
Rome ,  Se  lui  promit  de  lui  fournir  un  entretien  royal 
pour  tout  le  tems  qu'il  voudroit  y  relier.  Cette  affai- 
re occupoit  fort  les  efprits.  Augufte  en  fit  faire  le  ra- 
port  au  Sénat ,  &  le  Sénat  en  remit  la  décifion  à  ce 
Prince.  Ou  juge  affez  quelles  dévoient  être  alors  les 
allarmes  de  Tiridate. 

1  Mu^^s  amkus]  Le  charmant  amufement  que  la 
poèfie  !  s'écrie  le  P.  S.  Je  dis  la  po^fie  bien  entendue, 
qui  ne  préjudicie  point  à  nos  devoirs ,  &  qui  ne  de- 
vient point  une  occupation.  Savoir  bien  manier  ce 
précieux  talent,  c'eft  avoir  en  foi- même  la  fource  des 
plus  irmocens  plaifirs.  Auffi  voyons-nous,  ajoute-t-il, 
que  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  grands  Poètes  nous  ont 
vanté  les  délices  qu'ils  goûtoient  dans  le  commerce  des 
Mufes.  Mais  il  faut  être  Poète  pour  fentir  la  vérité 
de  leurs  expreffions. 

2  Tradam  proter-vîs  in  mare]  Tibulle  a  dit  de  mê- 
me au  Liv.  IV. 

Et  quodcunque  mali  ejî ,  l^  quîdquîd  trijîe  tîmemus , 
In  pelagus  rapidis  de^vehat  amnis  aquiu 

3  ^"]  Le  P.  S.  lit  queîs.  Les  Anciens  ont  écrit 
quhi  OU  fimplement  quis^  pour  queiu  ^eii  metuatur, 

pour 
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|)Our  a  queis  metuatur.     Ce  fens  efl  plus  naturel  que 
Tautre  ,  dans  lequel  on  raporte  qiàs  à  rex. 

Sub  Arclo\  Horace ,  dit  le  P.  S.  prend  ici  ArSlex 
pour  la  Scythie ,  &  gelida  ora  po«r  la  Thrace.  Ce 
dernier  pays  étoit  partagé  entre  plufieurs  petits  Rois. 
Les  Hiiloriens  parlent,  entr'autres,  de  Sadale,  de 
Cotis ,  de  Rimétaice  &  de  Rhafcyporis ,  qui  vivoient 
du  tems  d'Auguiie.  Ces  Rois  étoient  fouvent  en 
guerre  avec  les  Getes,  &  d'autres  peuples  de  la  Scy- 
thie leurs  voifins.  Lucain  a  dit  de  la  même  manière 
qu'Horace  : 

D^Qtarunu  ^  gelida  dominum  Rhafcsporin  ara. 

9  Phnplea]  Le  P.  S.  a  mis  Pimpk'i.  Cette  leçon ^ 
dit-il ,  eft  ancienne  ,  puifque  le  Scholialtc  la  trouvée 
dans  Ton  exemplaire  ;  &  c'eft  la  feule  vraie ,  comme 
en  ont  jugé  M.  Bentlei  &  Al.  Cuningam.  L'adjeâif 
Vimfhus  peut  bien  convenir  à  un  lieu ,  comme  une 
montagne  ,  une  fontaine ,  une  caverne  j  mais  une  Mu- 
fe  ne  peut  être  apellée  que  Pimpkis. 

10  Profunt']  Le  P.  S.  a  corrigé /^z?f,  comme  le 
portent  plufieurs  manufcritsj  &  ceit  ainii  que  ie-s 
POaes  ont  coutume  de  parler» 


wMfm 
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AD     S  O  D  AL  E  S. 
ODE      XXVII. 

NAtis  i*i  ufum  lathïcs  fcyphh 
Pugnare^  Thracntn  eft.  ToUite  Barlarum 
Morem^  veruundumque  Baccbum 
Sanguineîs  prohibetB  ri^s^ 
Vîno  t5?  hcernis  Me  du  s  at  inaces  ^ 

Immane  quantum  difcrepât:  impium 
Leniîe  (lamerem,  fodales. 
Et  cubito  retnanete  prejjb^ 
Vuîtis  feveri  me  quoque  fumerç 
Parte  m  Faîerni  F  dicat  Opuntias  ^^ 

Frater  Megilîcs^   quo  beatus 
Vulnere^  quâ  pereat  fagitîâ, 
CeJJat  vûluntas  P  non  dïâ  bibam 
Mercede  :  qua  te  cunque  domat  Vcnus^ 

Non  erubefcendis  adurit  1.5 

Jg'fiibuSy  higenuoque  femper 
Jmore  peccas:  quicquid  habes^  âge  y 
Depone  tutis  auribus.     Jb  mifer^ 

planta  laboras  in  Charybdi\ 

Digne  puer  meliore  fiammâ  1  z^ 

§uie  fciga^  quis  te  Joîvere  Thejfalii 
Magns  venenis,  qui  s  poterit  Deus  P. 
Vifi  il/igatum  te  triformi 
Pegafus  es^pediçt  chimara. 
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A    SES    AMIS. 

ODE      XXVII. 

C'EsT  aux  Thraces  de  fe  batre  avec  les  ver- 
res qui  ont  été  faits  pour  la  joie.  Mes 
amis,  défaites-vous  de  cette  coutume  barbare,. 
^  &  par  vos  querelles  fanglantes  ne  bleiTez  point 
Ja  retenue  d€  Bacchus.  Les  cimeterres  des  Me- 
des  ne  s'accordent  nullement  avec  ces  bouteil- 
les &  ces  bougies.  Finiflez  ce  bruit  impie,  & 
que  chacun  fe  remette  ''  à  table.  Voulez-vous- 
que  je  boive  de  ce  gros  vin  de  Falerne  ?  que 
le  frère  de  «  Mégille  me  dife  de  quelle  flèche 
il  a  été  fi  heureufement  bleiîe.  Faites- vous  dif- 
ficulté de  le  dire?  je  ne  boirai  pourtant  qu^à. 
cette  condition.  De  quelque  manière  que  Vé- 
nus triomphe  de  votre  coeur,  elle  le  brûle  d'un 
feu  qui  ne  peut  vous  faire  de  honte  ^,  &  vou$ 
ne  fauriez  avoir  qu'une  belle  inclination.  Mais 
quoi  qu'il  en  foit,  confiez  ce  fecret  à  une  per- 

fonne  qui  eîl  capable   de  le  garder Ah , 

malheureux  !  ^  à  quel  écueil  avez-vous  heurté  ! 
Sans  doute  ,  vous  étiez  digne  d'une  meilleure 
deftinée.  Car  enfin  quelle  Magicienne  ou  quel 
Enchanteur  poura  vous  délivrer  avec  toutes  le^ 
herbes  de  ThefTalie  ?  de  quel  Dieu  pouvez-vous 
attendre  le  fecours  f  A  peine  Pégafe  vous  déga- 
geroit-il  de  cette  ^  chimère  à  laquelle  vous  êtes 
attaché. 

RE. 

*  £ /oignez  îe  retenu  Bacchus  des  querelles  fanglantd^ 
^  Sur  le  coude. 

*  Mégille  Opuntienne. 

d  Et  'VOUS  péchez  toujours  par  un  amour  honnetS. 
e  Dans  quelle  Charybde  vous  travaillez-'wus,  jeaJlÈ 
homme  digne  d'une  meilleure  fiame* 

{  Chimère  à  trois  formeu^  M  6 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  X>  E     XXVII. 

CEtte  Ode  n'a  rien  qui  marque  dans  quel  tem& 
elle  fut  faite;  il  paroît  feulement  qu'elle   le  fut 
four  une  débauche ,  où  il  étoit  arrivé  quelque  bruit. 

I  Natis  in  u/um}  Les  Grecs  &  les  Latins  difent 
quelquefois  naUre ,  pour  être  fait. 
.  2  pjracu?n  ejt]  Il  met  les  Thraces ,  &  avec  raifon, 
car  ils  étoient  très  vioîens  &  très  emportés.  Chofe 
étrange  1  ce  peuple  fi  poli  dans  les  premiers  tems,  & 
fi  célèbre  par  les  arts  &  par  les  fciences ,  à  caufe  des 
colonies  des  Phéniciens,  &  du  voifmage  d'Athènes, 
tomba  dans  une  fi  grande  barbarie  ,  qu'il  étoit  le  plus 
cruel  &  le  plus  fanguinaire  de  tous  les  Barbares.     To 

fi:tfCcL^iK^  IV  è  av  'd-a.fa-rKTn  ,  çoy/Wrciroj/  Ir/. 
Car  de  tous  les  Barbares  il  n'y  en  a  pint  qui  'vcrfent  le 
Jang  plus  'Volontiers  que  les  Thraces ,  quand  ils  font  é- 
thauffes.  Thucid.  Liv.  VII.  Il  femble  qu'Horace 
eût  ce  paiTage  devant  les  yeux. 

ToUite  Barbarum  more?n\  Anacréon  apelle  ^cythique. 
cette  façon  de  boire ,  &  il  faut  fe  fouvenir  que  ks 
Thraces  fûnt  venus  des  Scythes  : 

TloLTetyù)    TS    KcL^JlXmco 

TTro-Trii'çVTiç  ïv  vuvoiç, 

Hùnmsi  du  lin ,.  dit-il ,.  £îf  ne  buvo^is  plus  ccfnme  les 

Scjt/jes 
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Scythes  wvec  tant  de  cris  iff  de  tumulte.     Mêlons  plu' 
tôt  an)€C  ce  njtn  quelques  chanfons  agréables  ^ 

3  Verecundumque"]  Sobre  ,  retenu,  comme  il  l'apel- 
le  modique ,  dans  l'Ode  dix-huitieme. 

5  Lucernis']  Par  ce  mot  Hora<!e  marque  que  cette 
débauche  dura  bien  avant  dans  la  nuit. 

Medus  acinaces]  L'acinace  étoit  une  efpece  de  febre 
chez  les  Perfes ,  les  Medes,  les  Parthes  h  les  Scythes, 

6  Immane  quantutn\  bnmanis  eft  pris  quelquefois 
"^Qwr  grandi  commt  f^njus  ,  &c\t  Gxtc  uctviKQÇ-  Et 
immane  quantum  efl  au  pied  de  la  lettre  dans  Arifto- 
phane,  [j.avdÙv  oo'ov  i  comme  auffi  les  Latins  ont 
dit  immane  quanfum.  C  ell  ainfi  que  nous  difons  fw 
rieufement  grayid, 

Impiufn']  Impie,  qui  ofFenfe  Bacchus. 

8  Cublto  remanete  prejfo  ]  Parcequ'ils  étoient  cou- 
chés à  table,  fuivant  la  coutume  de  ce  tems-là ,  era 
apuyant  la  tête  fur  le  coude  de  la  main  gauche ,  & 
ils  apelloicnt  cela  aaubare ,  accumhere  ,  difcumbere. 
Les  femmes  feules  étoient  afTifes  par  bienféance.  Mais 
il  faut  fe  fouvenir  que  dans  les  premiers  tems  de  Ro- 
me tout  le  monde  mangeoit  aflis ,  comme  en  Grèce  , 
du  tcms  d'Homère,  &  comme  aujourd'hui  parmi 
nous.  • 

9  Severi  Falerni'}  Athénée  écrit  qu'ail  y  aveit  deux 
fortes  de  vin  de  Falerne  ;  Tun  étoit  doux  &  avoit  beau- 
coup de  liqueur,  &  Tautre  rude  &  gros.  Horace 
parle  peut-être  de  ce  dernier  ;  parcequ'ii  étoit  queftiorï 
de  boire  à  la  famé  de  leurs  maitreifes ,  &  qu'alors 
pour  mieux  témoigner  fon  amour  dans  l'excès  de  la 
débauche  ,  on  choififlbit  bien  fcuvent  ce  qu'il  y  avoit 
de  moins  bon.  Ce  pouroit  bien  être  le  véritable  fens 
de  ce  pa/Tage.  Je  ne  voudrois  pourtant  pas  condam- 
ner ceux  qui  Tentendent  autrement. 

10  Dicat  Opnnti^e  f rater]  Ces  vers  nous  foumif- 
fent  un  exemple  rem.arquable  de  la  coutume  qui  fé 
pratiquoit  dans  la  débauche ,  de  faire  dire  à  chacun 
le  nom  de  fa  maitreffe.  Celui  qui  le  demandoit, 
s'obligeoit  de  boire  autant  de  fois  qu'il  y  avoit  de  let- 

M  7  ues 
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très  dans  ce  nom  ;  fouvent  même  celui  qui  vouloir 
qu'on  bût  à  la  fanté  de  fa  maitrefTe  ,  fe  contentoit  de 
dire  qu  on  bût  tant  de  fois  ,  afin  que  par  le  nombre 
des  coups  on  devinât  le  nombre  des  lettres ,  &  par  le 
nombre  des  lettres  le  nom  de  celle  à  qui  l'on  buvoit. 
On  me  demande  encore  ici  une  preuve  de  cette  coutu- 
xne  qui  paroît  inouïe.  -Elle  eft  aifée.  Il  ne  faut  que 
xaporter  cette  épigramme  de  Martial,  Liv.  I. 

Nce-via  Jèx  cyathis ,  feptem  juftina  lihatur  % 
^inque  Lycas  ,  Lyde   quatuor ,  Ida  tribus: 
Omnis  ab  infufo  numentur  ùmica  Falerna. 

Opuntia  Mfgiîl^l  Opus  étoit  une  ville  de  Locres^y 
à  m.ille  pas  de  TEuripe ,  ou  détroit  de  Négrépont. 

I  !  Beatin  ]  Horace  juge  à  la  mine  de  ce  jeune 
homme,  qu'il  dcvoit  être  heureux  en  amour.  Ou 
plutôt  beatus  efl  un  mot  de  civilité ,  dont  on  fe  fer- 
voit  en  parlant  à  des  perfonnes  qui  fe  diftinguoient  oa 
par  leur  naiffance,  oa  par  quelques  belles  qualité9. 
C'ert  Comme  cela  qu'il  faut  entendre  le  heate  Sexti  de 
1  Ode  quatrième. 

1 6  Semper']  Il  faut  femarquer  femper  ,  toujours , 
pour  interea ,  cependant  ',  nous  nous  en  fervons  dans  le 
îaéme  fens. 

*  Ingenuoque  femper  a-more  peccas  ]  Vous  brûler, 
d'un  amour  qui  <vous  fait  honneur ,  c'efl-à-dire,  vous 
n'aimez  qu'une  perfonne  libre ,  une  perfonne  de  coa- 
dition ,  vous  n'aimez  pas  une  efclave  ;  comme  M. 
Bçntlei  Ta  fort  bien  expliqué.  * 

1 7  Peccas]  Horace  fe  fert  toujours  de  ce  nïot  pour 
niarquer  le  dernier  commerce  de  la  galanterie.  On 
verra  ce  que  j'ai  remarqué  fur  la  Satire  feptieme  du 
Liv.    fécond. 

19  ^antâ  laboras  in  Charybdi"]  Entre  l'Italie  ^ 
îa  Sicile  il  y  a  deux  écueils;  Scylla  ,  qui  ûgnïRç  perte  , 
eft  à  la  droite  ;  Chatybdis  ,  c'eft-à-dire  ,  gouffre  de 
perdition  ,  à  la  gauche.  Homère  en  a  fait  deux 
monUres  horribles.   Vojfez  Paléphatus  &  Servius.  De 

lài 
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If  eft  venu  le  proverbe ,   lahorare  in  Charyhdiy  fe  trou- 
ver dans  un  pas  fâcheux. 

20  Meliore]  Plus  favorable.  Voyez  TOde  trente- 
troifiCme  : 

lpjfi}tt  me  indior  quum  peteret  Venus. 

21  fhejfaîis  n}enenis]  Les  Theflaliens  ont  toujours 
paffé  pour  de  grands  forciers ,  &  d'habiles  enchan- 
teurs, jufques-là  que  les  Grecs  difoient  en  proverbe, 
une  chanfon  Thejaliemie  ,  pour  fignifîer  quelque  four- 
besie,  quelque  fortilége,  ou  quelque  enchantement. 
Jl  faut  bien  remarquer  njenena  pris  en  bonne  part, 
^ueî  foreur  peur  a  'vous  deïi'vrer  a'vec  toutes  fes  herbes  y. 
taus  fes  poifjns.  Car  c'eft  ainfi  qu'on  doit  entendre  ce 
pafl'age ,  &  non  pas  ,  i-ous  deli^vrera  des  poifons ,   &Cr 

23  Vix  tlligatum  te  trifi^rjni  Pegafus]  Après  avoir 
éh:  ^e//e  fordere  j  guel  magicien  ^  quel  Dieu  te  de- 
li'vrera?  il  femble  ridicule  d'ajouter,  à  peine  le 
ebe'val  Pégafe  pouroit-il y  &c.  Mais  voici  de  quelle 
manière  Horace  la  entendu  :  ^and  ?néme  Pégafe 
renjiendroît  woec  Beîlerophon ,  l^  que  P allas  les  ac^ 
compagneroit  de  fan  ftcours ,  encore  auroient-ils  de  la 
peine.    Et  cela  fuit  fort  bien  après  quel  Dieu. 

Triformi  chimiera]  Beîlerophon  vainquit  les  Soly- 
mes ,  qui  portoient  des  drapeaux ,  où  étoient  peints 
des  lions ,  des  dragons  ,  des  chèvres.  Ou  ,  félon  d'au- 
tres ,  il  rendit  habitable  dans  la  I^ycie  une  montagne 
dont  le  fommet  étoit  rempli  de  lions ,  &  jettoit  des 
flames:  le  milieu  étoit  plein  de  chèvres,  &•  le  bas 
étoit  rempli  de  dragons.  De  là  on  dit  que  Beîlero- 
phon avoit  défait  la  Chimère ,  dont  ils  ont  fait  un? 
monflre  ,  qui  joignoit  en  un  feul  corps  le«  troie  corps. 
d£  ces  bêtes. 
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NOTES 

.Sur    l'O  D  E    XXVII.     L  i  v.    I. 

^  "^  Y Brecun^um  ]  Le  P.  Sanadon  a  mis  njerecundî , 
V  après  M.  Cuningam.  Leur  raiibn  ell  qu'ilo- 
lace  apelle  ailleurs  Bacchus  vroerecundus  Deus  :  ce  qui 
cri  donner  au  même  Dieu  deux  épithetes  contraires. 
A'Iais  cette  raifon  ell  frivole.  Voy.  la  Note  fur  le  v. 
7.  de  rode  XVIII.  J'ajoute  ici  que  les  Traduéleurs 
lie  font  pas  toujours  aiîez  d  attention  au  ^éme  diffé- 
rent des  langues  Latine  &  Françoife.  M.  Dacier  tra- 
duit : 

-     -     -     Vencundutnque  Bacchum 
Sanguine:  s  prohibe  te  ri  xi  s. 

Ft  par  fos  querelles  fajiglantes  ne  blejfez  point  la  re- 
tenue de  Bacchus  ;  ou ,  élcignez  le  retenu  Bacchus  des 
querelles  fanglantes. 

Et  dans  1  Ode  XI.  Liv.  V. 

Simili  calentis  in'verecundus  Dem 
Fernjidiore  7nero 

Arcana  promorat  hco. 

Sitôt  que  le  Dieu  qui  ôte  topte  retenue ,  ncus  faijali 
décQU--jrir  nos  fecrets. 

Voilà  des  attributs  contradiaoires ,  &  c'ell  chargef 
Horace  d'une  abfurdité  dont  il  n'étoit^  pas  capable.  Il 
feut  donc  s'en  tenir,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  à  la  pen- 
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fée  de  M.  Bentlei ,  que  Bacchus  eft  retenu  ou  empor- 
té, fuivant  Tufage  qu'on  fait  de  Tes  prefcns.  Et  il  fal- 
lait rendre  à  peu  près  ainfi  le  premier  pafiage ,  ^ 
éloigner  ces  fangîantes  querelles  de  ce  fejîin^  ou  Bacchus 
ne.  doit  mus  procurer  que  des  plaijïrs  tranquiks  iff  rai- 
fonnahles  ;  &  le  fécond ,  fiîot  que  Bacchus  ,  me  faifatit 
perdre  toute  retenue  par  le  ijin  pétillant  dont  il  fna'voit 
échauffé ,  tirait  mes  fecrets  du  fond  de  mon  cœur.  Il  faut 
ici  fous-entendre  dans  le  Latin  nunc  &  tune  ;  nunc  ^ve- 
recundnm,à2LT\s  le  premier  exemple  ;  tune  in^verecundus, 
dans  le  fécond. 

9  Set'eri  Falerni]  Le  P.  S.  entend  ip2ir /e^erusjqaiz 
de  la  force.  Fini  feueritas  ,  dit- il ,  falima  ,  amari- 
ties  font,  je  crois,  des  ternnes  fmonimes ,  qui  figrii- 
fîent  la  pointe  &  la  force  du  vin.     Catulle  dit, 

Inger  mî  calices  amarîores  j 

^  On  trouve  dans  Properce , 

-  -  -  Methymncsi  Gnsca  fallva  meri  ', 

ic  Horace  dit'  ici ,  fcoerum  Fale7'num.     C'ell  partout 
le  même  fen?. 

2%  Venenis']  W  y  a  des  exemples  de  'venena  pris  en' 
bonne  part.     Virgile ,  au  fécond  Livr^^^  des  Géorgi- 
ques,  a  employé  cette  exprefTion  : 

Alla  nequc  Affyrio  fucatur  lana  ^veneno  j 

V étoffe   n\Jî  pas  teinte  en  couleur  de  pourpre  ; 

&  Cneius  Mattius  a  dit  dans  le  même  fens ,  tapetes 
purpura  njcmnati. 
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ODE    XXVIII. 

Naut.T^  E  maris  iff  terr^^  numcroqiie  ca-^ 
I.  re^ith  arènes 

Me?îforem  cohibent,  Archyta, 
Pulveris  exiguiy  prope  iitius,  parva,  Matlnum 

Munera:  nec  quïcquam  tihi  proàejî 
A'ériai  tentajjè  domos^  animoque  rotundum        5 

Percurr'îJJe  polum^  morlturo. 

Arc  H.  Occidit  là  Pelopis    genitor ^    convîva 
Deorum, 

Tithonttfque  remotus  in  auras  z 
Et  Jovis  arcanis  Mlnos  admîffus^   habentque 

Tartara  Fanthoiden^  iîerum  Orco        \o 
Demîjfum  :  quamvis  clypeo  Trojana  refisy^ 

Tcmpora  teftaîus,   nïhil  ultra 
NerVQS  atque  cutem  morti  concejjerat  atra^ 

Judice  te,    non  ferdidus  au^or 
Natures  verïque,  Sed  omnes  una  manet  ncx^    1 5 

Et  calcanda  femel  via  lethi, 
Dant  alios  Furies  torvo  fpeâfacuîa  Marti: 

Exitio  ejî  avidis  mare  nantis. 

Mijlâ 
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Le  Matelot.  A  Rchytas,  qui  mefuriez; 
J\,  la  terre  &:  la  mer,  qui 
comptiez  le  nombre  infini  des  grains  de  fable> 
vous  êtes  couvert  *  de  quelques  petites  poignées 
de  terre  que  les  paflans  ont  jettée  fur  vous  près 
du  rivage  de  Mâtine,  &  il  ne  vous  fert  de  rien 
d'avoir  pénétré  les  maifons  celeftes,  &  d'avoir 
par  votre  va/le  intelligence  parcouru  l'un  5c  l'au- 
tre pôle,  puifque  vous  deviez  mourir. 

Arch.  Le  père  de  Pelops  eft  mort  aulH,  lui 
que  les  Dieux  avoient  reçu  à  leur  table.  Quel- 
que immortel  que  fut  Tithon,  il  eïl  mort,  la 
vieillelîè  l'ayant  changé  en  air.  Minos,  qui  avoit 
été  du  confeil  de  Jupiter,  eft  mort.  Pythagore 
eft  aufïï  dans  les  enfers,  où  il  a  été  une  féconde 
fois  précipité,  quoique  par  le  bouclier  qu'il  a- 
voit  arraché  d'un  temple,  il  eût  témoigné  qu'il 
étoit  Euphorbe  du  tems  de  Troye,  &  qu'en 
mourant  il  n'avoit  laifte  à  la  mort  que  fes  nerfs 
&  fa  peau.  Ce  même  Pythagore  eft  donc  mort, 
lui  qui  félon  votre  jugement  n'eft  pas  un  mé- 
chant Auteur  fur  la  phiiique  &  fur  la  morale. 
Mais  une  même  nuit  nous  attend  tous,  &  il 
nous  faut  tous  marcher  dans  le  chemin  de  tou- 
te la  terre.     Les  Furies  fe  fervent  des  uns  pour 

ea 

a  De  quelques  petits  prefens   d^un  peu  de  poujjîerf 
^rh  du  riiiage,  &c. 
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Mif^  fenum    ac  juvenum    denfantur  funera  : 
nidlum 

''         Sceva  caput  Proferpîna  fugït,  20 

Me  quoqm  devexi  r  api  dus  comei  Or'miis 

lUyricis  Nûtus  chruit  undîs, 
At  tUj  nauta^  vaga  ne  parce  maUgnus  arena 

Ojjibus  W  capiti  inhumât 0 

Partie niam  dare;  f,c,    quodcuîîique  minabitur 
Eurus  25 

Flu£ïîhus  Hejperiis^  Venufincs 
PleHaniur  fylvcs^  te  fofpite  :  muîtaque  menés 

Vnde  potejîy  îiht  defluat  aquo 
Ab  Jove^  Neptunoque  facri  cufiode  Tarentu 

Negligis  immeritis  nocituram  30 

Pûjîmodo  te  natis  fraudem   committere  forfan. 

Débita  jura^  vice/que  fuperbce 
Te  maneant  ipfum  ;  precibus  non  linquar  inuhis  • 

Teque  piacula  nuïïa  refoîvent, 

^wmiuam  fe/linas  (  ?ion  ejl  mora  longa)   lice- 
^bit  35 

Inje^o  ter  pulvere  atrras. 
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en  donner  des  fpedacles  au  farouche  Mars;  la 
mer  eft  le  tombciîu  des  Marchands  avides.     On 
entafle  confufément  les  corps  des  vieux  &  des 
jeunes,  &   il  n'ell  point   de   tête  qui  échape,^ 
la  cruelle  Prolerpine.    Je  fuis  donc  mort  corù- 
me  les  autres,  &  j'ai  été  englouti  dans  les  flafs 
de  rillyrie,  par  le  rapide  vent  de  Midi,  qui  ac- 
compagne le  coucher  de  l'Orion.     Mais  vous; 
matelot,  ne  refufez  point  de  jetter  fur  rues  os 
&  fur  ma  tête,  qui  n'ell  point  inhumée,  une 
poignée  de   fable   mouvant.      Ainfî   toutes  les 
menaces  que  le  vent  d'Orient  poura  faire  aux 
flots  de  la  mer  d'Hefperie,    puiilént-elles  tom- 
ber fur  les  forets  de  Vénufe  pour  vous  épar- 
fner.     Ainfi  tout  le  gain  que  vous  pouvez  fou- 
aiter  puilîë-t-il  abonder  chez  vous  par  la  faveur 
.  de  Jupiter  &  de  Neptune,  patron  de  ^  la  ville 
de  Tarente.    Vous  négligez  cette  action  pieufé, 
&  vous  croyez  que  votre  impiété  ne  fera  peut- 
être  punie  que  fur  vos  enfans  innocens.     Vous- 
mêm.e  vous  foufFrirez  la  peine  qui  vous  eft  due  : 
vous-même  vous  ferez   expofé  «^  à  ces  m.émes 
viciffitudes  :  mes  imprécations  auront  leur   ef- 
fet. Se  il  n'y  aura  point  d'expiation  pour  votre 
crime.     Encore  une  fois^  ?nateIot^  quelque  hâte 
que  vous  ayez,  le  retardement  ne  fera  pas  long; 
après  que  vous  m'aurez  jette  trois  poignées  de 
pouffiere,  rien  ne  vous  empêchera  plus  de  par- 
tir. 

b  De  la  <i>ille  facrée  de,  &c. 
^  A  ces  /itperbes  njic\(Jitudeî. 


*||* 
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REMARQUES 

Sur    l*0  D  e    XXVIII. 

HORACE  étoit  déjà  vieax  quand  il  fit  cette  O- 
de ,  &  il  la  fit  pour  recommander  le  foin  que 
l'on  doit  a^•oir  d'enterrer  les  morts ,  &  pour  fe  mo- 
quer de  la  ridicule  opinion  des  Pythagoriciens  fur  la 
métempfichofe ,  en  introduifant  un  Pythagoricien  mê- 
me qui  le  prie  de  l'emerrer.  Ce  dialogue  entre  un 
Patron  de  vaiffeau  ,  &  le  cadavre  d'Archycas ,  eft  une 
imagination  très  poétique. 

1  Te  tnaris  &  terr^  ]  Archytas  étoit  grand  Philo- 
ibphe,  grand  Aftrologue  &  grand  Géomètre:  & 
c'ell  de  cette  dernière  qualité  qu'Horace  parle  dans 
ce  premier  vers;  car  les  Géomètres  ont  comme  pour 
leur  devife  ce  mot  d'Apollon. 

ye  fais  le  nombre  des  graine  de  fable ,  ^  les  me/uns 
de  la  mer. 

Archytas  étoit  auffî  très  habile  dans  les'  méchani- 
-^ues ,  témoin  la  colombe  de  bois  qu'il  fit  avec  tant 
d'art ,  que  dès  qu'on  lui  avoit  donné  l'efTor ,  elle  vo- 
loit  jufqu'à  la  fin  de  fa  corde.  Avec  toutes  ces  gran- 
des connoifTances  il  étoit  aufli  homme  de  beaucoup 
d'efprit.  Entre  les  bons  mots  qu'on  raporte  de  lui , 
en  voici  un  qui  doit  encore  lui  feire  honneur.  Il  di- 
foit  que  comme  il  tiejî  pas  fojffthle  de  trouver  un  poijfon 
fans  épines;  de  même  on  ne  fauroit  trowver  un  homme 
qui  naît  pas  quelque  chofe  de  fâcheux. 

2  Archyta^  Nous  avons  encore  une  lettre  que 
Platon  écrivit  à  cet  Archytas  né  à  Tar€nte ,  &  dilci- 

ple 
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■çle  de  Pythagore.**  Un  Auteur  moderne  a  prétendu 
^ju'Horace  ne  parle  pas  ici  de  cet  ancien  Archytas , 
&  qu'il  fe  fert  feulement  de  ion  nom  pour  defigner  un 
grand  Géomètre  du  tems  d'Augulie.  Cary  dit-il, 
quelle  aparence  que  ce  Poète  fajfk  une  Ode  fur  un  hom- 
me mort  depuis  trois  cents  ans  !  Son  cada^vre  auroit-il 
duré  fi  iong-tems  fans  être  enterré  ?  Mais  cette  ob- 
jeélion  eft  très  puérile.  Horace  fe  joue  ici  fur  une 
avanture  qu'il  feint  arrivée  peu  de  jours  après  la  mort 
■d' Archytas.  N'eft-il  pas  permis  aux  Poètes  de  s'é- 
gayer fur  les  hiiloires  les  plus  anciennes  ?  Et  tous  les 
tems  ne  fem-ils  pas  de  leur  reffort  ?  C'ell:  n'avoir  nul 
goût  pour  la  poëfie  ,  que  de  s'arrêter  a  des  fcrupules 
Il  mal  fondés.  *  Dans  TOde  XV.  Horace  na-t-il 
pas  rapellé  ce  que  Nerée  avoit  dit  ou  pu  dire  à  Paris.^ 
Dans  les  Pfeaumes  de  David  il  y  en  a  un ,  c'eft  le 
XXIII.  que  leParaphrafteChaldéen  prétend  avoir  été 
fait  au  nom  des  Ifraèlites  qui  traverfoient  le  deferti 
fur  quoi  Grotius  dit  fort  bien  ,  nafn  foknt  Poéta  fa- 
fé  fngere  qucs  olim  dici  potuerunt ,  quale  eft  <vatici- 
ttium  Nerei  apud  Horatium.  *  Si  on  n'entend  pas 
ceci  de  cet  ancien  Archytas ,  toute  l'Ode  ell:  défigu- 
rée ;  car  c'eft  ce  caraftere  connu  qui  en  fait  la  plus 
grande  beauté.  Je  m'étonne  que  ce  Critique  n*ait  pas 
plutôt  dit  que  cette  Ode  n'efl  pas  d'Horace ,  parce- 
qu'on  y  fait  parler  le  cadavre  d'un  homme  mort  de- 
puis trois  cents  ans. 

Cohibent]  Te  retinent.  Ce  mot  a  ici  une  grâce  mer- 
veilleufè  ,  à  caufe  du  contraire  qu'il  fait  avec  menfo- 
rem  maris  ^  terra ,  &  avec  rotundum  percurrijfe  po' 
Inm.  Un  homme  qui  a  mefuré  la  terre  &  la  mer,  & 
parcouru  l'un  &  l'autre  pôle ,  être  retenu  par  quel- 
ques poignées  de  pouflîere  ,  quelle  étroite  prifon  ! 

3  Pulveris  exigui  parqua  munera]  Les  Interprètes 
fe  tourmentent  ici  inutilement.  Cet  Archytas  étoit 
étendu  fur  le  rivage ,  &  n  avoit  fur  lui  que  quelque 
poignées  de  terre  qui  lui  avoit  été  jettée  par  les  paf- 
ûns.  C'ell  pourquoi  Horace  apelle  cela  de  petits  pre- 
fens  d^ un  peu  de  pouffiere.  Car  quoiqu'Archj^tas  eut 
déjà  ce  peu  de  pouffiere  fur  le  corps ,  il  n'étoit  pour- 
tant 
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tant  pas  enterré  ;  c  eft  pourquoi  à  la  fin  il  prie  le  ma- 
telot de  lui  en  jetter  encore.  On  na  qu'à  voir  la 
Remarque  fur  le  24e.  vers.  Cependant  quoique  ce 
ibit ,  à  mon  avis ,  le  fens  le  plus  naturel  de  ce  paffa- 
ge ,  je  ne  laifferai  pas  d'en  donner  un  autre,  qui  plaira 
fans  doute  davantage  à  ceux  qui  prétendent  opiniâ- 
trement que  dès  qu'il  avoit  été  jette  de  la  pouffiere 
fur  un  corps  mort ,  ce  corps  n'avoit  plus  befoin  qu'on 
lui  en  jettat  de  noavelle;  qu'il  étoit  duement  enterré, 
&  que  rien  ne  Tempéchoit  plus  dêtre  reçu  dans  les  en- 
fers. Voici  donc  ce  qu'Horace  a  pu  vouloir  dire: 
Parva  munera  fukjeris  exigui  cohibent  te  prope  littus 
Matlnum.  De  petits  prefens  de  pouffiere  'vous  retiennent 
fur  ce  ri'vage  de  Mâtine  \  pour  dire  ,  faute  de  quelques 
petits  prefens  de  pouffiere  'vous  êtes  retenu  ^  &C.  Cette 
fa^on  de  parler  n'efl  pas  fi  extraordinaire  qu'elle  le 
paroît  d'abord;  car  outre  qu'on  en  trouve  fouvent  des 
exemples ,  comme  dans  David ,  '  qui  dit  dans  le 
Pfeaume  CIX.  félon  la  tradudion  des  LXX.  f,  (7tf  p| 
//»  h\hoid^Y>  <^i  Ihdiiov  ,  mot  à  mot,  ma  chair  e/i 
changée  à  caufe  delhuile^  voulant  dire  que  ne  s'étant 
point  parfumé  d'effences  pendant  fes  jeûnes ,  il  en 
étoit  tout  changé  ;  elle  nous  ell  encore  très  familière  : 
car  un  homme  qui  partira  un  peu  tard,  pour  l'armée, 
dira  fort  bien  que  ./'S^  équipage  Va  retenu^  pour  dire, 
fon  équipage  qui  n'étoit  pas  prêt ,  qui  lui  manquoit. 
C'eil  donc  ici  une  ellipfe,  par^oa  munera  te  cohibent \ 
on  {ous-tmenà  tibi  defcientia ,  tibi  negata  ,  quibus  in~ 
diges ,  qui  vous  manquent,  *  Mais  je  m'en  tiens  à  la 
première  explication ,  qui  eft  plus  fimple  Se  plus  na- 
turelle. *  ^ 

Prope  littus  Matimini]  C'eft  un  rivage  de  la  Cala- 
bre  ou  de  la  Fouille;  car  quelques-uns  prétendent  que 
Matinum  eft  pour  Batimini ,  d'une  ville  apellée  Bâti- 
na  dans  la  Fouille. 

5  A'érias  tcntaffe  domos  animoque]  Ces  deux  vers 
font  incomparables.  Archytas  par  fon  aftronomie 
élevoit  fon  eiprit  au-deftus  du  ciel,  fe  promenoit 
fur  les  pôles ,  &c.  Jërias  domos  eft  proprement  le 
ciel  ;  car  les  Grecs  &  les  Latins  fe  fervent  du  mot 
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d'aîr  pour  celui  de  de/.  Se  à' aérien  pour  celejle. 
On  n'a  qu'à  voir  le  commencement  du  poème  de 
Catulle ,  de  coma  Bérénices.  Dotkos  eft  peut-être 
au  même  fens  que  nous  difons,  les  maifons  du  foleil ^ 
les  maifons  du  zodiaque ,   &c. 

6  Morituro']  Ce  n'ell  pas  une  épithete,  mais  une 
raifon  J  puîfque  tu  devois  mourir ,  c^ej:  en  njain  ,  &c 
Il  sert  encore  fervi  fort  heureufement  de  ce  mot ,  de 
la  même  manière,  dans  l'Ode  troifieme  du  Liv.  fé- 
cond; &  c'eft  à  quoi  il  faut  prendre  garde. 

7  Occidif]  Archytas  répond  ;  &  cela  eft  plailànt  de 
faire  répondre  le  cadavre. 

Felopis  genitor ,  connji'va  Deorum']  Tantale  qui  fut 
reçu  à  la  table  des  Dieux.  Pindare  dit  en  quelque 
endroit  qu'il  ny  a  jamais  eu  d'homme  mortel  à  qui 
les  Dieux  ayent  fait  autant  d'honneur  qu'à  Tantale. 

8  Tithcnufque  remotus  in  auras]  Tithon  fils  de  Lao- 
médon  étoit  immortel  ;  mais  la  longue  vieillelTe  l'ayant 
enfin  miné,  il  fut  comme  changé  en  air,  &  c'eft  ce 
qu'Horace  a  entendu ,  quoique  quelques  Interprètes 
prétendent  qu'il  faut  prendre  ceci  de  ce  que  l'Aurore 
enleva  Tithon  dans  un  char ,  &  le  porta  en  Ethiopie. 
Le  j5remier  l'en  s  rend  î'expreiTion  plus  belle  &  plus 
poétique.  *  D'ailleurs  que  Tithon  ait  été  enlevé  fur 
un  char  pr  TAurore,  cela  ne  dit  pas  qu'il  foit 
mortj  mais  qu'il  ait  été  changé  en  air,  voilà  une 
efpece  de  mort.  * 

9  Et  Jovis  (ircanîi  Mînos  admijjus']  Minos  étoit  du 
Confeil  de  Jupiter ,  c*eft  pourquoi  Homère  dit  de  lut 
ù.tU  (JzydhH  octfiçnf  ^  qui  s'entretient  a*vec  le  grand 
Jupiter,  Et  Platon  dans  le  dialogue  qu'il  a  intitulé 
Minos ,  en  expliquant  le  vers  d  Homère  ,  dit  que  Mi- 
nos avoit  été  élevé  &  inftruit  par  Jupiter  ,  &  que  de 
neuf  en  neuf  ans  il  étoit  enccre  avec  ce  Dieu  ,  &  \\xï 
parloit  face  à  face. 

10  Panthoiden  ]  Il  apelle  ainfx  Pythagore  ;  parce- 
^u'il  difoit  Que  du  tems  de  la  guerre  de  Troye  il  avoit 
été  Euphorbe  fils  de  Panthoiis ,  &  que  depuis  ce 
tems-là  fon  ame  ayant  pafle  par  d'autres  corps  ^  étoit 

2>/w.  /.  N  enfin 
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enfin  venue  arâmer  celui  qu'il  avoit  alors  fous  le  nom. 
dePythagore. 

Iterum  orco  dcmijfum  ]  Pythagore  fût  tué  par  fes  ci- 
toyens ;  mais  loriqu'il  étoit  Euphorbe, il  avoit  été  tué 
par  Ménelas.  VoiM  donc  deux  fois  qu'il  avoit  été 
précipité  dans  las  enfers.  Par  ce  mot  demijfum ,  Ho- 
race a  expliqué  ces  deux  morts  violentes,  &c. 

II  ^uam'vis  cljpeo  Trojana  refixa]  Pythagore 
prouvoit  qu'il  avoit  été  Euphorbe,  du  tems  deTroye, 
parcequ'il  avoit  reconnu  le  bouclier  qu'il  portoit  alors , 
Se  qu'il  avoit  arraché  du  temple  de  Junon,où  Ménelas 
l'avoit  pofé  dans  Argos.  On  peut  voir  ce  quil  dit  lui- 
jnêrae  dans  le  Liv.  XV.  des  Métamorphofes  d'Ovide. 

Rejîxo]  Figere  tSi ficher  ,  attacher;  refigtre  ,  déta- 
cher,  arracher.     Virgil. 

-     -     -     Fixit  leges  pretio ,  at^u^  refixit. 

Il  attacha  des  îoix  four  de  V argent ,  ^  les  arrachtt 
de  même.  ♦ 

On  pe^Jt  voir  là-defTus  les  commentaires. 

1 3  Ner'vos  atque  cutem  morti  concej/erat"]  Archytas  ne 
dit  pas  feulement  que  lorfque  Pythagore  mourut  la  pre- 
mière fois  étant  Euphorbe  ,  il  n'a  voit  laifié  à  la  mort 
que  la  peau  &  les  os;  mais  il  dit  que  Pythagore ,  après 
avoir  reconnu  le  bouclier  qu  il  portoit  au  fiége  de; 
Troye  ,  foutenoit  que  la  mort  n'avoit  eu  que  fa  peau, 
&  que  fur  ce  fondement  il  avoit  établi  fa  doélrine  de 
la  métempfichofe ,  dans  laquelle  il  ne  laiilbit  à  la 
mort  que,  &c.  Ce  paiiàge  n'a  jamais  été  bien  ex- 
pliqué ,  &  par  conféquent  on  n'a  jamais  bien  mis  dans 
fon  jour  la  fineife  d'Horace ,  qui  pour  faire  voir  le 
ridicule  de  l'opinion  des  Py.thagoriciens  fur  la  métemp- 
fichofe, fait  dire  à  un  Pythagoricien,  qu'il  ne  faut 
pas  s'étonner  s'il  eft  mort,  puiique  les  plus  grands 
perfonnages  &  ceux  qui  ont  été  le  plus  aimés  de^ 
Dieux,  ibnt  morts  aufli-bien  que  lui ,  Tantale,  Ti- 
thon ,  Minos ;  Se  ce  qui  eil  encore  pins,  le  grand  Py- 
thagore lui-même,  quoiquayant  reconnu  &  arraché 
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da  temple  de  Janon  ,  le  bouclier  qu'il  portoit  lorlqu  il 
étoit  Euphorbe  ,  Se  témoigné  par  là  qu'il  avoit  été  du 
tems  de  la  guerre  de  Troye ,  il  ait  enfeigné  que  la 
mort  n'avoit  emporté  que  fa  peau.  Se  fes  nerfs ,  &  que 
fon  ame  n'avoit  fait  que  changer  de  domicile  en  paf- 
fant  d'un  corps  à  un  autre.  Puis  donc  que  celui-là  ef!: 
mort  avec  fa  métempfichofe ,  il  faut  bien  croire  qu'il 
Y  a  enfin  une  nuit  deftinée  à  tout  le  monde,  &c. 

1 4  Judice  te  ]  Selon  njous-meme,  Archy tas  fait  (bu- 
venir  Horace  qu'il  eftimoit  beaucoup  la  philofophie 
de  Pythagore.  En  effet  Horace  a  mis  ce  grand  homme 
avec  Socrate  &  avec  Platon  dans  la  Sat.  IV.  du  Liv.  II, 
&  dans  1  Od.XV.  du  Liv.  V.  il  met  la  connoiffance  dei 
fecrets  de  Pythagore  pour  le  comble  de  la  fcience  Ss 
de  Teiprit ;  &  il  y  a  de  laparence  qu'il  fait  allufion  ici 
à  ces  deux  pafîkges.  *  Ou  plutôt  comme  ce  7iauta  n'efi: 
pas  Horace ,  mais  un  voyageur ,  un  négociant  qui 
trou\^e  le  corps  d'Archytas  peu  de  tems  après  fa  mort, 
Archy  tas  dit  à  ce  paffant  :  Judice  te,  felo7i  fvous,  félon 
'Votre  jugement ,  parcequ  alors  la  philofophie  de  Py- 
thagore éîoit  la  feule  philofophie  régnante ,  &  que  tou- 
te la  grande  Grèce ,  qui  eil  le  lieu  de  la  fcene ,  étant 
pleine  de  Pythagoriciens ,  on  ne  pouvoit  fe  tromper 
en  parlant  à  un  homme  aulu  éclairé  que  paroît  ce 
voyageur,  de  lui  dire  qu'il  connoiiToit P>//^«^(?r^  peut 
un  grand  Philofophe.  * 

Non  fordidus  aucîor]  C'eft  encore  la  même  figure 
de  diminution  dont  nous  avons  parlé.  Un  Auteur  qui 
neji  pas  méprifable ,  pour  un  Auteur  illullre,  &  ^ 
eH  à  eftimer. 

15  Nature  roenque"]  Les  Interprètes  difent  qu'ici 
la  nature  Se  la  vérité  ne  font  que  les  vérités  naturel- 
les. Mais  Monfieur  le  Févre  a  cru  qu'Horace  a  en- 
tendu la  phijîque,  par  la  nature  ;  Se  la  morale,  par  la 
fverité,  &  je  fuis  de  ce  fentiment;  patceque  je  fais  que 
Pythagore  a  travaillé  le  premier  fur  la  morale.  Car 
quoique  Ciceron  affure  dans  le  premier  Livre  de  fes 
QuefHons  Académiques ,  que  ce  fut  Socrate ,  le  témoi- 
gnage d'Ariftote  doit  prévaloir.  Ce  grand  hommç 
écrit  formellement  dans  le  premier  Livre  de  fes  Mora- 
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les  ,  que  Pythagore  entreprit  le  premier  de  traiter  de  la 
<vertu ,  l^  qu  après  lui  Socrate  enrichit  beaucoup  cette 
fcience.     Voici  fes  propres  termes:  Up^Tr!^  /ulf  \v 

fMTÙ     TiÎTOV   XeoK^ATnç   k'TSTiyîv'olJ.ÎV'^    ^i\Tiov   )^ 

k'TTiTrKîtov  iiTîv  Jtsp  TBT<yj'.  On  peut  voir  fes  prin- 
cipes de  phifique  &  de  morale  dans  la  Vie  que  j'ai 
donnée  de  ce  Philofophe  &  dans  mes  Commentaires 
fur  les  vers  dorés.  Horace  donne  à  la  morale  le  nom 
de  o/m// ,  parceque  s'attachant  à  connoître  les  vertus 
&  les  vices  ,  le  bon  &  le  mauvais ,  elle  ne  fe  propofe 
d'autre  but  que  la  vérité,  &  travaille  fur  le  vrai.  Il 
n'y  a  de  vérité  que  dans  la  morale. 

1 7  Dant  alio5furia\  Les  vers  hifloriques  font  dans 
une  Ode  comme  le  bagage  dans  une  magnifi(jue  entrée 
d'un  Prince  ou  d'un  Roi  :  l'un  &  l'autre  doivent  être 
fuivis  de  quelque  chofe  qui  puifle  attirer  les  yeux  & 
relever  l'attention.  Horace  {à voit  bien  cela.  Auffi 
îie  manquc-t-il  pas  à.^  faire  marcher  ici  fix  vers  pom- 
peux &  magnifiques ,  pour  diffiper  l'ennui  &  la  peine 
que  l'on  a  eu  de  voir  paffer  les  huit  ou  dix  précédens, 

T^or^o  fpeéîacula  Marti  ]  Le  mot  de  fpeSîacle  eft 
ici,  comme  quelquefois  dans  notre  langue,  pour  di- 
<vertijjement ,  jeu.  Les  Grçcs  fe  fervent  de  ^é*  dans 
îe  même  fens. 

1 9  Funera]  Ce  mot  fignifie  ici  un  corps  mort. 

Nullumfe'va  caput  Proferpina  fugit'\  Horace  fait 
allufion  à  la  fuperftition  des  Anciens  qui  croyoient  que 
l'on  ne  pouvoit  mourir,  que  Proferpine  n'eût  coupé 
les  cheveux.    Virgile  en  parlant  de  Didon  : 

Nondjim  illijïavîim  Proferpina  'vertice  cri^em 
Ahfîukrat, 

Proferpine  ne  lui  aiott  pas  encore  coupé  fes  blonds  cht- 
fveux. 

Et  cela  paroît  avoir  été  pris  de  l'hilloire  de  Dalila  & 
de  SajufQn. 

21  Dei 


s^uR  L'ODE   XXVIII,    Liv.  I.    293 

2  !  De^exi  rapidus  cornes  Orionis  ]  L'Orion  ell  une 
Conftellation  de  dix-fept  étoiles  près  du  taureau  :  &  il 
a  été  ainfi  apellé  du  Grec  ourein  ,  qni  fignifie  pieu- 
*voir  ,  ourioH  ,  orion  Si  carion  ,  parcequ'il  excite  dej 
tempêtes  &  amené  des  pluies,  quand  il  fe  levé  & 
quand  il  fe  couche.  Voyez  TOde  XXVII.  du  Liv. 
III.  Se  lOdc  X.  &  XV.  du  Liv.  V.  De-uexus  ,  pen^ 
cha7it  y  pour  marquer  fon  coucher  ,  comme  il  l'a  a- 
pellé/ro;w  ,  dans  TOde  XXVII.  du  Livre  III. 

22  lîlyricis  undîs\  Par  ce  pafTage  il  ell  aifé  de  juger 
que  la  mer  Adriatique  a  été  apellëe  mer  d'I/ljrie, 

23  yag(s'\  Que  la  mer  entraîne. 

Malignus']  Comme  henlgnus ,  bénin ,  fignifie  îihe' 
rai  ;  malignus ,  malin  ,  figniiîe  a-uare  ,  chiche. 

24  OJJihus  c5  capiti  inhianato']  On  avoit  déjà  jette 
quelque  poignée  de  terre  fur  le  cadavre  dArchytas» 
comme  on  le  voit  au  commencement  de  TOde.  Pour- 
quoi prie-t-il  donc  ce  paiîànt  de  lui  en  jetter  ?  C  eft 
une  difficulté  de  Scaliger  &  de  quelques  Interprètes. 
Mais  il  ell  facile  d  y  répondre  ;  puifqu'il  eft  certain 
que  tous  les  palTans  étoient  obligés  d'en  jetter  jufques  a 
ce  que  le  corps  en  fût  couvert  :  c'eft  par  cette  raifbn 
que  Quintilien  a  apellé  fort  bien  cette  injeclion  de  ter- 
re, cçllatitiam  fepulturam  ,  un  enterrement  fait  par 
plujieurs  mains. 

Capiti']  Parceque  Ton  commençoit  toujours  à  jetter 
cette  terre  fur  la  tête.  Et  on  apelloit  cela  injicereglè- 
bam  in  os. 

25  Sic]  Voyez  ce  qui  a  été  remarqué  au  commen- 
cement de  rode  troifieme. 

Sluodcutnque  minahitur  Eurus  ]  Quintilien  remar- 
que que  le  véritable  fublime  fe  trouve  dans  les  chofes 
que  Ton  élevé  par  des  métaphores  hardies  jufques  à- 
l'excès.  Par  exemple  ,  lorfque  Ton  donne  de  Tadion 
&  de  ia  pafTion  à  des  chofes  inanimées ,  comme  dans 
ce  vers  de  Virgile  : 

—   Et  pont  cm  indignatus  Araxes  ; 

&  dans  ce  pafiage  d'Horace,  les  menaces  du  went.  Sec, 
N  3  26-  Flufn^ 
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26  Flu£tîbus  He/periis]  La  mèr  d'Italie  ,  qui  élolï 
apellée  la  grande  Hefperie. 

Venujinee  fkdantur  fylt<£\  Pour  connoitre  toute  la 
beauté  de  ce  paffage,  voyez  ce  qui  a  été  remarqué  fur 
J'Ode  vingt-unième.  Venufia  ou  Venufium  étoit  un« 
i-ille  de  la  Fouille  Peucétiene,   &  la  patrie  d'Horace. 

27  Multaque  merces  ]  Car  Horace  feint  que  ce  ma- 
telot eft  un  marchand ,  un  négociant. 

28  jEquo]  Favorable,  propice. 

29  Neptumque  facri  cufiode  Tarentt]  Neptune  étoit 
îe  patron  de  Tarente,  ville  maritime  de  la  Calabre, 
au-deflbus  du  talon  de  l'Italie  ;  parcequ'elle  avoit  été 
Mtie  par  fon  fils  Taras ,  dont  elle  porte  même  le  nom. 

30  Negligis']  La  fignification  de  ce  mot  eft  remar- 
quable, tu  négliges  de  commettre ^  pour,  tu  ne  fais 
pas  difficulté ,  ou  tu  traites  de  bagatelle  de  commettre. 
Marc  Antoine  s'en  eft  fervi  de  même  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  à  Hirtius  &  à  Cefar  :  Tbeopompum  nudum  , 
txpulfum  à  Trebonio,  confugere  Jlexandriam  7ieglexif- 
iis.  Vous  ne  'vous  êtes  pas  fouciés  d"" empêcher  que 
^hêopompus  nu  ^  chajfé  par  Trébonius ,  fe  retirât  dans 
Alexandrie. 

Immeritis  nocituram  pojîmodo  te  natis"]  Les  Payens 
même  ont  reconnu  que  le  crime  d'un  feul  homme  pou- 
voit  être  puni  jufques  dans  fa  dernière  pofterité. 

31  Fraudem]  Ce  mot  ell  remarquable  dans  le  fens 
©u  il  eft  employé,  Càxfraus  fignifie  ici  ^y^,  piacw 
lum.  Id  quod  pojiea  fraus  fit  ',  ce  qui  doit  enfuite  trom^ 
fer ,  ^  de-venir  très  funefte. 

Torfari]  Quelques  Interprètes  joignent  ce  for  fan  a- 
vec  ce  qui  fuit;  mais  il  faut  le  joindre  avec  ce  qui 
précède.  Voici  le  fens  d'Archytas  :  Vous  négligeai,  de 
faire  ce  que  je  'vous  demande,  IS  'vous  crœ^ez  que  'votre 
impiété  ne  'vous  fera  point  funefe  ,  ou  quelle  ne  le  fera 
f  eut-être  qua  'vos  defcetidam.  J'ai  à  'vous  dire  que 
<vous  fouffrirex.  'vous  même  ,  &c.  Ceux  qui  ont  du 
^oût  verront  bien  la  différence  de  ces  deux  fens. 

3  2  Vicefque  fuperba\  Il  lui  dit  que  fon  corps  fe- 
la  gifant  fans  fépulture  comme  le  fien.  Cette  épithe- 
» à<i  fuperke ^^  enûerement  propre?   car  Tite-Live 

même 
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■même  a  remarqué  que  Tarquin  ne  fut  apellé  fuperh^ 
que  parcequ'il  empêcha  que  fon  beau-pere  ne  fut  en- 
ferré ,  cui  cognomen  fuperho  faâta  indidtrunt ,  quia  fo^ 
cerum  gêner  fepulturâ  prohibuit. 

3  3  TV  ipfum]  Vous-même  ;  car  les  Dieux  ne  man- 
queroient  pas  de  punir  l'auteur  d'une  fi  grande  im- 
piété. Auiïî  dans  lOd/iTée  dHomere,  Elpenor  dit 
à  UlyfTe  :  Enterrez-moi  ,  de  peur  que  je  ii  excite  contre 
fous  la  colère  des  Dieux  ',  fxn  Toi  Tt  ''^zgjV  {J.nvil^cL 
yivofj.cit, 

Preciius]  Imprécations,  comme  les  Grec  s  les  apel- 
lent  aras.  Bugy-gès  a  été  le  premier  à  Athènes  qui  a 
maudit  ceux  qui  pafferoient  devant  un  corps  mort  ians 
Tenterrer. 

34  Teque  piacula  riuUâ\  Il  n'y  avoit  point  de  fâ- 
crifice  qui  pût  expier  ou  détourner  les  imprécations, 
comme  il  dit  dans  le  Livre  V.  Dira  ddtejïatio  nulla 
e^cpiatur  'vicîimâ.  Piaculiim ,  fignine  le  crime  Si  les 
Sacrifices  par  lefquels  on  l'expie. 

35  ^amqua?n  fejiinas  ]  Il  femble  que  Quintilien 
ait  eu  ce  pai^ge  en  vue  ,  lorfqu'il  a  écrit  :  Ignotis  ca- 
da<verihus  humutn  congerimus  y  ^  infepuîtum  quodlihct 
corpus  nulla  fejiinatio  tam  rapida  tranfcurrit ,  ut  non 
quantulocumque  'veneretur  aggejîu.  Nous  amajjhns 
de  la  terre  fur  les  cada<vres  qui  nous  font  les  plus  incon- 
nus ,  l^  nous  ne fommes jamais Jî prejfés  nue  nous  notons 
bien  le  tems  d  enjetter  quelque  poignée  fur  quelque  corps 
que  cefoif,  qui  ait  hefoin  de  fépulture. 

36  Tnjeao  ter  pulvere^  Les  pafTans  étoient  obli-- 
gés  de  jetter  trois  fois  de  la  pouffiere  fur  les  corps 
morts.  Les  Romains  avoient  pris  cette  coutume  des 
Grecs,  &-la  plupart  des  Chrétiens  l'imitent  encore 
aujourd'hui.  Ceux  qui  avoient  négligé  de  faire  cet 
aéle  de  religion  étoient  obligés,  pour  expier  ce  crime,, 
d'imm.oler  tous  les  ans  à  Cerès  une  truie  y  qui  étoit  a- 
^qIUq  porca  pracidanea.  Voyez  Feftus.  *  Et  cette  ac- 
tion ,  d'enterrer  les  morts  que  Ton  trouvoit  fans  fé- 
pulture ,  étoit  regardée  comme  un  a£le  de  religion  Çi 
indifpenfàble ,  que  perfonne  n'en  étoit  exempt.  Les 
grands  Pontifes  même ,  à  qui  il  étoit  défendu  d*ap- 

N  4  procher 
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procherd'un  mort ,  y  étolent  obligés.  Et  c'efl  ce  que 
Servius  a  fort  bien  remarqué  fur  le  VI.  Liv.  de  l'E- 
néide :  Cùm  Pontîficibus  nef  as  ejfet  cada^er  njidere , 
tamen  magis  ne/as  infum  fuerit  ft  infepulîum  reîinque- 
rent.  Les  Hébreux  afTurent  qu'il  y  avoit  chez  eux  la 
même  exception  pour  le  grand  Prêtre.  Il  lui  étoit 
expreiTément  défendu  daprocher  d'aucun  mort,  pas 
même  de  ibn  père  &de  fa  mère.  Lévit.  XXI.  1 1.  Ce- 
pendant il  devoit  enterrer  lui-même  un  cadavre  qu'il 
auroit  trouvé  fur  fon  chemin ,  comme  Grotius  Ta  fort 
bien  remarqué.  * 

Curras"]  On  a  vu  ailleurs  que  courir  Se  courfe  s'ern- 
ployent  fouvent  pour  la  navigation. 

NOTES 

Sur  L'ODE  XXVIII.    Liv.  L 

LE  p.  Sanadon  ne  paroît  pas  éloigné  de  croire  que 
cette  Ode  peut  avoir  été  compofée  en  732.  que  la 
pefle  &  la  famine  firent  un  grand  ravage  dans  l'Italie. 

7  Pelopis  genitor  ,  convia  a  D  cor  uni]  Cela  ne  figrà- 
£e  pas  que  Tantale  fut  reçu  à  la  table  des  Dieux , 
iùivant  le  P.  S.  mais  qu'il  les  reçut  à  fa  table  ,  com- 
me nous  l'aprenons  de  la  mithologie ,  &  comme  il  l'a 
mis  dans  fa  tradudlion.  M.  Dacier  prend  ici  un  Tan- 
tale pour  un  autre.  Celui  qui  fut  reçu  à  la  table  des 
Dieux  fut  Rci  de  Corinthe ,  &  n'étoit  pas  père  de 
Pelops. 

8  Tithonufque  remotus  în  auras  ]  Des  deux  fêns  qui 
fe  font  offerts  à  M.  Dacier ,  il  a  choiil  le  plus  mau- 
vais. Remotus  in  auras ,  tranfporté  dans  les  airs , 
eft  une  expreffion  parallèle  à  con-viva  Dearum  &  à  Jo- 
*vis  arcanis  admijfus.  Horace  dit  que  Tantale  &  Mi- 
nos  font  morts ,  quoique  l'un  eût  reçu  les  Dieux  à  fa 
table  ,'&  que  l'autre  fût  entré  dans  la  confidence  de 

Jupi- 
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Jupiter.  Il  dit  de  même  que  Tithon  eft  mort,  quoi* 
que  TAurore  l'eût  tranfpGrté  dans  les  airs  fur  fon  char, 
retnotus  in  auras.  Il  ell  étonnant  que  iM.  Daciern'aît 
pas  vu  que  le  mot  ocddit  le  raporte  à  Tithon  auffi- 
bien  qu'à  Tantale  &  à  Minos.  D'ailleurs  on  ne  lit 
point  que  Tithon  ait  été  changé  en  air,  mais  qu'il  fut 
métamorphofé  en  cigale. 

1 7  Furîa-']  Les  Furies ,  filles  de  TErebe  &  de  la 
Nuit ,  étoient  Tifiphone ,  Ak6lon  &  Mégère. 

18  J'vidis']  Le  P.  S.  lit  anjidum,  parcequ'il  n'eft- 
point  de  la  bienleance  qu'Archytas  dife  des  choies- 
defobligeantes  au  patron  du  vailTeau ,  dans  le  moment 
même  qu'il  veut  le  difpofer  à  lui  accorder  une  grâce. 
D'ailleurs  Lambin  a  trouvé  cette  leçon  dans  un  an- 
cien manufcrit.  De  plus  Torrentius  &  M.  Bentlei 
aflurent  que  de  tous  les  manufcrits  qu'ils  ont  conful- 
tés  ,  aucun  ne  porte  anjidis.  Enfin  on  lit  az>îdumàdins 
les  anciennes  éditions  de  Venife  &  de  Lofcher ,  &  les 
Poètes  donnent  affez  ordinairement  cette  épithete  â 
la  mer. 

19  D enfant ur"]  Le  P,  S.  a  mis  denferJur ,  après 
cinq  des  plus  anciens  manufcrits  &  l'édition  de  Venife 
de  l'an  1478.  Les  meilleurs  Poètes,  entr 'autres  Lu- 
crèce ,  Virgile  &  Ovide,  ont  fouvent  mis  denjere  pour 
denfare  ,  lanjere  pour  î an}  are  y  &c. 

23  Ne  parce  aren^'\  Rien  ne  prouve,  dit  le  P.  S. 
qu'on  eût  déjà  jette  de  la  terre  fur  le  corps  d'Archytas. 
C 'ell  donc  fans  rai  fon ,  ajoute-t'il,  que  quelques  fâ- 
vans  ont  ofé  critiquer  cet  endroit ,  comme  c  ell  fans 
befoin  que  d'autres  ont  tâché  de  le  juili£er,  fui  une 
iauffe  fupoiltion. 
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AD      L.      1    C    G    I    U    M. 
ODE      XXIX. 

ICci,  beatis  nunc  Arahum  ïnviâes 
Gazis ,  ^  acrem  militiam  paras 
Non  anîe  deviciis  Sab^e^ 
Regîhus:  hûrribilique  Medâ 
N^cfîs  catenai  !  ^a  tibi  vîrginum  5 

Sponfe  necûto  Barbara  ferviet  ? 
Puer  quis  ex  auîâ  capUîîs 
Ad  cyathum  Jlatvetur  unâfïs , 
Dô^us  fagittas  tendere  Sericas 
4rcu  paterno  ?  ^is  neget  arduis  10 

Pronos  relabi  p&Jfe  rîvos 
Montibus  ^  i^  Tiberim  reverîi  : 
^um  tu  coemtos  undique  mbiks  ^ 
J^ibrcs  Panati  i  Socratîcam  (if  domuniy 

Muîare  hrîcis  Iberîs ,  i> 

Pollicitus  mdiora ,  tendis  ? 
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AL.       ICCIU& 

ODE      XXIX. 

1C  c  I  u  s ,  vous  en  voulez  maintenant  aux 
trefors  de  l'Arabie  heureufe ,  &  en  vous  dif- 
pofant  à  faire  une  cruelle  guerre  aux  Rois  de 
Sabée ,  qui  n'ont  point  encore  été  vaincus , 
vous  préparez  en  même  tems  des  chaînes  aux 
redoutables  Medes.  Quelle  jeune  Dame  *  é- 
trangere ,  d'entre  celles  dont  vous  aurez  tué 
les  maris,  retiendrez-vous  pour  vous  en  faire 
fervir?  Quel  jeune  Sere ,  qui  ait  la  tête  belle, 
&  qui  fâche  bien  manier  l'arc  de  fes  pères,  choi- 
firez-vous  pour  votre  échanfon  ?  Qui  poura 
nier  que  les  ruifeux  qui  defcendent  des  mon- 
tagnes ,  ne  puiflent  y  remonter ,  &  que  le  Ti- 
bre ne  puiile  couler  vers  fa  fource  ,  puifque 
vous  ne  cherchez  qu*à  changer  pour  des  cuiraf- 
fes  d'Efpagne  les  beaux  livres  de  Panétius  que 
vous  avez  ramalTés  de  tous  côtés  ,  &  ceux  de 
toute  ^  la  fede  de  Socrate  ,  vous  qui  nous  aviea^ 
donné  de  meilleures  efperances. 

*  Barbare. 
^  La  maifon. 
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REMARQUES 

Sur    l'  O  D  E    XXIX. 

HORACE  parle  ici  de  lexpédition  d'^Iius  Lar^ 
gus ,  qui  mena  une  armée  contre  les  ilrabes , 
fous  le  dixième  Confulat  d'Augufte,  Tan  de  Rome 
J29.  Et  par  là  on  voit  que  cette  Ode  fut  faite  à  la 
fin  de  l'année  41.  de  Tâge  d  Horace,  ou  au  com- 
mencemejit  de  la  42.  quelques  mois  avant  TOde 
XXIV.  Au  refte  l'expédition  dont  Horace  parle  ici 
île  fut  pas  heureufe^  8c  elle  fut  prefque  auffi-tôt  aban-^ 
donnée  ,  qu'entreprife.  -<îiliiis  Largus  ne  trouva  pas 
d  abord  grande  refiftance.  Mais  le  ibleil  Se  les  eaux: 
ruinèrent  prei'que  toute  fon.  armée  ^  par  une  maladie 
fort  extraordinaire  ,  qui  attaquoit  d'abord,  la  tétc,  & 
la  defTécKoit  de  manière  que  la  plupart  mouroicnt  en; 
peu  de  tems;  &  dans  ceux,  qui  avoient  plus  ds  force 
elle  tomboit  de  la  tête  aux  jambes  :  il  n  y  avoit  d'autre, 
remède  que  de  boire  de  l'huile  avec  du  vin ,.  &  de  s'ea- 
froter.  Mais  comm.e  ni  Tua  ni  l'autre  ne  naiiToient. 
«Jans  le  pays ,  &  que  l'armée  n'en  avoit  pas  provifion  , 
elle  emporta  beaucoup  de  monde ,  &  les  Barbares  ve- 
nant à  les  attaquer  en  cet  état ,  les  chaflerent  fans  pei- 
ïis.  Ils  étoient  parvenus  jufqu'à  la  ville  des  Athluîes. 
Icci"]  Torrentius  a  fort  bien  remarqué  qu'il  faut  é- 
crire  Iti y  Se  au  titre:  Jd  L.  Itium;  car  il  y  avoit 
i  Rome  gens  Itia  ^  &  non  pas  gens  Iccia,  H  nous 
îefte  encore  une  médaille  de  ce  même  Lucius  Iti  us , 
iuquel  Horace  écrit  ;  &  on  y  voit  d'un  côté  Ta  tête  ar- 
2née  d'un  cafque,  en  mémoire  de  cette  expédition:  &c 
4u  revers  Caiîor  Se  PoHii;o-a  ch/sval  leurs  piques  baii- 
fées.     Au  bas  L.  ///,  &  au  deffous  Roma. 

Beatis  nunc  Arahum  innjides  Gazîs  ]  Gaz  a  eft  un 
mot  Perfas,  qui  figniiie,  rfi^/  î-ichefa:  Se  c'eft  de  là. 

.      qu'une 
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qu'une  ville  de  la  Paleftine  fat  apellée  Ga^sa^  parce- 
que  Cambyfe  y  mit  Ton  trefor,  lorrqu'il  alla  faire  la 
guerre  en  Egypte.  L'épitliete  beaiis  embaraflè  les 
Interprètes  qui  n  ont  pas  vu  qu'Horace  s'en  cil  fervi, 
parcequ'il  parle  de  TArabie  heureufe,  Sec. 

3  Non  ants  devidh  Saha^  regïbus'\  On  ne  peut 
pas  entendre  ceci  de  l'Arabie  en  général;  car  Pompée 
avoit  déjà  vaincu  Arétas,  Roi  des  Arabes.  Mais  il  y 
avoit  plufieurs  Rois  en  Arabie,  &  la  Sabée  qui  en  étoit 
la  partie  la  plus  éloignée,  n  avoit  pas  encore  fecti  leS- 
armes  Romaines.  C'eft  pourquoi,  comme  Monfieur 
le  Févre  la  remarqué,  Dion  a  écrit  avec  beaucoup  de 
jugement  en  parlant  de  cette  expédition  de  Largus  : 
UpuToi  y.lv  S^rt    Vco{J.aduv  iroi  ivouî^^j  J^^  ont  iCf 

Tuf  ItjÎiA'3-oj/-  Ce  font  les  premiers  des  RcKiains,  ^ 
h:  feuh  même  qui  ont  fait  tant  de  progrès  dam  cette 
Arabie.  En  difant  cetîi  Arabie^  il  s'explique  fort 
clairement,  &  donne  beaucoup  de  jour  à  ce  pafTage 
d  Horace.  C'eftpar-là  encore  qu'il  faut  entendre  c& 
pafïage  de  Properce,  Liv.  H.  EIe.gie  VIIL 

India  qi/ln,  Augufe,  tuo  dat  calla  triumpha. 
Et  domus  intactes  te  tremit  Arabie. 

Déjà  même  l  Inde  fe  prépare  à  fui-vre  'votre  triomr 
phsy  iîj.  njoicj  fait£s  dtja  trembler  ce  cota  de  r Arabie» 
qui  Ti  a  point  encore  ftMti  i-os-  armes.. 

Saba^el  ]^  ^'^  ^''ois  pas  pourquoi  Mêla  a  mis  la. 
Sabée  près  à£=,  Carmanes^  fur  le  bord  du  golphe  Per- 
fique  ;  car  elle  eil  au  bas  de  la  mer  Rouge,  Se  fait  une- 
partie  de  l'Arabie  heureufe. 

4  Horribiiique  Medo]  On  croyoit  que  la  même  ar- 
irée  qui  alioit  contre  F  Arabie,  palTeroit  de  là  contre 
les  Medes  êc  contre  les  Parthes.  Horrible,  c^eft- à-dire, 
tcrribkj  formidable,  comme  il  a  dit  des  Perfes,.  gra- 
des. 

5  Neâis  catc'nas']  Horace  a  ici  en  vue  la  coutume. 
icj  fûjdato  (^ui  allant  au  combat,  portoisji:  crdinaire- 

N  7  ment. 
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ment  des  liens,  des  couroies  pour  lier  leurs  prifbnnlrt^,; 

Il  y  a  une  preuve  remarquable  de  cette  coutume  au 

commencement  du  XXI.  Liv.  de  Tlliade  d'Homerc. 

Euftathe  apelle  cela  çç/ltu]tKov  %^^f    coutume  des 
foldafs. 

^^  tîhi  'vîrginum'l  /^/r^^  fignifîe  quelquefois  une 
jeune  femme  ;   car  Virgile  donne  ce  nom  à  Pafiphaé, 

^ui  avoit  eu  trois  enfans  ;  &  Calvus  dit  à  lo  : 

Ah,  fvlrgQ  înfeîix  !  herhis  pafcerîs  amarîs. 
Ah,  'vierge  infortunée!  'uous  brouterez  Vherhe  amere, 

6  Sernjîet']  Il  fait  allufion  à  la  coutume  que  l'on 
avoit  dans  les  premiers  tems,  de  fè  faire  fervir  par  les 
femmes  que  Ton  avoit  prifes  à  la  guerre. 

7  Puer  quis  ex  aula]  Horace  parle  ici  de  ces  en- 
fans  de  qualité  que  les  Rois  a  voient  pour  en  être  fervis 
à  table,  &  pour  en  être  fui  vis. 

Capaiis  unSî'îs  ]  Il  explique  fort  bien  KtTAÇ^.ç  Ko-* 
ficif  d'Anacréon,  des  che-vtux  tout  lui/ans  d'effence. 
Comme  il  a  déjà  dit  :  Nitidum  caput.  Les  enfans  qui 
fervoient  à  boire,  avoient  toujours  de  longs  cheveux  ; 
c'eft  à  quoi  les  Peintres  devroient  prendre  garde  pour 
ne  plus  peindre  Ganymede  avec  des  cheveux  fort 
courts. 

S  Jd  cyathum  Jîatuetur  ]  Statut  ad  cyathum,  être 
mis  au  gobelet,  être  fait  échanfon.  Statui  ad  leSti- 
cam,  être  fait  porteur  de  chaife.  D'oii  l'on  a  dit  : 
fueri  ad  cyathum,  des  échanfons  :  homines  ad  kâiicam, 
des  porteurs  de  chaife.  Et  d'une  autre  manière  : 
fueri  à  cjathis,  homines  à.  leâlicd.  Comme  dans  les 
infcriptions  :  Trophiînus  à  lagenâ',  Trophime  échan- 
fcn.  frophimus  à  'vefe  ;  Trophime,  valet  de  garde* 
robe. 

9  Doâfus  fagîttas  tendere  Scrtcas\  Il  paroît  par  ce 
pafîage  qu'en  Arabie  &  en  Perfe,  les  Rois  faifoient 
venir  de  jeunes  hommes  du  pays  des  Seres,  où  l'on  é- 
toitfort  adroit  à  tirer  de  l'arc;  car  c'eft  ainfi  qu'il  faut 
euendxe  ce  pafîàge^  &  non  pa§  d'un  jeunç  hoinjne  de 

la 
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la  Cour  d'Augufte,  qui  fe  devoit  donner  à  Itius  pour 
le  fuivre  à  cette  expédition.  Au  relie  Horace  dit: 
doBus  tendere  fagittas  ;  parcequ'on  aprenoit  cet  exer- 
cice comme  tous  les  autres,  Se  à  Rome  même.  D'où 
vient  quon  lit  dans  les  anciennes  infcriptions :  Do^ori 
fagïttarum. 

10  Ardais  pronos']  Il  faut  joindre  ce  pronos  avec 
montibus.  Car  autrement  on  n'y  trouveroit  pas  Ton 
compte.  Relabi  elt  couler  en  arrière,  remonter  vers  fa 
fource. 

14  Panati'\  Ce  Panétius,  né  à  Rhodes,  étoit  un 
des  premiers  Philofophes  Stoïciens.  Il  avoit  écrit 
trois  Livres  des  Offices,  Se  un  autre  de  la  patience  dans 
les  douleurs.  Il  fut  Précepteur  de  Scipion  &  de  Le- 
lius. 

Socraticû.m  iff  domum]  Horace  apelle  mai/on  ce  que 
les  autres  apellent  familky  pour  dire  fecîe  ;  &  il  en- 
tend les  livres  des  Philofophes  Académiciens,  Platon, 
Efchine,  Xénophon,  qui  écoient  venus  ce  l'école  de 
Socrate  ;  c'eft  pourquoi  on  apelloit  leurs  écrits,  les  li- 
<ure:  de  Socrate,  les  papiers  de  Sacrate^  quoique  Socrék- 
te  n'eût  jamais  rien  écrit. 

11;  Loricis  Iheris]Lçs  meilleures  cuiraiTes  fe  faifbient 
en  Éfpagne,  à  caufe  du  kî  qui  étoit  meilleur  là  (^ue 
partout  ailleurs. 


NOTRS 
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NOTES 

Sur    l'  O  D  E   XXIX.   L  I  V.    I. 

I  TC{7/]  Ciceron  dan?  fa  féconde  Philippique  parle 
JL  a'un  Marcus  Iccius,  qui  en  710.  fut  Gouverneur 

de  b.ciie.  Cétoit  aparemment,  dit  le  P.  Sanadon, 
le  père  de  celui  à  qui  Horace  adreffe  cette  pièce.  Ain- 

II  on  a  eu  grand  tort  de  prononcer  hardiment,  qu'il 
nV  avoit  peint  à  Rome  de  famille  de  ce  nom.  On 
nous  produit  une  médaille  d'un  Lucius  Itius,  &  l'on 
s'autorife  de  ce  monument  pour  clianger  le  texte 
^''Horace.  Mais  la  médaille  prouve  feulement  qu'il  y 
a  eu  des  Itiens,  gcus  Itïa,  comme  le  paiTage  de  Cice- 
ron prouve  qu'il  y  a  eu  des  Icciens,  gens  Iccia.  Je 
De  fais  même,  ajoute  le  P.  S.  fi  Ton  ne  pouroit  point 
accorder  ces  deux  fentimens,  en  difant  que  les  noms 
font  les  mêmes,  &  qu'ils  ne  différent  que  dans  la  ma? 
niere  de  les  écrire.  Les  Latins  ont  écrit  A^ius  Se  A- 
tius,  Aciiliiis  tzAHiius^  F'csiius  Se  Fettius  ;  Si  ils  pou- 
roient  bien  auffi  avoir  dit  tantôt  Iccius  Se  tantôt  Itius. 

ArabuKt gaz,is~\  L'Arabie  el^  une  grande  prcfqu'iflè 
de  r.-lfie,  entre  la  mer  Rouge  &  le  vSein  Perfique.  On 
la  divife  en  trois,  lArabie  pétrée,  l'Arabie  deferte,  & 
l'Arabie  heureufe.  La  dernière  dont  il  s'agit  ici,  s'a- 
vance au  Midi  dans  TOcéan;;  ce  qui  fait  qu'elle  ert  a- 
pellée  par  quelques-uns  la  Cherfonnefe  Arabique.  Elle 
ctoit  renommée  pour  fès  richeifes.  Sab^ei,  dit  Pline, 
Arab'um  propter  thura  ciariffifni,  atque  ditijjîmi  Jyl- 
tarufn  fertilitate  odoriferâ,  auri  metalUsy  i^c.  Et 
Strabon  :  Augujius  JElium  Gallum  in  Saba-os  mijjt; 
quod  audirtt  ex  omni  tempore  ditijjimos  ej/e,  qui  ts'  aura 
hf  argentOi  ^  pretiofis  lapidibus  arowiuta  permuta- 
rmt, 

h  Sar 
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9  S  agit  tas  Sericas]  Les  anciens  Seres  occupoient  Ce 
que  nous  apellons  la  Chine  feptentrionalc,  &  quelque 
partie  de  la  grande  Tartarie  orientale.  On  voit  par 
cet  endroit  que  les  Rois  de  l'Afie  étoient  curieux  d'a- 
voir de  jeunes  Seres  pour  les  fervir.  Les  Dames  Ro- 
maines avoient  de  même  à  leur  fuite  des  efclaves  In- 
diens. IToii  vient  que  Tibulle  die  en  parlant  dô  Né- 
mêfis,  Liv.  IL  Ëleg.  VL 

Ilîi  fini  comités  fufcl,  quoi  India  tomtt 
Solis  i^  admotis  inficit  ignis  aquis. 

14  Socraticam  isf  domum']  Socrate,  fils  d'un  St> 
tuaire  d'Athènes,  fat  Chef  de  la  fci^  des  Académi- 
ciens, Se  le  premier  qui  cultiva  la  morale.  Les  A- 
réopagites  le  firent  mourir,  parcequ'il  avoit  combatu 
de  toute  fa  force  la  pluralité  des  Dieux. 

1 5  Loricis  Iberis  ]  Les  Efpagnoîs  avoient  plufieurs 
mines  &  des  eaux  excellentes  pour  la  trempe  du  fer. 
X'Efpagne^a  été  apellée  Iberia,  du  fleuve  Iberus,  avH 
jourd'hui  VEhre. 


WMWM 
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AD      V   E    N    E    R    E    M. 

ODE      XXX. 

^r\  Venus,  Regina  Gmdi ,  Paphique ^ 
^^ Sterne  dile^îam  Cypron^  ^  vocantii 
Thure  te  multo  Glycera  decoram 

-/-       Transfer  in  adenu 
Fervidh  tecum  puer ,  ^  joluth 
Gratta  zonis ,  properentque  Nympha ,  j 

Et  parum  comis  fine  te  Juventas^ 
Mercuriufque, 


"^^^Ê^ 
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V      E      N     U     S* 


ODE      XXX. 

VE  N  u  s  ,  Reine  de  Gnide  &  de  Paphos , 
quitez  votre  bien  aimée  Cypre  ,  &  tranf- 
portez-vous  dans  la  Chapelle  que  Glycere  a 
fait  orner  pour  votre  fête,  &  oii  elle  vous  apclle 
par  une  quantité  d'encens.  Que  l'ardent  A- 
mour  vous  fuive  avec  les  Grâces  en  robes 
détroulTées,  avec  les  Nymphes  &  Mercure, 
&  avec  la  Jeunefle  peu  agréable  &  peu  polie  9 
quand  elle  n'eft  pas  de  votre  Cour. 


«^  (^  <^pt 


R  E. 
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REMARQUES 

Sur    l'O  D  e    XXX. 

LE  S  Interprètes  ont  cru  que  cette  Ode  avoit  été 
faite  pour  une  petite  chapeile  -que  Glycere  dé- 
dioit  à  Vénus  j  mais  ceà  plutôt  pour  un  facrince  que 
Glycere  lui  failbit  dans  fa  maifon,  comme  on  le  verra 
dans  les  Notes.  L'Ode  XIX.  peut  avoir  été  faite  peu 
de  tems  avant  celle-ci. 

1  R(gina  Gnidi^  Quelques  Interprètes  entendent  ici 
Cnide,  ville  de  la  L'arie,  au  bout  de  cette  petit* 
pointe  qui  avance  dans  la  mer,  aujourd'hui  Capo  di 
Chio.  Mais  il  y  a  plus  d'aparence  que  c'eft  d'une  vil- 
le de  ce  nom  dans  Cypre,  oii  Vénus  étoit  parriculie- 
ment  adorée,  &c. 

Paphiqué]  C'efl  encore  une  ville  de  Cypre.  Vénus 
y  avoit  un  temple  qui  n'étoit  jamais  mouillé  d'une 
feule  goûte  de  pluie,  lor5  même  que  tous  les  environs 
étoient  noyés  d'un  déluge  d'eaux. 

2  Sperne]  Spenicrc  ne  fignine  pas  ici  tncprlfer,  mais 
qu'ter,  préférer  un  autre  lieu.  Comme  Virgile  a  dit 
de  Junon,  qui  aimoit  un  autre  lieu  plus  que  Samos  : 
Pojihabitd  coluijje  Samo. 

Et  'VGca-niis  thure  te  Tnultô]  H  paroît  d'ici  que  Gly- 
cere  faifoit  un  facrihce  domeftique  à  Vénus. 

4  In  ^dem  ]  Les  Grammairiens  ont  écrit  que 
/^des  au  pluriel,  fignlfie  toujours  une  maifon,  &  au 
fmgulier  uns  chapelle.  Et  cela  ell  vrai  dans  Horace  ; 
mais  ailleurs,  dans  i'un  &  l'autre  nombre  il  fe  prend 
quelquefois  pour  tous  les  deux. 

5  Fer-indus  tecum  puer\  Il  ne  faut  pas  s'étonner  lî 
Horace  demande  ici  toute  la  fuite  de  Vénus  ;  car  les 
Dames  faifoient  ces  facrifices  domeftiques  avec  beau- 
coup de  magnificence,    &  ces  jours  étoient  confacrés 

au 
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au  plaifir.  On  n  a  qu'à  fe  fouvenir  de  Thiiloire  que 
rapprte  Salomon  dans  iês  Proverbes,  d'une  courtilanc 
qui  dit  à  ion  galand,  qu'elie  fait  des  làcrifices  chez 
elle  ce  jour-là,  qu'elle  a  tendu  fou  Ht;  de  bandes  en 
broderie,  qu  elle  la  couvert  de  tapis  d'Egypte,  qu elle 
a  parfumé  fa  mailbn  &  fa  couche  de  mirrhe,  d  aloes, 
&:  de  cinnamoinei  qu'il  vienne  donc  5'enivrer  d'amour, 
&c. 

Et  fohitis  Gratis  zorJs  ]  Les  Grâces  étoient  trois 
filles  de  Bacchus  &  de  Vénus,  ou  félon  d'autres,  de- 
Jupiter  &■  d'Eurynome.  Cette  expreflion  foiutis  zonit 
embaraiTeies  interprètes.  Je  crois  qu'Horace  prie  les 
Grâces  de  venir  à  ce  facrifice  de  Glycere  e?i  robes  dé- 
troupes.     Zofia  fe  prend  fort  fouvent  en  ce  fens-là. 

7  ytiventas'\  La  .Deefle  de  la  jeunefîe:  les  Grecs 
TapeUent  Hcbé^  qui  fut  mariée  à  Hercule,  Se  les  vieux 
Latins  H:}ra,  qu'ils  ont  mariée  à  Quirinus, 

F  arum  comis  fine  te'\  Car  la  JeunefTe  qui  ne  fait 
pas  la  cour  à  cette  Déefle  eft  impolie  &  fauvage  ;  c'eft 
pourquoi  Euripide  dit  dans  une  de  fes  tragédies  :  ^'il 
r,f  tri  arrive  jamais  d'a%>oir  aucun  ca?mnerce  a-veç 
ceux  qui  r.e  connoijjent  pas  les  peines  de  V amour,  ^ 
^  d  habiter  près  de  ces  moeurs  rudes  tff  fau-vages  ; 
j  exhorte  donc  les  jeunes  gens  à  ne  pas  fuir  rafnour^ 
pournju  que  hrfquih  viendront  a  aivier^  ils  7ie  bkJTent 
jamais  r honnêteté  ^  la  bienjêance.  Les  vers  meri* 
tent  d'être  raportés  : 

TA»  ft»        »  .    / 

X<y£if  </*'  dytwv  vcdoiiJJ  t^'ottoûV, 

S  Mercurîjtjque  ]  ÎI  n'eft  pas  difncile  de  voir  pour- 
quoi ks  Anciens  ont  rais  Mercure  de  la  Cour  de 
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AD     APOLLINE  M. 

ODE    XXXI. 

UiD  dedicaium  pofcit  Jpâllinem 

Fûtes  ?  quid  orat ,  de  paiera  novum 
Fu?îdens  îiquorem  F  Non  cpimas 
Sardinia  fegetes  feracis  : 
Non  eejîuofes  grata  Caîabria  î 

Armenta:  non  aurum  ^  aut  ebur  Indîcum: 
Non    riira  iiua  Liris  qu'ietâ 
Mordet  aquâ  taciturnus  amnis. 
Premant  Calenâ  falce  ,  quïbm  dédit 
Fortuna^  vîtem:  dives  ^  aureis  lO 

Mer  eût  or  exficcet  cuîullis 
Vina  Syrâ  reparata  mer  ce  ^ 
Dits  carus  Ipfis  :  quippe  ter  ^  quater 
Auno  revifens  aquor  Atlanticum 

Impune.     Me  pafcunt  oliva  ^  15 

Me  cichorea  y    levefque  malva, 
Frui  paratîs  ^  valida  mihi , 
Latoe  >  dones ,  b* ,  precor ,  intégra 
Cum  mente:  nec  turpeni  feneSfam 
Degerey  nec  ciîkarâ  carcntem.  29 
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A      A    P    O    L    L    O  R 

ODE    XXXI. 

QUe  demande  le  Poè'te  Horace ,  d* Apollon 
•  à  qui  Ton  vient  de  confacrer  un  temple  ? 
que  »  fouhaite-t-il  en  verfant  de  fa  coupe  *>  cette 
liqueur  pour  cette  occalion  extraordinaire  ?  Il 
ne  demande  ni  les  moilîbns  de  la  fertile  Sar- 
daigne  •  ni  les  troupeaux  de  la  brûlante  Cala- 
bre.  Il  ne  veut  ni  l'ivoire  ,  ni  l'or  des  Indes  , 
ni  les  terres  que  le  Liris ,  qui  coule  fans 
bruit  ,  arrofe  de  fes  eaux  paifibles.  Que 
ceux  à  qui  la  fortune  a  donné  des  vignes 
dans  le  terroir  de  Cales,  prennent  le  foin 
de  les  cultiver:  que  le  riche  Marchand  boi- 
ve dans  fes  tafles  d'or ,  les  vins  qu'il  a  échan- 
gés pour  des  aromates  de  Syrie ,  lui  qui  eft  ii 
cher  aux  Dieux ,  puifque  toutes  les  années  il 
ta  trois  &  quatre  fois  revoir  impunément  h 
mer  Atlantique.  Je  fuis  content  de  mes  olives , 
de  mes  chicorées ,  &  de  mes  mauves.  Je  ne 
vous  demande  donc ,  fils  de  Latone ,  que  la 
grâce  de  jouïr  de  mes  provifions  fain  de  corps  & 
d'efprit ,  &  de  palTer  une  vieilleilè  honorable  , 
&  toujours  au  milieu  des  innccens  plailirs  de  la 
mufique. 

*  Prie-fil. 

>  Cette  liqueur  nouvelle, 

RE- 


3IZ    ■        R  E  M  A  R  Q_U  E  S 

#IIB^  ^m  0^m  WM 
REMARQUES 

S  u  R     L'  O  D  E    XXXI. 

AUGUSTE  ayant  achevé  '&  dédié  un  temple  a 
Apollon  dans  icn  palais  Palatin ,  Tan  de  Rome 
72c.  dans  ion  fixieme  Confulat,  tous  les  Poètes  de 
ce  tems-là  ne  manquèrent  pas  de  faire  des  vers  lur  cette 
dédicace  ;  &  c'cil  à  cette  occalion  qu'il  faut  raporter 
cette  Ode ,  comme  Monfieur  Iq  Févre  la  remarqué, 
Horace  étoit  alorô  âgé  de  trente-huit  ans.  Son  but 
d^ns  cette  Ode  eft  d  enfeigncr  que  la  fanté  de  corps 
Se  d'efprit ,  &  une  longue  vie  paifée  dans  les  innocens 
pîaifirs  de  la  poëfie  &  de  la  mufique ,  valent  mieux 
^ue  toutes  les  richelTes  du  monde  ,  &  que  c'eft  ce  qu'un 
nomme  fage  doit  demander  aux  Dieux. 

I  ^^^'^  dedicatiim  ]  Ce  tour  d'Horace  eft  très  no- 
ble &  très  ingénieux.  Il  feint  que  comme  il  fe  pre- 
iente  dans  ce  nouveau  temple  d' Apollon  pour  faire  fon 
iâcriiîce,  ce  Dieu  le  prévient,  &  lui  dit:  Revient 
•faire  ici  le  Poète ,  ^  que  dema7ide^t'it?  Horace  n'en- 
tend pas  mal  fe-?  intérêts  de  fe  faire  nommer  ainfi  îe 
Toéte  par  excellence  ,  par  le  Dieu  même  de  la  Poèfie. 
Dedicatîim  JpoUinem']  Apollon  qui  a  été  dédiée  à 
cjui  l'on  vient  de  dédier  un  temple.  Dion,Liv.  LUI.  en 
parlant  du  fixieme  Confulat  d'Auguile,    tots    A- 

y.etd-fUeoç-i-  llache'uai^  dédia  le  temple  d  Apollon 
dans  fon  palais.  Et  Suétone;  femplum  Apollinis  in 
€  à  parte  Pcilaîin<s  domus  excita'Vitf  quavi  fulmine  %  3 &m 
defiderari  à  Deo  A  ru/pic  es  pronufitiaranî ,  An^i^ftc 
tk'ua  le  temple  d^  Apollon  dans  cette  partie  de  fa  maifon 
du  Mont'P  alatin  ^  qui  a^^joit  été  fr  apte  de  la  foudre; 
fur  qmi  les  Augures  répandirent  que  es  Dieu  isuloit  ft 
('aprQprier, 

2  De 
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2  De  paiera]  Voyez  ce  qui  a  été  remarqué  dans 
rode  dix- neuvième. 

Ncnfum  liquorem]  Il  ne  faiït  pas  entendre  par  ce  vin 
nouveau,  les  prémices  du  vin  ;  car  on  n  ofFroit  ces 
prcmice.  qu'à  Jupiter;  mais  un  vin  que  l'on  ofFroit 
dans  une  occafion  nouvelle.  Voyez  la  remarque  de 
Servius  liir  ce  vers  de  la  cinquième  Eclogue. 

Vifia  novum  fundam  calathis  Ariujia  neâlar, 

yr  'ver/eraî  de  fnes  coupes  un  neSîar  nouveau,  du  'vin  de 
Chio. 

4  Sardintée'\  La  Sardaigne  eft  une  ifle  de  la  mer 
Méditerranée  au-deflbus  de  Corfe  ;  &  prefque  de  mê- 
me grandeur  que  la  Sicile.  Le  côté  qui  regarde  VA- 
frique,  eft  un  pays  plat  &  fertile  î  celui  qui  regarde 
Corle,  eft  rude  &  montagneux. 

5  Non  cejîuofa  Calabria]  Horace  parle  des  trou- 
peaux de  la  brûlante  Calabre^  parceque  les  bergers  s'y 
retiroient  en  hiver  pour  y  être  à  couvert  du  froid  :  au 
contraire,  ils  alloient  l'été  dans  la  Lucanie,  pour  n'ê- 
tre pas  incommodés  du  chaud.  Voyez  l'Ode  première 
du  Liv.  cinquième. 

6  Ehur  Indicum]  Virgil.  India  mttit  ebur.  Les 
Indes  nous  en^joyent  ri<voire\  mais  par  ces  Indes  il  faut 
entendre  l'Ethiopie. 

7  Urisl  Une  rivière  fort  lente,  qui  prend  (à  fource 
près  de  Sora,  qui  va  fe  jetter  dans  la  mer  par  la  ville 
de  Minturne,  &  fépare  le  Latium  de  la  Campanie. 

8  Mordet  açud]  Mord  de  fes  eaux^  pour  dire,  ««- 
oe,  ca^je,  creufe.^  Cette  figure  eft  remarquable.  Ho- 
race paroît  l'avoir  imitée  d'Efchyle,  qui  dit  encore  plus 
fortem.ent  dans  fon  Prométhée  : 

Tïoleiiy.ot  ^vj>oç  S'd.'?r]Qv]iç  dydojiç  yVA^'Otf 

Mot  à  mot:  D'ofi  jailliront  un  jour  des  Jleuves  de  feu 
Totfk,  L  O  qui 
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^uiJe  leurs  barbares  mâchoires  mordront  les  fertiles^  carn', 
•gagnes  de  la  Sicile. 

Taciturnus  amnis"]   Ce  taciturnus  eft  fort  beau. 

g  Pretnant  Calenâfalce  'uitem\  C'eft  pour  pr entant 
falce  vitem  Caîenam. 

1 1  Culullis']  Culeus  eft  une  outre  de  vin,  &  de  là 
DU  a  fait  culullus,  qui  figniiîe  une  grande  coupe. 

I  z  Reperatal  Reparare  eft  'vicij/îm  parure,  acquérir 
par  quelque  chofè  que  Ton  donne,  échanger,  tro- 
quer. 

Syrd  fnercê\  Des  drogues  aromatiques  qui  ne  naif- 
foient  pas  en  Syrie,  mais  y  étoient  aportées  de  l'Ara- 
bie. Voyez  rode  VII.  du  Livre  II.  La  Syrie,  au- 
jourd'hui Souria  au-defTus  de  l'Arabie,  entre  l'Aflyri* 
&  la  mer  Méditerranée.  *  Les  Syriens  étoient  de 
grands  négotians.  Dans  le  XXVII.  Chap.  d'Ezéchiel, 
on  voit  qu'ils  portoient  à  Tyr  du  baume,  de  la  pour- 
pre, des  étoffes  brodées,  des  foies  de  différentes  couleurs 
&  des  coraux.  * 

13  Dits  car  us  ipfis:  quippe  ter  ^  quater"]  Horace 
regarde  comme  un  effet  de  la  protedion  particulière 
des  Dieux  pour  ce  Marchand,  qu'il  allât  impunément 
revoir  trois  ou  quatre  fois  par  an  la  mer  Atlantique,  & 
jqu'il  ne  pérît  pas  dans  un  voyage  fi  difficile  &  fi  fou- 
vent  réitéré. 

14  jEquor  Atlanticuml  II  paroît  par  cet  endroit 
que  les  Marchands  alloient  tous  les  ans  du  côté  de 
TEfpagne,  pour  y  porter  ces  drogues  de  Syrie,  &  en 
j:aporter  du  vin. 

1 5  Me  pafcunt  oH-va  ]    Monfieur  le  Févre  corri- 

feoit,  tne  pafcant  oliva.  Mais  l'autre  leçon  peut  être 
onne  à  caufe  de  ce  qui  fuit.  Car  Horace  dit  qu'il  a 
des  olives,  des  chicorées,  des  mauves*,  &  qu'il  ne  de- 
mande à  Apollon  que  la  grâce  d'en  jouïr. 

i6  Cichorea']  Les  Grecs  difent  chicorium  par  un 
omicron,  &  chicoi-sium  :  ■  &  c'eft  de  ce  dernier  qu'Ho- 
race a  fait  la  pénultième  longue  dans  cichorea  ;  car  Vei 
grec  fe  change  en  e  long,  &  fantépénultierae  brève,  à 
caufe  de  l'omicron.  Cela  iufP.t  pour  défendre  Ho- 
.   race  que  l'on  accufe  à  tort  d'avoir  pris  trop  de  liberté, 

j8  la' 
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i8  Latoe]  Les  Doriens  difent  La/o  t^\iï  lets:  & 
dç  là.les  Latins,  qui  fc  font  .formés  fur  les  Dûrkus» 
ont  dit  Latona.     Latous  fîb  de  Latone, 

19  Nèc  turperfi  feneSîam  deg?re\  W  h^t,  remarqua 
cette  conflru^ion  pour,  i^  degere  fenf^am  nçn  tur» 
pem.  Comme  dans  ce  paiTage  de  Virgile  da  fécond 
Livre  des  Géor^iques,  où  il  dit  en  parlant  d'ua  chs« 
val;   •  • 

♦^"  Ahde  dontâi  net  tut^îigmfee  feneffa* 
VoxiX  Abde  damo  ^  ignojce  fim^a  non  turpL 

^ene%'k  dam  i écurie,  ^  {ionnez-iui  du  nîâchi  dafi» 
Ja  'vmiiejfe  hanarabk, 

C'eft-à-dire,  ^uiî  a  nmhtt  dfr}»  hnuHiuf  de  fatl^ 
gués,  Seneaa  eil  un  adjeftif;  &  î'on  fous-enteiïd  Î9 
Tubftantif  *2r//?/.  Sa.\uû/Sen€^aj^m  ^^^te<  Dant  ^4 
fige  déjà  avancé,  Horace  deniande  une  vieilieiTe  heH 
porable,  parçequ'eîle  çll  la  marquf  d'un©  vl§  paiTéa 
dans  rhonnéteté  écdans  la  vertu. 

3e  Nec  cyihara  careni:€m\  Car  d^  ÇOnferVeî'  df^m  ^ 
^■ieiileue  le  goût  de  la  poçiie  k  de  la  mufique^  ç*ç^ 
yn  très  gr^nd  bonheur/  èc  un  boiiheur  très  rm^ 


ê>^\mmà 
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NOTES 

Sur    l'O  D  E    XXXI.   Liv.    I. 

1  f^UlD  dedùafum]  Suivant  le  P.  Sanadon,  il 
vZ..  n'eft  nullement  nécefîàire  de  mettre  ces  paroles 
dans  la  bouche  d'Apollon.  Ceà  Horace  lui-même 
qui  parle.  Il  fupofe  qu'il  vient  à  la  fuite  de  quantité 
ïî'autres,  qui  ont  fatigué  le  Dieu  par  des  voeux  inte- 
reffés.  Que  croyez-vous,  dit-il,  que  demande  un  pau- 
vre Poète  ?  Rien  de  tout  ce  que  les  autres  ont  deman- 
dé. Par  là,  ajoute  le  P.  S.  il  entre  «aturellement  dans 
le  dénombrement  des  fouhaits  que  les  autres  ont  for- 
més, &  qui  doivent  embarafTer  la  libéralité  d'Apollon. 
Puis  il  ajoute  les  fiens,  qui  marquent  également  là 
m  odeftie  Se  fen  defmterelTement. 

6  Aurum  aut  ehur  Indicum^  L'Inde  proprement 
dite  eft  cette  partie  de  l'Afie,  qui  répond  à  peu  près  à 
ce  que  nous  apellons  VIndouJîan.  Mais  comme  les 
Anciens  donnoient  quelquefois  le  nom  ^Indiens  aux 
étrangers  venus  des  régions  éloignées  &  peu  connues, 
les  Auteurs  Latins,  furtout  les  Poètes,  ont  fouvent  éten- 
du ce  nom  aux  Ethiopiens.  C'eft  par  une  erreur  en- 
core plus  grofliere  quejes  gens  de  commerce  &  quel- 
ques Géographes  peu  exafts  apellent  de  nos  jours  l'A- 
mérique les  Indes  Occidentales.  Quoi  qu'il  en  foit,  E- 
iiodore  dit  qu'une  autre  région  ne  produifoit  tant  d'i- 
x^oire  que  l'Ethiopie  j  &  les  mines  de  Sophala,  de  Me- 
linde  &de  Monbafe  font  encore  aujourd'hui  une  preuve 
de  fes  anciennes  richeffes. 

8  Lyris'\  C'ell  le  même  que  le  Clanîs,  aujourd'hui 
le  Garigliano.  Il  traverfoit  autrefois  le  pays  des  Er- 
niques,  de§  Volf^ues.  &  des  AufoRiens.    S»  fource  eft 

dans 
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dans  VAbrufTe,  &  Ton  embouchure  dans  la  terre  de 
Labour.  Il  paffe  à  Sora,  &  reçoit  le  Sacco,  qui  ell 
le  Trerus  des  Latins. 

9  Ca/ena']  Le  P.  S.  lit  Calenam.  J'ai  de  la  peine 
h  croire,  dit-il,  qu  Horace  ait  mis  Caknâfalce,  comme 
on  le  lit  ordinairement.  Aucune  bonne  raifon  ne  peut 
faire  goûter  cette  leçon.  J'ai  donc  cru,  ajoute-t'il,  de- 
voir adopter  la  corredion  que  M.  Bentlei  &  M.  Gunin- 
gam  ont  déjà  établie  dans  le  texte.  Le  premier  en  a 
luffitament  montré  la  néceffitéi  Texprefiion  en  «A  plus 
niiturelle,  &  1  epithete  mieux  placée.  Horace  fe  fert  ici 
de  fà  figure  ordinaire,  c'eft- à-dire,  qu'il  parle  du  vin 
de  Cales  pour  toute  forte  d'excellent  vin. 

14  JEquor  Atlanticunî]  C'ejl-à-dire,  dans  l'Océan 
le  long  des  côtes  de  la  Mauritanie  &  de  la  Lybie  infé- 
rieure, jufques  vers  la  Ligne  ;  car  Augufte  envoya  juf- 
ques-là  de  grolTes  efcadres,  &  les  Romains  traEquoient 
dans  tous  ces  pays.  Le  mont  Atlas  qui  touche  cette 
mer  lui  avoit  fait  donner  ce  nom,  auffi-bien  qu'à  la 
grande  ille  Atlantide,  fi  fameufe  chez  les  Anciens. 

15  CichQHa'\Q\^i  iêlon  le  P.  S.  le  plurid  de 


'VfT  -i^   'tJ7  'ii^ 


'n»  *»* 
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AD        L    Y    R    A    M. 

ODE    XXXIL 

FOsCîMUS  >  /  ^«^^  Vû^MÎ  fuh  umhrâ 
Lufimui  técum  ,  quod  C*f  hune  in  annum 
Vïvût  (Jf  plurss ,  agê  ^  die  Latînum  , 
Bârbîti^  carmem 

Lejbh  prîmitm  mdulate  civî:  '^ 

^i  ferox  belîo  ^  tamen  inter  arma  j 
^Ive  jaâïatam  religarat  udo 
Lit  tore  navim , 

Liherum  ^  Mufas ,  Veneremque ,  ^  îUî 
Semper  hcerentem  puerum  canebat  :  lO 

Et  Lycum  ,  nigris  ocuUs ,  nigroque 
Crine  deiérum,  "  '  ' 

O  decus  Phœbi ,  ^  dapibm  fupremi 
Grata  tefiudo  Jovis ,  ô  lahonim 
Duks  le  ni  m  en  ^  mihi  cimque  falve  X5 

Rite  vccanti* 
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A       SA       LIRE, 

ODE      XXXII. 

S'IL  m'efl  arrivé  dans  mon  îoifir  de  jouer 
avec  vous  à  l'ombre  des  bois  quelques  pie- 
ces  qui  puiflênt  vivre  cette  année  &  plufieurs 
autres ,  je  vous  prie ,  ma  lire  ,  chantez-moi  un 
air  a  nouveau  -,  vous  qui  avez  été  touchée  la 
première  fois  par  Alcée  ,  qui  ^  né  pour  la  guer- 
re <^  dans  ks  plus  grands  périls  &  fur  terre  & 
fur  mer  ,  ne  laiflbit  pas  de  chanter  Bacchus ,  lee 
Mufes ,  Vénus ,  «*  l'Amour  &  le  jeune  Lycus 
£  cliarmant  par  fes  yeux  &  par  fes  cheveux 
noirs.  Vous  qui  êtes  l'ornement  d'Apollon  ^ 
l'agrément  des  feftins  de  Jupiter  ,  ^  &  qui  char-- 
mez  ii  agréablement  les  peines  &  les  travaux  , 
foyez  toujours  prête  à  me  fecourir  toutes  te 
•fois  que  je  vous  invoquerai. 

R  E- 

a  Latin. 

b  Brwve  i  courageux. 

c  toutefois  ^  parrfii  les  armes ,  fait  quil  eut  déta- 
ché fin  'vaijfeau    batu   de  la  tempête. 
*^  Et  l  enfant  qui  lui  ejl  toujours  attaché, 
f  Et  ^ui  êtes  l'agréable  adQuciJfemmt  des  travauff» 
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REMARQUES 

Sur    l'  O  D  e     XXXII. 

HORACE  dit  fouvent  qu'il  a  le  premier  accom- 
modé à  Tulàge  des  Latins  la  lire  d'AIcée,  & 
c>ft  fur  cela  juftement  qu'il  a  compofé  cette  Ode,  en 
feifànt  voir  la  conformité  de  fes  chants  avec  ceux  de 
«e  Poète  Grec. 

1  Pofcimus]  Les  plus  anciens  raanufcrits  ont,  pofct' 
mur  ;  mais  il  ne  faut  pas  le  prendre  comme  les  Inter- 
prètes pour,  on  me  demande  j  car  il  eft  pour  pofcimus, 
je  fvous  demande,  je  'vous  prie.  Tous  les  Auteurs 
ibnt  pleins  de  ces  palTifs  dans  use  fignification  aftive. 

Si  quid  'vacui^  Horace  conjure  fa  lire,  par  tout  ce 
qu'il  a  fait  avec  elle  de  plus  agréable  &  de  plus 
doux. 

.    f^acui]  Comme  il  a  dit  dans  l'Ode  XXII.  curis 
txpeditus,  libre  de  tout  fouci. 

2  Lujtmus]  J'ai  remarqué  ailleurs  que  les  Anciens 
n'ont  employé  ludere,  jouer,  ludusy  jeu,  que  pour  les 
vers  qui  font  faits  fur  d«  petits  fujets,  les  vers  amou- 
reux ou  badins,  que  les  anciens  Grecs  apelloient  ^ara/- 
yvtA^  j^ux,  comme  ils  apelloient  les  Ecrivains  t^cu- 
yvictyç^jpiiÇy  écri'vains  de  jeux.  C'eft  auflî  pourquoi 
Livius  Andronicus  a  donné  à  quelques-uns  de  fes  Li- 
%'res  le  titre  àiErotopaignia,  comme  vous  diriez  amori- 
iudi,  jeux  amoureux. 

5  Lejbîo  primum]  Il  y  a  eiï  pourtant  autrefois  des 
gens  qui  ont  écrit  qu'Anacréon  étoit  Tinventeur  da 
barbiton.  Il  y  en  a  eu  auffi  qui  ont  donné  l'honneur 
de  cette  invention  à  Terpandre. 

Modulatê]  Modulari  eft  proprement  modulis  tem- 
ferare,  donner  l'air  à  une  pièce,  lui  donne-jr  des  mefu- 
res  juli^es. 

6  9ui 
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6  %/  ferox  bello  ]  On  voit  encore  dans  ce  qui 
nous  refte  d'Alcée,  un  certain  air  de  grandeur  &  de 
courage,  qui  fait  bien  connoître  que  ce  Poète  étoit 
auffi  propre  au  métier  de  Mars  qu'à  celui  des  Mufès;, 
11  étoit  furtout  grand  ennemi  des  Tirana,  comme  de 
Pittacus,  de  Myrfilus,  de  Melagyre.  Voyez  FOde 
XIII.  du  Livre  II. 

Inter  arma  ]  Horace  opofe  ici  arma  à  na'vîs  du 
vers  fuivant.  Ici  il  entend  les  guerres  par  terre,  &  là, 
les  dangers  qu'Alcée  courut  fur  mer. 

7  Religarat]  Reîigare  fignifie  quelquefois  /;Vr,  at" 
tacher  j  mais  ici  il  figniâe  détacher  y  comme  dans  ce 
paUàge  de  Catulle: 

Perfidus  in  Cretam  rfligajfet  navîta  pùppiml 

Plut  a  Dieu  que  le  perfide  rieut  jamais  détaché  fgîi 
rjaijfeau  pour  'venir  en  Crète. 

10  Harentem]  Harere  aîieui,  eft  le  propre  mot 
pour  dire,  s  attacher  à  quelqu'un.  Virgil.  X.  &n, 

^î  mîjfui  ah  Argis,. 

Hi^/erat  E'vandro. 

^i  étant  parti  d^Argos,  s" étoit  attaché  à  Evandre, 

1 1  Lycum]  Je  ne  fais  pas  fi  c'efl  le  propre  nom  da 
favori  d'Alcée,  de  ce  jeune  garçon  en  qui  tout  paroif- 
foit  aimable  à  ce  Poète,  jufqu'a  une  petite  marque, 
un  petit  feing  qu'il  avoit  au  doigt. 

Nigris  oculisy  nigroque  crine  decoruni]  Les  Grecs  Se 
les  Latins  aimoient  furtcut  les  yeux  &  les  cheveux 
Boirs.  Et  Catulle  dit  à  une  iîlle  qu-elle  na  pas  les 
yeux  noirs,  pour  dire  qu'elle  n'eft  pas  belle. 

1 3  O  decus  Phaebi']  Cette  apoilrophe  efl  ici  fort  à 
propos,  après  les  huit  vers  qui  font  purement  hiHori- 
ques.  Voyez  TOde  XXVIII.  Il  apelle  la  lire  Varm- 
9ient  f  Apollon^  comme  il  a  dit  dans  TOde  XXI. 


^z         R  E  M  A  R  Q^U  ES  ; 

Infignemqùe  phjzritru\ 
Fraternâqae  humerum  Ijra^ 

A  la  lettre,  &  r  épaule  (d'Apollon)  remàtquahle  paY- 
h  carqmisy  dsf  par  /«  lire  dorrè  fin  freine  lui  fit  fre-' 
fint. 

Et  Tibull  : 

Et  tefiudineâ  ThœU  fitperhi  îyra.  ^  îSl 

l^hébus,  fui  <v&us  glsrifit»  de  *v(ifre4irie  d^écmlk*  ^^^"^ 

J?/  dapibuSi  ^c.  ]  Homère  apelle  fouvent  la  lire, 
^eu7vç\  ircum,  çTflMri  ÇVVno^Vi  la  tompagne  des 
fefiins. 

1 5  Mihî  cumque  fahe"]  Ce  eumqus  doit  être  infépa- 
table  de  ?nihi.  Mihi-^aimque,  c'eft-à-dire,  en  quelque 
ctat  que  je  fois,  &  â  quelque  heure  que  je  vous  in- 
voque. Mais  ce  n'eft  pas  la  principale  difficulté  de  ce 
palîage,  qui  confifte,  à  mon  avis,  à  favoir  fi  ce  mihi 
doit  fe  joindre  avec  dulce  Unîmen,  comme  les  Interprè- 
tes l'ont  cru,  ou  s'il  faut  le  joindre  avec  fizhe.  Pour 
moi  je  ne  doute  point  que  laborum  dulce  lenimen,  ne 
Ibit  ici  un  attribut  général  qu'Horace  donne  à  la  lire,. 
Ikns  qu'il  s'en  faffe  aucune  aplicaticn  particulière,  & 
que  mihi  ne  doive  être  avec  fal've,  qui  eft  ici  dans  un, 
fens  allez  extraordinaire,  pour  fa.'ve,  preefio  adfis,  é- 
OTutez-moi,  affiftez-moi,  lorfque  je  vous  invoque. 

1 6  Rîte\  C'efl  un  mot  de  religion  ordinairement 
employé  dans  les  facrifices.  Il  fignifie,  félon  la  cow 
tumey  &  avec  toutes  les  cérémonies  q^ae  L'on  doit  ob- 
ferver.     Voyez  Feftus. 

Vocantil  Les  Grecs  &  les  Latins  difent  apeller  pour 
îmjoquer^  prier  \  &  c'eft  ce  qui  nous  fait  entend're  •  ce 
pafîage  de  Virgile,  oii  Twrnus  dit  i  «ne  pique  dont  il 
^QÎt  là  Divinisé; 
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O  nunquam  frujîrata  ^ocatus 

Hafta  meos. 

VoiiSt  qui  n  avez  jamais  manqué  à  tne s  prières. 


'.% .  .*,  ,%  .%  .%  .^^  .%  ,%  :  -t'  :%  .%  .f.  .^  .%  .%  :  .t» 

t^j  •  téî  (Jl3  '-#J  r.^  Œh  fjKî  ' 3>3  r0J  w.O  '.5^j;  n&î  o^  til3  c<0  tîS» 
œjj .  cï>i  cm  np  :f^j  Cfp  qvj  çjyi .  c^p  Q^^  f^o  crp  c^-j  Cjvv  c^vs  ,  ç^ 

%•  •  '*  V  %'  ■*'  •^'  •^'  V  •  V  V  >'  V  %'  V  «^^  •  ^ 


NOTES 

Sur    l'O  D  E    XXXII.     L  i  v.    L 

SI  cette  Ode  n'avoit  d'autre  fujct  que  celui  que  M, 
Dacier  lui  attribue,  ce  feroit  un  ouvrage  afïèz 
médiocre.  Mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'eft 
une  préparation  au  poëme  Séculaire,  &  c'efl  le  fenti- 
ment  de  Jean  du  Hamel,  coniirmé  &  dévelopé  pai-  lô 
P.  Sanadon. 

Pofclmus']  Le  P.  S.  a  mis  pofcimur,  qu'il  n'entend 
pas  comme  M.  Dacier,  je  ijous  dejnayide,  je  t'ous 
prie  ;  mais  o?:  me  demande,  on  me  prie  y  comme  les  In- 
terprètes qu'il  juftilie  l'ont  entendu.  Tous  les  Poè- 
tes ont  employé  cette  expreflîon  dans  le  même  fens. 
Je  ne  demande  point,  dit  ce  Père,  qu'on  m'en  croya. 
iur  ma  parole.  Ovide  dit  au  quatrième  Livre  des 
faites  : 

2<lox  ahiiti  orîturque  Aurora.  Palilia  po/cor. 
Non  po/cor  frujîra,  fifa^uet  aima  Pales, 

Ç-eft-à-dire,  on  m'in'vite  à  parier  des  fêtes  de  Palh, 
Le  même  Poète,  au  fécond  Livre  des  Métamorphofes, 
die  encore  : 

Non  ej}  mora  Uhera  nobts: 

Pofcimur;  e^ul^et  tenebris  Jurora  fugatîi* 

a  6.  Ceft 
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C'ell  Phébas  qui  parle  à  Phaéton,  Se  il  lui  dit:  VAu>- 
rore  paroit  déjà  î  il  ny  a  plus  moyen  de  différer  à  com- 
mencer ma  courfe\  on  m  attend,  on  me  demande.  Dans 
le  quatrième  Livre  on  prie  Alcathoé  de  raconter  une 
hiftoire,  &  le  Poète  dit: 

Pofcltur  Akathoë,  pojîquam  Jîluere  firores. 

Les  Mules  dans  le  cinquième  Livre  font  invitées  à 
chanter,  &  elles  difent  ; 

Pùfàmuf  Aonïdes  :  fedforjltan  ttla  nonjtnt, 
Nec  nojîris prabere 'vaéct  tihi  cantibus  aurèm'. 

Dans  ces  exemples  &  dans  beaucoup  d'autres  que  je 
pourois  citer,  continue  le  P.  S.  ces  pafllfs /(j/r^r,  pofci- 
fur,  pô/cimur,  ne  font  point  pris  dans  une  fignification 
adlive.  Pourquoi  notre  Poète  n'aura-t'il  pas  pu  em- 
ployer pofcimur  dans  le  même  fens  ?  C  étoit  une  ma- 
nière déparier  commune  ^  vive,  qui  pouvoit  faire  un 
tel  eiFet  au  commencement  d'une  Ode.  On  deman- 
doit  des  vers  à  Horace  :  Horatio  feculare  carmen  corn-- 
ponendum  Augufius  injunxit  ;  comme  il  eft  dit  dans  ia 
vie  attribuée  à  Suétone.  J'ajoute  à  ce  que  je  viens  dé 
raporter  du  P.  S.  que  les  plus  anciens  manufcrits  por- 
tant/o/'/war,  comme  M.  Dacier  en  convient,  ce  que 
le  Poète  dit  enfuite  en  détermine  abfolument  le  fens  : 

^odl^  hum  in  annnm 

Vivat  ^  plures,  âge,  die  Latinum, 
Barbite,  carmen. 

>reft-ce  pas  defigner  d'une  manière  très  fenfible  le- 
poème  Séculaire  ?  Or  fi  c'ell  du  poème  Séculaire 
qiu'il  veut  parler,  comme  cet  endroit  &  le  }-ite  du  v; 
i6.  le  donnent  à  entendre,  quelle  fignification  pou« 
loit  avoir  pofcimur,  autre  que  l'en  me  demande.  Von- 
ftiirt^oîte,  quand  même  tous  les  Auteurs  feroient  pleins 
de  ces  paiïift  pris  dans  un  fens  aûif  ;.  ce  dont  le  P.  S. 
Btçciivieatpas.   ■ 
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2  ^od  ^  hune  in  annuni]  Ceci  fait  une  belle  o- 
pofition  avec  lufimusy  dit  le  P.  S.  Horace  regarde  tout 
ce  qu'il  a  déjà  fait  comme  peu  de  chofe,  en  compa- 
raifon  de  l'ouvrage  qu  Augulle  lui  demande.  Jufqu  i- 
ci,  dit-il,  nous  n'avons  produit  que  des  chanfons  ba- 
dines, qui  nont  guère  d'autre  effet  que  d amufer  pen- 
dant un  tems.  Il  nous  faut  aujourd'hui  quelque  chofe 
de  mieux  travaillé,  qui  mérite  de  palTer  aux  fiecles 
les  plus  reculés,  -^od  fe  raporte  à  carmen  r  j'en  a- 
vertis,  ajoute  le  P.  S.  parceque  d'habiles  Interprètes  s'y 
font  trompés,  &  l'ont  raporté  a  quid:  ce  qui  ne  fait 
pas  à  beaucoup  près  un  fi  bel  effet. 

5  Lejhio  primiim  modulaté]  Pour  chanter  dignement 
le  poème  Séculaire,  Horace  ne  veut  point  d'autre  lire 
que  celle  d'Alcée.  Ce  Poète  Grec  étoit  le  grand  mo- 
dèle qu'il  fe  propofoit  dans  la  poefie  lirique  :  auffi  man- 
que-t'il  peu  d'occafions  d'en  faire  léloge.  Il  femble 
lui  attribuer  la  première  gloire  de  cette  compofition, 
parcequ"il  y  avoit  peu  de  ït'^  prédéceffeurs  qui  l'euiTenC 
égalé.     Modulât  us  fe  prend  ici  dans  un  fens  paffif. 

7  Relîgarat  ]  Ce  verbe  a  deux  fignirications  opo- 
fées,  dit  le  P.  S.  mais  c'eff  s'écarter  de  la  penfée  de 
l'Auteur,  de  prendre  ici  relig^re  po a ryS/^é-r*-,  détacher. 
Horace  opoiè  le  tumulte  des  armes  au  repos  que  Ion 
goûte,  quand  après  une  perilleufe  navigation  x>n  efl  def- 
Cfcdu  à  terre. 

T5  O  dec'us  Phœl?']  Les  fêtes  féculaîres  étoient  cou- 
la crées  par  la  religion-;  k  poème  que  Ton  y  chantoit 
ctoit  une  himne,  où  Ion  s'ad^-effoit  aux  Divinités  tu- 
teîaires  de  l'Empire.  C  ell  pourquoi  le  Poète  demande 
une  lire  qui  foit  agréable  aux  Dieux. 

16  Rite  <vocanri^  Les  Latins  difoient  r/Vf  pour  ritu, 
comme  ils  ont  dit  im^ete  ^our  i^npetu.  Cétoit,  dit  le 
P.  S.  un  terme  de  religion,  qui  marquoit  ies  cérémo- 
nies prefcrites  pour  le  culte  extérieur,  que  l'on  rend 
aux  Dieux.  On  n'a  point  penfé  à  la  force  de  ce  mot, 
qui  eft  effenciel  à  cette  pièce,  &  qui  pouvoit  aider  à 
en  découvrir  le  véritable  deiIeiiL 
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AD   ALBIUM   TIBULLUM. 

ODE      XXXIII. 

ALbi,  kû  doleas  plus  nitnio  ^  memor 
hîimïih  Glycera:  îieu  mi/erabiles 
Decûfiîes  eJegos ,  cur  îihi  junior 

Lajâ  prc^niteat  fide, 

* 

înfignem  t è nui  front e  Lycorida  5 

Cyri  tûrret  amer-,  Cyrus  in  afperam 
Déclinât  Fholo'én  :  Jed  prius  Jppulis 
Jungentur  câpres   lupis  , 

^am  turpi  Pkobë  peccet   adultérai 
Sic  vijufn  Veneri  :  cui  placet  irnpares  14^ 

Formas  atque  animes  fub  juga  ahenea 
Savo  mitter^  ctim  joco» 

Ipfum  me  melior  quum  peteret  Venus  ^ 
Gratâ  detinuit  compede  Myrtale 
Libertina  ,  fretis  acrior  Aàr'ia  15- 

Curvanîis  Calabros  /mus. 
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m 

A    ALBIUS     TIBULLE. 

ODE      XXXIII. 

TIbulle  ,  ne  vous  affligez  point  trop  de 
toutes  les  rigueurs  de  Glycere  ,  &  ne  fai» 
tes  point  d'élégie  plaintive  fur  ce  que  cette  in- 
fidèle vous  préfère  un  nouveau  venu.  Lvcoris  , 
charmante  par  fon  petit  front,  brûle  d'amour 
pour  Cyrus ,  &  toute  la  pallion  de  Cyrus  elt 
pour  la  cruelle  Pholoë  ;  mais  les  chèvres  fe 
joindront  avec  les  loups ,  »  avant  que  Pholoë  fe 
fende  aux  pourfuites  d'un  amant  fi  laid.  Telle 
eft  la  volonté  de  Vénus ,  qui  fe  fait  un  diver» 
tilîèment  cruel  de  mettre  fous  un  joug  d'airain 
des  perfonnes  &  des  cœurs  qui  ne  peuvent  s'ac- 
corder. Moi-même,  ^  lorfqu'une  Dame  fort 
douce  &  fort  complaifante  me  tendoit  les  brasj 
je  fus  détenu  dans  les  agréables  chaines  de  l'af- 
franchie Myrtale ,  <^  plus  fujette  à  s'irriter  que 
la  mer  Adriatique  ^ ,  qui  fait  de-  petits  golphes 
fur' le  rivage  de  la  Calabre. 

R  E- 

»  A'vant  que  Pholot  pèche  a<vee  ce  *vilaîn  adulwrt% 

-  b'  Lorfquune  meiîkure  Vénus  'venoit  a  moi^ 
.   «  Plus  aigre  que  les  flots  de  la ,  Ifjc^ 
:    j  Courbipit  Ui  golphes  de  la  Çalahre, 
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REMARQUES 

Sur     l'O  D  e    XXXIII. 


IL  feroit  difficile  de  dire  précifcment  en  quelle  an- 
née cette  Ode  fut  faite  ;  mais  je  prouverai  dans  mes 
Remarques  qu'Horace  ne  pouvoit  avoir  alors  que  qua- 
rante-un ou  quarante-deux  ans. 

1  Jlbî]  C  eil  le  Poète  Tibulle ,  dont  nous  avons 
encore  quatre  Livres  d  élégies  qui  font  d'un  goût  ex- 
quis.    Il  mourut  la  même  année  que  Virgile. 

2  hnmith  Glyceraf\  C'eft  fans  doute  la  même  Gly- 
cere  dont  Horace  fut  amoureux ,  fans  être  pourtant 
rival  de  Tibulle,  qui  aimoit  ailleurs,  lorfqu'Ho- 
race  sengagea  dans  cette  paffion.  Au  refte  ce  pafiàge 
nous  peut  feire  croire  que  nous  avons  perdu  beaucoup 
de  pièces  de  Tibulle ,  puifque  dans  ce  qui  nous  refte 
il  n'y  eft  point  du  tout  parlé  de  cette  Glycere,  ni  de 
l'étroite  amitié  qui  étoit  entre  ce  Poète  &  Horace , 
qui  lui  adrelfe  encore  une  Epitre  dans  le  Livre  pre- 
mier, oii  il  lapelle  le  juge  de  fes  ouvrages, 

Alhi,  iiojîrorum  firmonum  candide  judex, 

hTiferahiki  ^legôs"]  Miferahtlis  Çi^mîi&  touchant  y 
plaintif.  Virgil.  Mi/erabile  carmen.  Et  dans  Ci- 
ceron ,  miferabïUter ,  d'une  manière  touchante.  Ho- 
race donne  à  l'élégie  fa  véritable  épithete,  îa  ■pîainti've 
élégie.  Car  Télégie  eft  un  vers  plaintif.  Ehgeiafie- 
hile  carmen.  Ovid.  Et  fans  doute  elle  a  été  ainfi  a- 
pellée  du  Grec  elegein ,  du  cri  que  l'on  fait  en  pleu- 
rant. 

3  Cur  tihi  junior']  Horace  étoit dans  fa  quarante 
Septième  année ,  lorfque  Tibulle  mourut  âgé  de  vingt 
çuâueatts.    Et  par  là  il  eft  facile  die  voir  g^ue  quand 
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même  cette  Ode  auroit  été  faite  la  dernière  année  de 
la  vie  de  ce  Poète  ,  ce  qui  n'eft  point ,  puifque  TEpi- 
tre  IV.  du  Livre  I.  a  été  faite  affez  longtems  après 
ceci ,  comme  je  le  prouverai  dans  mes  Remarques  » 
Horace  n"a  pu  entendre  z^ju-rtior  de  lage  du  rival  de 
Tibulle,  mais  de  la  nouveauté  de  fon  amour.  Junior 
eft  donc  ici  pour  nowccau  •■venu. 

5  Infignem  tenui  f route  ]  Scaliger  n'a  pas  eu  raifon 
de  blâmer  ce  palTage;  car  il  e{l  certain  q'je  chez  les 
Grecs  &  chez  les  Latins  c'étoit  une  beauté  d" avoir  le 
front  petit.     Martial  : 

Trons  brevis  afque  modus  hrcuiUr  Jit  narièus  uncis. 

Un  petit  front  a^uec  des  narine  î  qui  nefçlent  pas  trof 
çuvertes. 

Et  Pétrone  dans  le  portrait  de  Circé:  Frons  minimal 
un  front  très  petit.  Ce  goût  étoit  même  fi  général  » 
que  les  Dames  avoient  accoutumé  de  cacher  une. 
partie  de  leur  fr^nt  fous^^s  bandelettes,  qu'Arnobé 
apelle  nimbos.  Immnuerent  fontes  nimbis.  Elle  Or 
feiijfoient  leurs  fronts  par  des  bandelettes. 

Lycorida  ]  Quelques  Interprètes  ont  cru  que  c'eft  la 
courtifane  Cytheris,  la  même  que  Virgile  apelle 
auflî  Lycoris  dans  fa  dixième  Eclogue;  mais  ceft  à 
quoi  il  n'y  a  point  du  tout  d'aparence  ,  puifque  cette 
Cytheris ,  après  avoir  été  longtems  la  maitreffe  d'Afi- 
niusGallus,  fuivit  enfin  Antoine  jufques  dans  les  Gau- 
les, lorfque  Tibulle  navoit  que  cinq  ou  fix  ans. 

6  Cyri]  C'ell  le  même  Cyrus  dont  il  eft  parlé  dans 
rode  XVII. 

In  afperam  déclinât  Pholoën  ]  Par  une  élégie  que 
Tibulle  écrivoit  à  cette  même  Pholoë ,  nous  connoif- 
fons  qu'elle  n  etoit  pas  d'une  humeur  fort  commode 
pour  fes  galans;  car  en  lui  parlant  pour  un  de  ies 
amis,  que  ks  rigueurs  faifoient  mourir,  il  lui  dit: 

Cderunt,  Pholoe,  moîieo,  fajîidia  Divi , 
Nec  prodef  fanais  thi^ra  dedijfefogs. 
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Pholoë,  je  'VOUS  avertis  que  les  rigueurs  que  vous  avèZ 
pour  <vos  amans ,  déplaifent  aux  Dieux ,  là  que  tant 
que  'VOUS  ferez,  cruelle ,  ceji  en  'vain  que  iqus  leur  offrez 
de  l'encens. 

Et  à  la  fin  de  la  même  Elégie. 

At  te  pcena  manet  ^  niji  définis  eJjTe  fuperha. 

Mais  les  Dieux  vous  puniront  enjîn ,  fi  vous  ne  cej/efi 
d''etre  Jiere. 

9  Turpi  ]  Laid ,  vilain ,  brutal.  Voyez  l'Ode 
^VII. 

■  Aduhero  ]  J  ai  déjà  remarqué  qu*Horace  fe  fert  du 
mot   à^ adultère ,  pour  dire  fimplement  un  galand. 

IQ  Sic  vifum  Feneri']  C 'eft  une  façon  de  parler 
dont  on  s'eft  toujours  fer vi  dans  le  malheur  :  Dieu  le 
«veut  ainft.  *  Et  l'on  s'en  fervoit  lorfqu  on  ne  voyoit 
aucune  raifon,  &  qu'on  ne  pouvoit  former  aucun  jxige- 
ment  de  cette  conduite.  C'eft  ce  que  Servius  a  vou-- 
Tu  faire  entendre,  lorfque  fur  ces  premiers  vers  du 
Iir.  Liv.  deTEnéide, 

Pofiquam  res  Afice  Priamique  evertere  gintem 
Jmmerita?»  vifum  fuperis 

i\  avertit ,  quotiefumque  autem  ratio  ,  vel  judicium  non 
apparet ,  Sic  visu  M  interponitur  ,  ut  Horatius  :  Sio 
vilUm  Veiieri ,  citm  amorem  oftenderet  non  ejfe  pulcritu- 
dinis.  Et  hene  accufatio  in  Deos  hahet  quandam  vene- 
ratiomm ,  alioquin  facrilegium  efi.  Toutes  les  fois  quon 
ne  voit  point  de  rai/on  ,  l^  quon  ne  peut  former  deju- 
gemetit  de  ce  qui  arrive  ,  on  dit  :  Telle  ejî  la  volonté 
des  Dieux  ,  les  Dieux  le  veulent  ainfi ,  comme  Hora- 
ce dit:  Telle  eft  la  volonté  de  Vénus  ,  lorfqu  il  veut 
faire  voir  que  V amour  neji  pas  toujours  l'' effet  de  la 
beauté.  Et  ceji  fort  bien  quun  reproche ,  quon  fait 
aux  Dieux ,  fe  fajje  avec  quelque  forte  de  refped  ,  au- 

[trement 
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trtwent  c'eft  un  facrilége.     Cette    remarque  ell  très 
belle ,  &  digne  de  Servius.  * 

Impares'\  Impar  en  amour ,  lorfque  Tun  ne  répond 
pas  à  l'amour  de  lautre  ;  comme  au  contraire  par  y 
lorfque  l'un  k  l'autre  s'aiment  également.  Comme  il 
a  die  dans  l'Ode  quinzième  du  Livre  cinquième  : 

Et  quant  iratus  parem. 

Il  cherchera  une  maîtrejje  qui  réponde  à  fin  amour^ 

C'eft  une  métaphore  prife  des  chevaux  attelés. 

1 2  S/evo  tnittere  cunt  jo<o  ]  Le  vieux  Commen:» 
tateur  a  fait  un  Dieu  de  ce  joco ,  &  la  joint  avec  Ve^ 
nert.  Sic  <vijum  Veneri  fa'vo  eu  m  Joco.  Il  afemblé 
bon  à  Vénus  ist  au  cruel  Ameùr.  Mais  ce  n'eft  point 
du  tout  le  fens  d'Horace ,  qui  dit  que  Vénus  a  la 
cruauté-  de  fe  faire  un  divertiffement  de  mettre  fous 
même  joug  des  perfonnes  qui  ne  peuvent  fe  fouffrir. 
:  Il -y  a  fur  ce  même  fujet  un  Idile  de  Mofchus ,  qui 
mérite  bien  d  être  raporté  : 

Tcm  aimolt  fa  belle  'volfine  Echo  :  Echo  fouptroif  pour 
vn  jeune  Satyre  :  ce  Satyre  bruloit  d'' amour  pour  Lydas. 
Et  du  mime  feu  dont  Écho  bruloit  Pan  ^  le  Satyre  con^ 
fumoit  Echo  ',  ^  Lydas  faifoit  mourir  le  Satyre.  Ainfi 
l'amour  les  confumoit  tous.  Car  autant  que  chacun 
haiffoit  V  objet  dont  il  étoit  adoré  y.  autant  étoit-il  haï 
de  celui  qiiil adoroit  lui-même,  ^  ils  fouffr oient  tous 
/(?/  memts  preines  qitiU  faifoicnt  fojijfrir,     Ceji  une  le- 
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fouf  ceux  qui  n  aiment  point  encore.  Aimeic  toujours  et 
qui  (VOUS  aime  y  afin  que  ^vous  puijjïez  être  aimés  ds  ce 
çue  vous  aimer eZ' 

•  Monfieur  Chevreau  Ta  traduite  d'une  manière  fort 
agréable ,  en  fautant  le  trois  &  quatrième  vers,  qui  n'a- 
joutent prefque  rien  au  fens.  On  ne  fera  pas  fachë 
de  voir  fa  tradudion. 

Pour  Echo  le  Dieu  Pan  foupire  : 
Echo  brûle  pour  un  Satyre , 

^ue  les  yeux  de  Lydas  confument  jour  i^  nuit  $ 
Et  dans  le  feu  qui  les  déiJore , 
Chacun  hait  V objet  qui  le  fuit 

Autant  quil  eji  haï  de  V objet  quil  adore. 

^oi  ,  qui  des  feux  d^  atTiêur  fens  ton  cœur  enflammer. 
Pour  é'viter  ce  mal  extrême , 
Aime   toujours   V objet  qui  faime. 

Et  naime  point  celui  dont  tu  ries  point  aimé» 

1 3  Melior  Venus"]  Une  maîtreffe  moins  cruelle,  plu5 
douce  ^  comme  dans  rOde  vingt- reptiemç^ 

ï>igne  puer  mdior€  flammâ. 

.  14  Myrtale"]  C'eft  le  véritable  nom  d*ûne  affiran- 
Dliie  Grequej  car  en  Grèce  on  donnoit  aux  efclaves, 
ou  le  nom  des  maitres ,  ou  celui  de  quelque  arbre  , 
ou  de  quelque  fleur ,  comme  encore  aujourd'hui  par- 
mi nous ,  aux  laquais,  &c. 

1 5  Libertina']  Il  paroît  par  un  partage  de  Suétone 
que  dans  les  premiers  tems  de  la  République  ,  liberti' 
ims  étoit  le  fils  d'un  affranchi  qui  étoit  proprement  a- 
pelîé  libertus.  Car  en  parlant  de  1  Empereur  Claude, 
il  dit  :  Latum  clavum  Libertini  filio  tradidit ,  cujus 
rei  reprehenfionem  qjerens  ,  etiam  Appium  Cœcum  Cen- 
forem,  generis  fui  proauSîorem  libertinorum  filios  in 
Senatum  allegiffe  docuit ,  ignarus  temporibus  Appii  ^ 
deinceps  aliquandiu.  libertines  didos  mu  ipfos  qui  manu- 
mitterentur ,  fid  ingenuos  ex  hij  procrsatifs.  Voilà  bien 

for- 
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formellement  libertinus  pour  fllius  libertin  pour  le  fils 
de  l'affranchi.  Mais  Sigonius  doute  de  la  vérité  de 
cette  tradition  que  raporte  Suétone  i  &  il  prétend  que 
l'âfFranchi  a  toujours  été  apellé  Hbertus  &  liber t mus' k 
que  iibertus  étoit  relatif  &  ie  diloit  par  raport  au 
patron  ,  lilertus  Cafaris  ,  V affranchi  de  Cefar  j  Sc 
que  liber lijius  étoit  abfolu  &  marquoit  letat,  la  con- 
dirion  de  celui  qui  avoit  été  ekiave  &  ne  letoit  plus. 
Il  eft  certain  que  Ciceron  apelle  un  même  homme,, 
qui  atoit  été  affranchi ,  Iibertus  &  libertinus  j  que  Piau- 
le même  fe  fcrt  de  libertinus  dans  le  même  fens ,  Se, 
que  fous  les  Empereurs  les  affranchis  furent  toujours 
apellés  liberti  &  libertini.  hibertina  eft  donc  ici  une 
efclave  qui  avoit  été  mife  en  liberté.  C'eft  ainfi  que 
dans  la  Satire  VI.  du  I.  Liv.  il  s'apelle  libertino  pâtre 
nf^tum.     Car  fon  père  avoit  été  efclave. 

Fretîs  acrior  Adria^  Comme  il  a  dit  de  lui-méms 
dans  1  Ode  neuvième  du  Livre  troifieme; 

■ y   improho 

Iracundior  Adria. 

T.  lui  colère  que  lafâcheufe  mer  Adriatique, 

l6  Curvantis  Calabros  finus'\  Sinus  eft  pi-Oprement 
un  golphe  ,  cjui  fe  fait  lorfque  la  mer  creufe  quelque 
endroit  du  rivage,  &  le  courbe  comme  en  demi 
^rcle. 


f^î 


AD 
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ODE      XXXIV. 


P  Arc  us  Décru  m  cultor  ^  infrequrnSt 
Infamenth  dum  fapientia 
Cofîfuîtus  erro  ,  nunc  reîrorfum 
Vda  dare ,  at(iue  iterare  curfui 

Cogor  relùlcs  :  namque  Diefpiter  f 

Jgni  corufco  nubîla  dividens , 
Pierumque  psr  fiirum  tonantes 
£gU  quQS  ^  volucrmque  currum^ 

^0  hruta  iellus  ^  ^  vaga  fumha^ 
^0  Styx i  ts"  invifi  horrida  Tanarï  i9 

Sedes ,  Jtîanteufqiie  finis 
Comutitur,    Vakt  ima  fummh 

Mutare^  ^  infigmm  atténuât  Deus  ^ 
Obfiura  promem:  hiaç  apicern  rapûi^ 
Fortuna  (um  Jiridùre  (icuto  15 

Bujlulit  j  hh  pofuijje  gaudet. 
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LORSQUE  je  fuivois  aveuglément  les  pré- 
ceptes d'une  philofophie  ini'cnfée  ,  j'étois 
un  libertin,  &  ]e  ne  rendois  pas  aux  Dieux  le 
culte  qui  leur  eft  dû.  Maintenant  je  fuis  obligé 
de  tourner  mes  voiles ,  &  de  reprendre  la  route 
que  j'avois  laiiîee  ;  car  Jupiter ,  qui  ne  ton- 
noit  à  mon  avis  qu'en  faifant  crever  les  nuages 
par  des  éclairs ,  ce  même  Jupiter  pouffe  fou- 
vent  fes  chevaux  tonnans  &  fon  char  impé-, 
tueux  par  un  tems  ferein.  La  maffe  de  la  ter^ 
re  tremble  au  bruit  de  fes  tonnerres  :  les  riviè- 
res courantes ,  le  Styx  ,  l'horrible  féjour  de 
l'affreux  Ténare  Se  les  bouts  de  l'Atlas  en  font 
ébranlés.  *  Dieu  peut  changçr  les  valées  en 
montagnes  ;  il  peut  élever  celui  qui  eft  dans  la 
pouHiere ,  &  faire  tomber  dans  la  pouffiere  ce- 
lui qui  eft  élevé.  Je  le  fais;  mais  je  fais  auffi  que 
c'eft  toujours  la  Fortune,  qui  avec  un  bruit 
éclatant  enlevé  le  diadème  de  deffus  la  tête; 
de  l'un ,  &  qui  fe  plaît  à  en  couronner  îa  tête 
de  l'autre. 

R  E" 

a  Dieu  peut  changer  les  profondeurs  en  hauteurs  y  i^ 
il  humlif  l 'homme  remarciuubk ,  en  tirant  de  la  pou^ 
f^ere  les  cho/es  çb/cures.  Lu  Fortune  ti'vec  itn  bruit  (iigu. 
a  €f}Ien,'é  k  fammet  ,i'idi  elle  fe  plaît  à  le  mettre  là. 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  e     XXX.  V 

TOUS  les  Commentateurs  ont  cru  qu'Horace 
rencnçoit  ici  à  la  fefte  cl'Epicure,  &  iur  ce  ton- 
demtnt  Monfieur  le  Fé\re  a  avancé  dan?  Tes  Lettres, 
que  comme  il  paroît  qu'Horace  faifoit  encore  profef- 
Con  de  la  même  fecte  à  la  vingt-fixitme  année  de  (on 
âge  ,  lorfqu  il  compofa  la  Satire  cinquième  du  Livre 
premier,  il  faut  que  cette  Ode  ait  été  faite  après  la 
Satire.  De  là  il  defcend  dans  l'examen  de  l'Ode, 
qu'il  trouve  ridicule  &  pleine  d  une  témérité  de  jeune 
homme  ;  &  ce  n'eft  pas  là  une  des  moindres  marques 
que  Monfieur  le  Févre  ait  données  de  la  fineflfe  de  fà 
critique  &  de  h  force  de  fon  jugement;  car  il  eH  cer- 
tain que  rode  ell  entièrement  puérile,  fi  elle  a  été 
faite  fur  ce  fujet.  Mais  j  ai  fur  cela  une  penfée  toute 
contraire.  Voici  mes  raifbns.  Je  dis  premièrement 
que  s'il  étoit  vrai  qu'Horace  abjurât  ici  la  fe6te  d'Epi- 
cure  ,  il  ne  pouroit  l'avoir  fait  que  dans  les  dix  derniè- 
res années  de  fa  vie ,  puifqu'à  la  quarante-feptieme  il 
étolc  encore  Epicurien,  comme  je  le  prouverai  fur 
l'Epitre  quatrième  du  Livre  premier.  Cela  fufHt 
déjà  tout  au  moins  pour  faire  douter  qu'Horace  eût 
pu  faire  une  méchante  Ode ,  &  une  Ode  qui  fentît 
le  jeune  homme,  après  la  quarante-feptieme  année 
de  fon  âge ,  &  dans  le  tems  qu'il  corapofoit  les  meil- 
leures pièces  qui  nous  relient  de  lui.  D'ailleurs  fi  Ho- 
race avoit  changé  de  fefte ,  ii  n'ed  pas  pofiîblc  que 
de  tous  les  ouvrages  qu'il  a  compofés  depuis ,  il  n'y 
en  eut  quelqu'un  qui  portât  au  moins  quelque  petite 
marque  de  ce  changement.  Enfin  fi  Horace  avoit 
voulu  donner  des  raifons  d'un  changement  de  cette 
nature  ,  il  nell  pas  croyable  qu'il  n'en  t  eût  trouvé 
de  meilleures  que  celles  qu*il  rend  ici.    De  tout 

cela 
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cela   je   concluds  que    cette    opinion    qu'Horace  8 
changé  de  iedc,  n  a  eu  d  autre  tondement,  que  cette 
Ode  même  mal  entendue;  8c  qui  bien  loin  de  don- 
ner lieu  à  ce  préjugé,  marque  au  contraire  un  enga- 
gement beaucoup  plus  fort  dans  la  même  fede,  &  n'eft 
qu'une  laiilerie  continuelle  contre  les  Stoïciens.     Je 
voii.  même  que  Monfieur  Blondel,  dans  la  belle  com- 
paraiibn  qu  il  a  faite  de  Pindare  &  d'Horace,  a  déjà 
remarqué,  (^ue  ce  Poète  traite  les  c au/es  de  fa  con^jer- 
Jlon  d  unr  manière  fi  houfonne^  quilny  a  perfonne  qui 
ne  conrioijje  quil  ne  parle  pas  comme  il  penfe.     Voici 
donc  le  iéns  d'Horace  :  //  efi  'vrai  que  pendant  que  fat 
Jui'vi  les  préceptes  d'une  folle  phi  lo/ophie,  je  nai  pas  ho- 
noré les  Dieux  comme  je  de-vois.     Mais  'vous,  Meffeurs 
les  Stoïciens,  l'ous  me  prejfex  par  de  fi  'vi'ves  raifons  que 
je  Juis  contraint  de  'vi'vre  d'une  autre  manière,  (ff  de 
changer  de  parti.     Ce  qui  me  confirmoit  dans  mon  opi- 
niâtreté, cefi  que  f  et  ois  perfuadé  que  le  tonnerre  né  toit 
qu'un  effet  des  exhalaifons,  qui  s  épaiffiffant  en  nuages^ 
fe  choquoient.     Mais  'vous  me  faites  'voir  aujourd'hui 
qu'il  tonne  fowvent  dans  un  tems  ferein.     A  cela  je  n'ai 
rien  à  répondre,  ^  je  ne  puis  m' empêcher  de  reconnoitre 
a'vec  fvous,  que  c'eji  Dieu  lui-même  qui  promené  le  ton- 
nerre, quand  il  lui  plaît,  ^  qui  dij^ofe  des  foudres,  /?- 
Ion  la  fageffe  de  fa  providence.     Il  ne  faut  pas  être 
bien  fm  pour  voir  qu'Horace  fe  moque,  &c.    Le  relie 
le  verra  mieux  dans  les  Remarques,  où  j'éclaircirai  le 
mieux  qu'il  me  fera  poffible  toutes  les  difficultés  qui 
fe  rencontrent  dans  cette  Ode.    Je  ne  demande  que 
des  Lecteurs  fenfés  &  de  bonne  foi,  qui  examinent  les 
raifons  de  part  Se  d'autre,  avant  que  de  condamner  ou 
de  fuivre  mon  explication. 

I  Parcus  Deorum  cultor]  Parcus  cultor  n'eft  pas  ici 
pour  rarus  cultor,  un  homme  qui  rend  rarement  u» 
culte  à  Dieu  j  mais  pour  un  homme  qui  n'en  rend 
point  du  tout.  Les  Latins  fe  font  fouvent  fervis  de  ce 
mot  &  de  parcere  dans  le  même  fens.  Horace  s'ex- 
plique de  cette  manière,  parccque  les  Stoïciens  accu- 
foient  les  feftateurs  d'Epicure  de  ne  rendre  pas  à  Dieu 
le  culte  qui  lui  étoit  dû. 

7cm,  L  P  /«. 
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Infrequrns]  Ce  mot  eft  fort  remarquable,  &  Ton 
n'en  a  pas  vu  toute  la  beauté.  C'eft  une  métaphore 
priiè  des  ibldats,  qui  s'écartent  Se  qui  s'éloignent  de 
leurs  enfeignes.  Voyez  mes  Remarques  fur  Feflus. 
Il  eft  étonnant  qu  après  que  j  ai  renvoyé  à  Feftus, 
«fl  fàvant  Hollandois  ait  dit  de  moi,  en  parlant  de 
cette  Remarque,  que  je  devois  prouver  ce  que  j'ai  a- 
vancé,  fed  probatu  opus  erat.  \\  pou  voit  s'épargner 
cette  peine  &  me  1  épargner  auffi,  &  avoir  recours  à 
Feftus  Pompeius  qui  lui  auroit  mis  en  main  la  preuve, 
en  lui  aprenant  que  infrequens  apellabatur  miles  qui  «- 
bej},  abfuit-ve  àjtgnîs. 

2  Infanientis  dum  fapietiti^']  Les  -Stoïciens  accu- 
foient  de  folie  les  Epicuriens,  de  ce  qu'ils  ne  vouloient 
pas  reconnoître  une  Providence  qui  gouvernât  tout  ;  & 
c'eft  dans  cet  efprit  qu'Horace  donne  à  là  fede  le  nom 
de  fàgefle  folle. 

4  Atque  iteran  curfus  cogor  reliéios]  Ceux  qui  ont 
cru  qu'Horace  abjuroit  ici  la  fede  d'Epicure,  fe  font 
auffi  perfuadés  par  ce  paiTage  qu'il  avoit  été  déjà  Stoï- 
cien. Mais  fans  raifon  y  car  un  homme  qui  dit  qu'il 
vent  fe  remettre  dans  un  chemin  qu'il  a  laiffé,  ne  dit 
pas  pour  cela  qu'il  avoit  déjà  marché  dans  ce  chemin. 
*  Le  favant  Heinfms  lifoit  rekSlos  pour  reliéios,  &  M, 
Bentlei  aprouve  cette  correftion,  qui  n'eft  nullement 
néceflâire. 

5  Namque  Die/pifer]  Cette  raifon  eft  entièrement 
frivole  &  puérile,  h  on  ne  l'entend  par  ironie.  Dief 
fiter,  diei  pater,  le  père  du  jour. 

6  Igni  corufco  nuhila  di'videns]  Horace  auroit  h.\i 
ici  une  étrange  puérilité,  s'il  faloit  l'entendre  comme 
Its  Interprètes  l'ont  entendu.  Car  après  avoir  parlé 
de  nuages  dans  ce  vers,  immédiatement  après  il  ajou- 
te, per  purum,  dans  un  air  ferein.  Mais  ceux  qui 
prendront  garde  à  ce  que  j'ai  avancé  dans  mon  argu- 
ment, verront  bien  qu'Horace  dit  deux  chofes  diffé- 
rentes dans  ces  deux  vers,  qu'il  faut  expliquer  de  cet- 
te manière  :  Namque  Diefpiter  igm  corufco  nuhila  di'vi- 
dem.  C'eft  là  l'opinion  des  Epicuriens:  Car  Jupi- 
ter, dit-il,  qui  ne  i»»mit,  à  tnan  ofuis,  qum  faifant 
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crever  les  nuages  par  des  éclairs  y  plerumque  per  purunt 
tenantes  egit  equos.  C'eft  le  fentiment  des  Stoïciens  i 
le  tnsme  Jupiter  tonne  aujft  dans  un  tems  ferein,  &c. 
Je  crois  que  ceux  qui  ont  du  goût,  entreront  bie* 
dans  cette  dillinftion. 

7  Plerumque  per  purum]  Ceux  qui  ont  la  moindre 
teinture  de  la  phifique,  fevent  bien  qu'il  n'y  a  ja- 
mais de  tonnerre  fans  nuages  ;  mais  Horace  parle  ain- 
fi  pour  rendre  ridicules  les  Stoïciens,  dont  les  difputes 
ordinaires  contre  les  Epicuriens  fur  la  Providence  n'al- 
loient  qu'à  ceci  :  Vous  ne  {auriez  nier  une  Provi- 
dence, difoient  les  Stoïciens,  fi  vous  prenez  garde  aux 
tonnerres  &  à  leurs  difFerens  effets.  Et  comme  les 
Epicuriens  répondoient  que  ces  tonnerres  étant  pro- 
duits par  des  caufes  naturelles,  c  étoit  raifonner  fur  un 
faux  principe  que  de  vouloir  prouver  la  Providence  par 
ce  moyen  :  les  Stoïciens  croyoient  leur  fermer  la  bou- 
che, en  leur  difant  qu'il  tonnoit  dans  un  tems  ferein, 
&  que  ces  prétendues  caufes  liaturelles  cefiant  alors,  ils 
étoient  obligés  de  reconnoître  que  la  Divinité  gouver- 
noit  le  tonnerre,  &  en  difpofoit  à  fa  volonté,  &  c'eH 
de  cette  raifon  fuperftitieufe  dont  Horace  fe  moque, 
&c.  Je  croyois  cela  fuffiiàmment  prouvé.  Mais  il  fc 
trouve  toujours  des  efprits  rebelles  aux  preuves  les 
plus  fenfibles.  Le  même  Hollandois  dont  j'ai  parlé, 
&  qui  a  traduit  en  Latin  mes  Remarques,  a  voulu 
combatre  ici  mon  fentiment.  //  ny  a  rien^  dit-il,  de 
plus  commun  dans  les  Wfioriens  ^  dans  les  Poètes^ 
que  des  tonnerres  par  un  tems  fersin,  Firgile  tCa-t-U 
pas  dit? 

Non  alias  cœlo  ceciderunt  plura  ferêno. 

I.t  ailleurs:  De  parte  ferenâ  intonuit.  Et  Horaté 
tenait  cela  pour  très  confiant.  Il  s'efi  donc  fervi  très 
ferieufement  de  cette  raifon  contre  les  Epicuriens ,  pour 
prouyer  la  Providence.  A  cette  objeéHon  très  dofle 
je  réponds  que  les  tonnerres  entendus  par  un  tems  fe- 
rein fontraportés  dans  les  Hiftoriens,  comme  des  pro- 
diges, de  la  vérité  defquçls  on  peut  raifonaablement 
P  2.  douter. 
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douter,  ou  qu'il  faut  expliquer  favorablement.  Et 
cour  ceux  qu'on  lit  dans  les  Poètes,  on  ne  demande 
pas  de  la  poèTie  cette  exaftitude  phifique.  Il  y  a  bien 
de  la  différence  entre  un  Poète  qui  raporte  une  cho- 
fc  feinte,  un  miracle  qu'il  ne  garantit  point,  &  un 
Poète  qui  affure  une  vérité  pour  y  apuyer  un  dogme 
çhilofophique.  J  ofe  donc  affurer  ce  Critique  trop  cré- 
dule qu'il  n'y  a  jamais  de  tonnerre  fans  nuages,  &  que 
c'eft  une  vérité  que  les  Epicuriens  opofoient  toujours 
aux  Stoïciens.  On  n'a  qu'à  voir  le  VI.  Livre  de  Lu- 
O'ece,  où  ce  Poète  fe  moque  û  agréablement  &  fi  fo- 
lidement  de  ces  fuperftitieux.  En  un  mot,  on  ne  per- 
fuadera  jamais  à  des  gens  de  bon  goût,  qu'Horace  don- 
ne ferieufement  une  raifon  auffi  frivole  de  là  conver- 
•fiori,  que  feroient  des  tonnerres  entendus  dans  un  tems 
ferein.  Il  n'y  a  que  l'ironie  qui  puiiTe  rendre  à  cette 
Ode  toute  fa  beauté,  &  la  rendre  digne  d'Horace. 

8  Egit  equoSi  t'olucremque  currum]  Les  Poètes  ont 
feint  que  le  tonnerre  n'étoit  que  le  char  &  les  chevaux 
-de  Jupiter.  C'efl  pourquoi  Pindare  a  dit  de  lui  avec 
i)eaucoup  de  majefté. 

Exal«p  v'TTipTctJi  Çi>ç^v1aç 

Souverain  Jupiter,  qui  poajhn  fur  les  tiues  l'otre  tonner- 
re aux  pieds  infatigables.  Peut-être  ont-ils  puifé  cette 
idée  dans  David,  qui  dit  en  quelques  endroits  que  les 
nuées  font  le  char  de  Dieu,  &  que  les  vents  fontfes  che- 
i^ux.  .- 

Q  ^0  hruta  tellus']  Tous  ces  vers  magnifiques  ne 
font  faits  que  pour  rendre  plus  ridicule  le  raifonne- 
ment  des  Stoïciens.  Et  c'eft  à  quoi  il  faut  prendre 
garde.  Bruta  n'cft  autre  chofe  que  lourde^  pefante.  Et 
cette  épithete  elt  prife  de  la  doctrine  des  Tofcans,  qui 
i'ont  aufli  donnée  aux  foudres,  bruta  fulmina. 

jo  Styx']  Les  Poètes  ont  feint  que  le  Styx  étoit  un 
marais  de  1  enfer  ;  mais  c'étoit  une  fontaine  de  l'Arca- 
.  die,  dont  l'eau  étoit  mortelle.  Strab,  à  la  fin  du  Livre 
.huitième.  - 
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Ttenari]  T^narus  &  T^tiarium,  un  rocher,  un 
promontoire  de  la  Laconie,  au  bas  du  PeJaponefe,' 
fous  lequel  il  y  a  un  antre  fort  profond,  par  où  les 
Poètes  ont  feint  que  Ton  defcendoit  aux  enfers. 

11  Atlanteufq'ue  finis'\  Le  bout  du  mont  Atlas, 
aux  extrémités  de  TAfrique. 

12  Valet  ima  fummis~\  Ces  cinq  derniers  vers  font 
affez  difficiles  à  entendre,  parcequ'Horace  quite  la  rail- 
lerie, &  qu'il  dit  en  peu  de  mots  ce  qu'il  croit  de  la 
Providence.  Je  fais,  dit-il,  quil  y  a  un  Dieu  qui 
peut  abaijfer  celui-ci,  éie'ver  celui-là.  Sec.  Mais  je  fais 
aujji  quil  lai/JTe  ce  foin  au  hafard  i^  à  la  Fortune, 
qui  avec  un  fon  bruyant,  &c.  Car  voilà  la  véritable 
dodtrine  des  Epicuriens.  Ils  crcyoient  un  Dieu;  mais 
un  Dieu  qui  ne  fe  mêloit  point  desafîàires  du  monde, 
&  qui  les  laiflbit  aller  au  hafard. 

1 4  Obfcura  promens  ]  Horace  devoit  écrire  ohfcw 
rum;  car  il  fait  une  opofition  entre  irfignis  Se  obfcw 
rus,  entre  un  homme  remarquable  8c  un  homme  ob- 
fcur.  Mais  cette  opofition  ne  paroît  plus,  lorfqu  au 
lieu  de  mettre  un  homme  obfcur,  il  a  mis  des  chofes  ob- 
fcures.  *  Pour  purger  Horace  de  cette  faute  le  ùt- 
vant  M.  Bentlei  a  lu  dans  le  vers  précédent,  injigney 
au  lieu  àinfegnem.  * 

Hinc  apicem  rapax  ]  Ce  qui  rend  cette  période  dif- 
ficile, c'eft  qu'Horace  en  a  rejette^  les  liaifons;  car 
ici  il  faut  fous-entendrey^^,  mais. 

15  Cum  fridore  acuto]  Horace  a  tant  parlé  dans 
cette  Ode  de  foudres  Se  de  tonnerres,  qu'il  femble  que 
fon  imagination  échauffée  nous  ait  peint  les  prompts 
elFets  de  la  Fortune  fous  l'idée  de  la  foudre,  qui  vient 
tout  d'un  coup  avec  un  bruit  éclatant,  &  tranfporte 
d'un  lieu  à  un  autre  des  pointes  de  clochers,  Sec.  Mais 
on  peut  auffi  fort  bien  entendre  ce  fîridor  acutus,  du 
bruit  que  font  les  ailes  de  la  Fortune,  dont  Horace  a 
dit  ailleurs  :  Si  cehres  quatit  pennas.  Si  la  Fortune  fe 
met  à  batre  des  ailes  pour  s'en^voler,  Sec  De  quelque 
manière  qu'on  l'entende,  l'image  efl  uès  belle  &  très 
poétique. 
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NOTES 

Sur    l'  O  D  E   XXXIV.  L  I  V.    I. 

^  Ty  EîiSîoi]  Dan.  Heinfîus  efl  le  premier  qui  aie 
J[\^  lu  releSîos,  Se  le  P.  Sanadon  Ta  fuivi  après 
M.  Bentlei.  La  métaphore  ell  tirée  d'un  voyageur, 
qui  s'aperçoit  qu'il  a  pris  un  chemin  pour  un  autre. 
Il  retourne  auffitôt  fur  fes  pas,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  re- 
venu au  point  où  Tégarement  avoit  commencé.  Re- 
leSios  curfus  iterare^  eil  pour  reîegendo  curfus  iterare, 
Virgile  a  dit  de  même,  fiexos  incur'vant  arcus,  pour 
feélunt.  Curfus  reîidus,  dit  le  P.  S.  n'efl  pas  Latin 
Se  ne  forme  aucun  fens  ;  &  quand  même  on  fupoferoit 
qu'Horace  a  parlé  corredlement,  il  refteroit  toujours  à 
iavoir,  quelle  eft  cette  route  où  il  a  marché  quelque 
tems,  qu'il  a  quitée  &  qu'il  veut  reprendre;  car  c  eft 
précifément  ce  que  fignifie  iterare  curfus  reliSîos.  Cette 
Toute,  ajoute-t'il,  ne  peut  être  que  la  fe£le  des  Stoï- 
ciens. Or  comment  prouvera-ton  qu'Horace  ait  ja- 
mais été  attaché  à  cette  fedle  ?  Ainfi  de  quelque  côté 
que  l'on  fe  tourne,  la  leçon  ordinaire  n'eft  pas  foute- 
nable. 

7  Perpitrufrî]  Suivant  le  P.  S.  il  faut  fous-entendre 
nera.  D'habiles  Interprètes,  dit- il,  fe  font  mépris  à 
ce  paflage.  \^irgile,  a  dit  comme  Horace,  Gcorg. 
11. 

Dumfe  la  tus  ad  auras 

T  aimes  agit,  Iaxis  per  purum  immijfus  habenis. 

Ce  Père  ne  convient  point  avec  M.  Dacier,  qu'Horace 
ait  voulu  exprimer  l'opinion  des  Stoïciens  dans  ces  deux 
vers  : 

Plerumque  per  purum  tenantes 
Egit  e^uQs,  ijQÏucremquz  currum  ; 

pour 
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pour  ropofer  à  celle  des  Epicuriens,  contenue  dans  le 
vers  précédent, 

Diefpiter 

Igni  coriifco  nubila  di<videns, 

C'eft,  félon  lui,  forcer  évidemment  le  Ter»  de  cet 
endroit  qui  ne  prefente  point  de  lui-même  deux  pen- 
fées  fi  différentes.  Si  Horace  l'avoit  voulu  marquer, 
il  devoit  la  rendre  plus  fenfible,  comme  il  lui  ^oit  ai- 
fé  de  le  faire  en  mettant,  par  exemple,  per  fudum  : 
ce  qui  auroit  levé  toute  la  difficulté,  &  rendu  le  vers 
plus  beau,  en  évitant  la  conlbnance  defagréable  de 
furu?n  avec  currum.  Le  P.  S.  croit  donc  que  ce  qui  a 
trompé  M.  Dacier,  après  tous  les  Interprètes,  c'eit 
qu'ils  ont  entendu  précisément  par  ces  mots  per  purum, 
un  air  ferain,  fudo  cœlo,  ferenâ  tempeftate.  Mais,  a- 
joute  le  P.  S.  il  n'y  a  point  de  néceCilté  de  fe  borner  à 
cette  fignîHcaricn,  qui  fait  tout  l'embaras  de  ce  pafià- 
ge.  L'opofition  entre  le  fentiment  des  Epicuriens  & 
celui  des  Stoïciens,  n'ell  donc  point  où  l^n  a  prétendu- 
la  trouver.    • 

1 3  Infignem]  M.  Cuningam  a  corrigé  irfignia^  & 
le  P.  S.  a  adopté  cette  corredion.  Injignia  fe  raporte 
pirfaitement  bien  avec  obfcuray  comme  fuTr.ma  avec 
ima.  Les  premiers  Copiiies,  ou  les  Grammairiens, 
dit  le  P.  S.  auront  fans  doute  été  effarouchés  de  trou- 
ver irjigràa^  qui  eil  de  quatre  lillabes ,  oa  la  mefure 
du  vers  n'en  demande  que  trois.  Mais  un  peu  de  re- 
flexion fur  les  licences  reçues  dans  la  posfie  auroit 
maintenu  le  texte  dans  fon  entier.  Les  Poètes  Latins 
ont  plus  d'une  fois  réuni  1'/  &  Va  en  une  feule  fillabe. 

^ed  ne  forte  putes  animalia  fala  tencrî 
Legibus  kisy  eadem  ratio  difcriminat  omnîa  , 

dit  Lucrèce.  Et  Virgile  : 

Bh  fatria  cecidere  manu  s,  qiiin  protims  omnia 
Ferkgerent  ocuUi. 

F  4  AD 


544        ODE    XXXV.    L  I  B.  I. 


AD      F  O  R  T  U  N    A  M, 

ODE      XXXV. 

/^  Diva  ,  gratum  qua  régis  Ântium  » 
^^ Prafem  vel  imo  tollere  de  gradu 
Mortale  corpus  ,  vel  Juperbos 
Vertere  funeribus  triutnphos , 

Te  pauper  amhit  Jolicitâ  prece  $ 

Ruris  colonus  :  te  dominam   aquorîs , 
^licun^ue  Bithynâ  lacejjït 

Carpathium  peîagus  carinâ. 

Te  Daciis  afper ,  te  profugi  Scythes , 
Urbefque  ^  gentefque  ,  &   Latium  ferox  ^         lo 

Regumque  maires  Barharonim^  ^ 

^  Purpurei  metuunt  tyranni  : 

Injuriofo  ne  pede  proruas 

^tantem  columnam  :  neu  populus  frequens 

Ad  arma  cejjantes  ^  ad  arma  i$ 

C  omit  et ,  imperiumque  frangat. 

Te  femper  anteit  fava  Necejfitas  , 
Clavos  trabaies  &    cuneos  mû?iu 
Gejîans  ahenâ  :  nec  feverus 
Uncus  abejî  y  liquidumque  plumbum,  20 

Te 
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DE  E  s  s  E  ,  qui  prenez  plaifir  à  régner 
àms  Antium  ,  &  qui  du  plus  bas  degré 
Gu  le  trouve  l'homme  mortel  ^ ,  pouvez  l'éle- 
ver en  un  moment  ,  &  changer  en  trilles  fu- 
nérailles les  triomphes  les  plus  fuperbes ,  c'ell  à 
vous  que  le  pauvre  Laboureur  adrellè  fos  prières 
avec  un  empreflèment  plein  de  zèle.  ^  Tous 
ceux  qui  courent  les  mers  reconnoilTent  le 
pouvoir  que  vous  avez  furies  flots.-  Les  farou- 
ches Daces,  les  Scythes  vagabonds,  les  villes, 
les  nations ,  les  fiers  Latins ,  les  mères  des  Rois 
Barbares ,  &  les  Tirans  parés  de  pourpre  ,  tcus 
l'ûus  font  kommage  ;  ils  craignent  que  dans  vo- 
tre colère  vous  ne  renverliez  la  colomne  la 
plus  affermie  :  qu'un  peuple  aifemblé  ne  pouf- 
fe par  votre  ordre  les  plus  pareffeux  à  prendre 
lès  armes ,  &  qu'il  ne  ^  ruïne  leur  Empire.  La 
cruelle  Néceffité  marche  toujours  devant  vous, 
ayant  dans  ït^  mains  d'airain  de  grands  cîouds  j 
des  coins  ,  des  crocs ,  &  du  plomb  fondu. 
L'Efperance  h  la  Fidélité  vêtue  de  blanc  font 
à  votre  fuite,    &  ne  refufent  pas   d'être  vos 

com- 

^  Le  corps  mortel. 

»>  T^ous  ceux  qui  affrontent   la  mer  de  Cer^at^os  /kfi 
des  njaiffeaux  de  Bitkynie. 

^  £/  £«'i/  m  brife  hur  Empire, 
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Te  Spes  ^  albo  rara  Fîdes  coîit 
Velata  panno:  nec  comltem  ahnegat  y 
Utcumque  mutatâ  potentes 
Vejle  domos  inimica  linquis, 

At  vulgus  infidum  ^  m^retrix  retrê  25 

Perjura  ce  dit:  diffugiunt  cadis 
Cum  face  ficcatis  amici  , 
Ferre  jugum  pariter  dolofi^ 

Serves  iturum  Ccsfarem  in  ultimos 
Orbis  Britannos ,  ^  juvenutn  recens-  3.©- 

Examen  Eois  timendum 
Partibus  y  Oceanoque  Rubra, 

Eheu  !  cicatricum  ^  fceîeris  pudet , 
Fratrumque,    ^id  nos  dura  refugimus 

Mîasf  quid  intaâîum  nefâfii  35 

Liquimus  ?  unde  manus  juventus 

Metu  Deorum  continuit?  quibut 
Pepercit  aris  ?  O  utinam  nova 
Incude  diffingas  retufum  in 
Mqffagetas  Arabafque  ferrum.  4<> 


m 
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compagnes,  lors  même  que  dans  votre  haine 
vous  abandonnez  les  maifons  les  plus  paillan- 
tes 5  &  que  vous  prenez  vos  habits  de  deuil. 
Mais  le  peuple  toujours  perfide ,  Se  la  courti- 
fane  toujours  infidèlle,  fe  retirent.  «^  Après 
que  les  tonneaux  font  vuides ,  les  faux  amis 
difparoillènt ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  nous 
aider  à  foutenir  le  poids  des  difgraces  qui  nous 
accablent.  Déeilê ,  veillez  à  la  confervation  de 
Cefar ,  qui  va  contre  les  Bretons  aux  extrémi- 
tés de  la  terre  :  prenez  foin  de  cet  eflain  de 
jeunes  gens ,  qui  font  déjà  trembler  l'Orient  , 
&  les  peuples  qui  habitent  les  bords  de  la  mer 
Rouge.  Helas  1  nous  fommes  honteux  de  nos 
cicatrices  &  de  notre  crime.  Le  fang  de  nos 
frères  que  nous  avons  répandu  nous  fait  hor- 
reur. Que  n'avons- nous  point  ofé  entrepren- 
dre dans  ce  malheureux  fiecle  de  fer?  Propha- 
nes,  à  quoi  n'avons-nous  point  touché?  En 
quelle  rencontre  la  crainte  des  Dieux  a-t-elle 
arrêté  les  mains  facriléges  de  nos  jeunes  gens  ? 
Eft-il  des  autels  qu'ils  ayent  épargnés?  Ah, 
puiffiez-vous  reforger  nos  épécs  ,  dont  la  pointe 
eft  émouflee!  puiffiez-vous  les  aiguifer  contre 
ks  Mallàgetes  Si  les  Arabes. 

R  E- 

a  ^.and  les  tonneaux  font  fea  anyec  la  lie ,  /es  «• 
Mi's  s" enfi.yetit  y  trompeurs  à  pojtir  également  Ujoug. 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  E     XXXV. 

AUGUSTE  voulut  porter  fes  armes  en  Angleter- 
re, Tan  de  Rome  719.  mais  ayant  été  obligé 
d'aller  punir  les  Daimates,  qui  s'étoient  révoltés,  il  ne 
put  fe  mettre  en  état  d  achever  cette  entreprile  que 
iept  ans  après,  lorfqu'ayant  fîn%  toutes  les  guerres  ci- 
viles par  la  défaite  d'Antoine,  &  s  étant  mis  en  mai"- 
che,  il  reçut  à  Rimini  des  AmbafTadeurs  que  les  An- 
glois  lui  envoyoient  pour  lui  demander  la  paix.  Et  c'eft 
itir  la  dernière  expédition  que  cette  Ode  fut  faite  fous 
le  VII.  Confulat  d'Augufte,  Horace  étant  âgé  de 
trente- neuf  ans.  Il  femble  que  la  médaille  raportéc' 
par  Torrentius,  ait  été  frapee  pour  une  autre  occafion, 
&  pour  la  même,  qui  obligea  notre  Poète  de  faire 
r.Ode  quatorzième  du  Livre  III.  On  verm  là  les  Re- 
marques. 

1  O  Dinfa  gratum  qua  régis  Antium'\  Antium. 
étoit  une  ville  des  Volfques,  fur  la  mer,  à  une  jour- 
née deRome,  au  même  lieu  où  eft  aujoard  hui  'Nep- 
tunium,  Nettunio.  Elle  étoit  confacrée  à  la  Fortune 
qui  avoit  là  un  temple  fort  célèbre. 

2  Pr^fens]  Ce  mot  eft  encore  plus  fort  que  potens  ; 
car  \V  îï^cûîie  qui  pEut  tout-à-r heure  même,  dans  un 
moment. 

FePj  Pour  ettam,  même  du  plus  bas  degré. 

Imo  de  gradîi]  Du  plus  bas  degré ,  c'eit-à-dire,  de 
»!état  le  plus  abjeft  ;  car  il  eft  ridicule  de  penfer  que' 
gradus  eft  ici  Icfcalier,  &  qu  Horace  fait  allufion 
aux  morts  qu'on  expofoit  devant  la  porte  de  la  rue. 

3  Mort  aie  corpus  ]  Les  Grecs  &  les  Latins  ont  dit 
un  corps  pour  une  perfonne.  Les  exemples  en  font  fré- 
^ens  dans  les  bons  Au|çux§.     H  y  a  des  occafions  oà 

îioa$ 
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nous  le  di.bns  aufli  dans  notre  Langue;  mais  ce  n'efl 
qu'en  parlant  de  cho!es  qui  regarda  nt  les  Princes  Si 
les  Rois.  Hors  de  là  nous  ne  nous  en  fervons  que 
dans  le  flile  bas,  cV  dans  le  comique. 

5  Pciupcr  ambit]  Cet  ambit  e?c  beau.  Il  eft  pris  de 
la  coutume  des  Rom  uns,  qui  alloient  roilicicer  iorf- 
qu'ils  prérendoicnt  a  des  charges,  oj  qu'ils  avoient  be- 
Ibinde  la  protection  des  J'-'geF.  Carc'ell  proprement 
àmbirCy  êc  de  là  ii  a  été  employé  pour  fuplier,  prier,. 
Briguer. 

Solicita  prece  ]  Ce  folicita  exprime  fort  bien  Tem- 
preffenient  &  Tardeur  des  prières  que  1  efperance,  ou 
la  crainte  ont  fait  naître. 

6  Te  doniinam  ^eguoris]  Horace  fait  ici  la  Fortune 
maitreffe  de  la  mer,  coni-me  Pindare  a  dit  d'elle  dans 
rode  douzième  des  Olympioniques  :  CV/?  i-ous  qui 
Conduife%  les  <vaifjeaux  fur  la  haute  mer.  C'eft  pour- 
quoi on  a  donné  un  gouvernail  à  la  Fortune,  pour 
marquer  qu'elle  prefide  à  la  navigation,  &  au  com- 
merce. 

7  BitJiynal  Un  vaifTeau  de  Bithynie  pour  quelque 
vaiiTeau  que  ce  foit.  La  Bithynie  eil  une  province  de 
i'Afie  au-deflus  d'Iiium. 

Lacejfit']  Lacejfere  eft  proprement  attaquer,  pronjo- 
quer,  &  il  eft  dit  ici  dans  un  fens  figuré,  comme  dan» 
Virgile,  <S:c. 

9  Te  Dacus]  Les  Daces,  que  les  Grecs  apellent  Ge-^ 
tes,  quoique  Strabon  les  ait  diftingués,  font  au-delîi!s  da 
Danube.  Leur  pays  comprend  aujourd  hui  la  Tranf- 
fyîvanie,  la  Walachie  &  la  Moldavie. 

Pf'oft{gi'\  Errans,  vagabonds,  parceque  ces  peuples 
n^avoient  d'autre  maifon  que  leurs  chariots;  c'eft 
pourquoi  les  Grecs  les  ont  apellés  Jmaxobies,  Komch- 
des,  Scenites,  Sec. 

10  Latium  ferox]  Le  Latium  eft  proprement  Cam- 
pagna  di  Roma  :  il  fe  divifoit  en  vieux  &  en  nouveau. 
Le  vieux  Latium  étoit  depuis  Rome  jufques  à  Circsei, 
&  le  nouveau  depuis  Circ^i  jufques  à  Nîinturne.  Ho- 
race l'apelie y?rffr^,  parcequ'il  produifoit  de  fort  bons 
foldats. 

P  7  is  Pur^ 
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1 2  Purpuref]  De  pourpre,  pour  purpurati,  habillés  de 
pourpre,  comme  on  dit  aurea  te^a,  des  toits  d  or,  pour 
aurai  a,  des  toits  dorés.     Quintilien. 

T^yranni\  Je  crois  quEfchyle  &  Archiloque ont  été 
les  premiers  qui  fe  font  fervis  de  ce  mot,  qui  n'étoit 
dans  ces  premiers  tems  qu'un  nom  de  dignité,  comme 
Roi,  Prince,  Les  Latins  s'en  font  prefque  toujours 
fervis  en  ce  fens  là.  Virgile,  Horace,  &c.  Donat  a 
même  remarqué  fort  juftement  que  Tiran  n'a  com- 
mencé à  être  odieux  que  dans  les  derniers  fiecles,  où 
il  a  été  pris  pour  incubator  imperii,  pour  un  ufurpa- 
teur  ;  mais  il  faut  fe  fouvenir  que  Donat  ne  parle  que 
de  ce  qui  s"eft  fait  chez  les  Latins  ;  car  autrement  ia 
remarque  feroit  faufle,  puifqu'ii  eft  certain  que  che^ 
les  Grecs  ce  mot  fut  pris  en  mauvaife  part  bientôt  a- 
près  qu'il  fut  en  ufage.  Il  fetoit  facile  de  le  prouver 
par  Platon  &  par  Ifocrate. 

13  PrQruas\  Renverfes.  Voyez  l'Ode  IV.  du  Li- 
vre IV. 

14  Stantem  columnant]  Ceft  une  belle  fimilitude, 
une  colomne  debout,  pour  un  Empire  fiorijjant.  Ho- 
race l'a  prife  d  Ennius.  La  plaifante  imagination  de 
Monfieur  Edouard  Zurk,  qui  a  cru  que  par  cette  co- 
lomne il  falloit  entendre  Augulle  !  Quoi,  tous  les  Tf- 
rans  &  toutes  les  nations  craignoient  que  la  Fortune 
ne  renverfat  Augufte  r  Qui  ne  voit  qu'Horace  veut  fai- 
re entendre  que  tous  les  Tirans  &  tous  les  peuples  les 
plus  fauvages  reconnoiffcnt  le  pouvoir  de  la  Fortune, 
&  craignent  fes  caprices  &  fes  revers. 

1 5  Ad  arma,  ad  arma]  Cette  répétition  a-  ici  beau- 
coup de  grâce. 

r6  Imperiumque  frangat\  Les  Latins  fe  font  fervis 
en  beaucoup  de  manières  du  verbe  frangere,  brifer  ; 
car  ils  ont  dit,  frangere  forum,  brifer  un  lit,  pour  le 
défaire,  le  gâter,  \e  fouler  en  s  y  couchant,  Martial. 
frangere  t'ultus,  brifer  des  airs,  pour  gâter,  défaire, 
perdre  F  air  que  Von  a  pris  dans  un  miroir.  Pé- 
trone :  Pofiquam  tenta-vit  omnes  wultus ,  quos  fi- 
let inter  amantes  ri/us  frangere.  Apres  quelle  eut 
€fajé  dans  fin   miroir   tous  les  airs  que  Von  perd 

bien- 
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èientot  quand  on  folâtre  avec  un  amant.  Horace 
a  dit  de  même,  frangere  Impermm  ^  brifer  un  Em- 
pire, içsom  le  ruiner ,  le  perdre.  Mais  il  faut  remar- 
quer auflî  que  ce  mot  eft  venu  à  Horace  de  1  idée  mê- 
me de  la  colomne  ,  comme  il  eft  difficile  de  renverfer 
une  colomne  fans  la  brifer. 

ly  Te  femper  anuit]  Ceftla  defcription  du  tableau 
de  la  Fortune  qui  étoit  à  Antium  ;  ou  peut-être  que 
c'eft  un  tableau  de  la  main  d'Horace,  Se  je  doute  qu'il 
y  eût  un  meilleur  Peintre  de  fon  lems.  On  ne  peut 
rien  voir  de  plus  ingénieux,  ni  même  de  plus  profond. 
On  voit  dans  ce  tableau  la  Néceffité  qui  marche  de- 
vant la  Fortune,  comme  les  Lifleurs  &  les  Huiflier» 
devant  les  Confuls  ,  &  qui  a  dans  Ces  mains  de  grands 
clous ,  des  coins ,  des  crocs  &  du  plomb  fondu ,  dont 
la  Fortnne  fe  fert,  comme  les  Confuls  fe  fèrvoient 
des  faifceaux  de  verges  que  Ton  portoit  devant  eux  ,. 
pour  faire  exécuter  leurs  ordres.  La  Fortune  fe  fert  de 
même  de  la  Néceffité;  car  tous  fes  arrêts  font  irrévo- 
cables, &  rien  ne  peut  détourner  fes  coups.  La  Fi- 
délité &  l'Efperance  la  fuivent  &  l'accompagnent  par- 
tout ,  lors  même  qu'elle  change  fes  habits  magnifiques 
en  habits  de  deuil. 

S^-va  Neceffitas"]  Comme  il  a  dit,  Ode  vingt-qua- 
trième,  Livre  troifieme,  dira  NeceJJttas.  Et  Euri- 
pide ,  j^eivn  ctvetyKn  ,  dira  Necejjitas.  Quelques  In- 
pretes  ont  donc  mal  la  fer^va  Necejjitas. 

1 8  Cla-uos  trabales]  Des  clous  gros  comme  des  pou- 
tres. Virgile  ,  trahale  telum.  Horace  apelle  ailleurs 
ces  clous  de  la  Néceffité ,  des  clous  de  diamant  :  Ode 
vingt-quatre  Livre  troifieme  : 

Si  figit  adamantinos 

Summis  'verticibus  dira  NeceJJltat 

Clavos. 

Si  îa    (ruelle  NéceJJitê  pîante  fa   clous  de  diamant 
dans  ces  fuperbes  édifices,. 

Les  clous ,  les  coius,  les  crocs  &  le  plomb  fondu  fer^ 

Yeni 
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vent  à  lier  &  à  ferrer.  Arnobe  en  parlant  des  ftatues 
des  Dieux  ,  qu'il  faut  attacher  pour  les  empêcher  de 
tomber  :  Subfcudibus  iff  catenis ,  uncis  atque  anfulis  re^ 
tentari  y  interque  omnes  JivHS ,  commijjurarumque  junc- 
turas  plumburn  tri  fuffufum. ,  &c.  On  les  retient  anjec 
des  chei'illcs ,  d.s  ckaines ,  des  crocs  ^  des  crampons , 
^  on  fonde  anjec  du  plomb  fondu  les  wuidts^  les  en- 
tre-deux  des  jointures.  Et  plus  bas:  ^uid  ?niferius  his 
ejje  aut  quid  ijifœliàus  poterit  qiiamfi  eos  in  bafibus  un- 
ei  retinent  ©"  plumhe^  'vinêiiones  ?  ^u[y  a-t-il  de  plus- 
malheureux  que  ces  Dieux ,  s'ils  font  attachés  à  la  ha- 
fe  a-vec  les  crocs  àf  le  plomb.  Et  c'ell  ce  que  le  Pein- 
tre a  mis  entre  les  mains  de  la  NécefT.té ,  pour  mar- 
quer qu'elle  afTujettit  tout  à  la  Fortune  ,  &  que  s'il  eft 
permis  de  parler  ainfi  ,  tous  les  hommes  font  cloués 
à  cette  Déeffe  par  fon  moyen.  Platon  a  donné  de  me* 
me  des  clous  à  la  Triftefîe  &  au  Plaifir,  pour  mar- 
quer rimpreffion.  violente  que  ces  paiTions  font  dans- 
nôtre  efprit. 

ig  Senjerus  ]  Horace  apelle  ces  crocs  fé'veres ,  par- 
cequ'ils  n'épargnent  perfonne.  Peut-être  même  qu'il 
feit  allulîon  aux  crocs  dont  Ion  fe  fervoit  pour  traîner 
au  fuplice  ceux  qui  avoient  été  condamnés. 
■  21  Te  Spes  cout\  Car  TETperance  n'abandonne  ja- 
mais dans  la  plus  mauvaife  fortune.  C'ell  pourquoi- 
Hciiode  feint  avec  beaucoup  d^efprit,  que  lorfque 
Pandore  ,  qui  eft  la  même  que  la  Fortune  ,  ouvrit  fa 
boëte  &  répandit  fur  la  terre  toutes  fortes  de  maux , 
l'Efperance  refta  feule  fur  le  bord ,  parceque  Pandore 
referma  vite  la  boëte ,  l'Efperance  devant  être  nécef- 
fàirement  la  compagne  de  la  mauvaife  fortune.  Car 
qu'on  ôte  la  fortune,  il  ny  a  plus  d'efperance. 

Et  albo  rara  Fides  melata  panno  ]  Le  v^ieux  Com- 
mentateur raporte  c^Ç.  pour  facrifev  à  la  Fidélité  on  fi 
cowvroit  la  tête  d'^un  voile  blanc  \  &  l'on  pouroit  re- 
marquer à  cette  occafion  que  les  Prêtreffes  de  Jupiter 
(  Flaminica)  étoient  dites  proprement  relata  njefie-y 
lorfque  leur  tête  étoit  couverte  du  voile  z'^ûléfameum. 
Mais  cette  remarque  ne  fait  rien  pour  ce  paffage ,  qui 
doit  être  entendu  fimplemçnt.       La  Fidélité   étoit 

hâhiln- 
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habillée  de  blanc,  pour  marquer  fa  pureté.  Velata, 
ceit-à-dire,  habillée  y  car  njelum  fignifie  fouvent  un 
habit.  Le  Gloflaire  njelum^  ^velamen,  'I/xoltiov,  ha- 
bit; &  i;^/ar^  neil  autre  choie  qu'/^^^/Z/ê-r,  ou  comme 
difent  les  Grecs,  CKlTei^eii',  counjrir,  (jKi'jnnj  (TH.i- 
^AdlJ-dL^  (owverture,  pour  habita  dans  Homère  &  ail- 
leurs ;  &  c'eft  de  là  que  nous  diions  encore  dans  notre 
langue,  cowvert,  pour  habillé,  'vâu,  &cc. 

22  Nec  comitenLabnegat^  Il  faut  fous-entendre  fe, 
Nec  fe  tibi  comitem  abnegat.  La  Fidélité  ne  refufe  pas 
de  <voui  fuivref  lorfque  fous  abandonnez  les  palais^ 
&c .  Ce  pafîkge  eil  un  peu  difficile,  parcequ'il  femble 
d'abord  qu'Horace  dit  le  contraire  de  ce  qu'il  veut 
dirç.  Voici,  à  mon  avis,  comment  il  faut  le  prendre. 
La  Fortune  ne  quite  jamais  perfonne  -,  mais  lorfqu'el- 
le  eft  favorable,  Horace  nous  en  donne  une  idée  com- 
ihe  d'une  femme  magnifiquement  parée,  qui  fe  tient 
dans  une  maifon,  &  y  fait  couler  1  abondance.  Lorf- 
qu'elle  eft  ennemie,  il  nous  reprefente  cette  même  fem- 
me qui  change  d'habit,  qui  retire  fa  faveur,  &  qui  a- 
bandonnant  ainfi  la  conduite  de  cette  maifon  qu'elle 
favorifoit  auparavant,  en  lailTe  perdre  tout  l'éclat. 
Horace  dit  donc  que  la  Fidélité  accompagne  toujours 
la  Fortune,  &  ne  fe  rebute  pas  pour  fon  changement  : 
elle  s'attache  à  la  mauvaife  Fortune  comme  à  la  bon- 
ne ;  car  la  Fidélité  eft  conftante,  autrement  elle  feroit 
infîdelle,  ce  qui  ne  fe  peut.  Mais  ceux  qui  font  fem- 
blant  de  la  fuivre  &  de  lui  rendre  un  culte,  font 
la  plupart  de  faux  adorateurs,  &  c^eft  ce  qu'il  a- 
joute. 

25  At  <vulgus  injidum  iff  m  ère  tri  x  rétro  ferjura 
cedit'\  Voici  ceux  qui  quitent  la  Fortune  quand  elle 
devient  contraire,  le  vulgaire,  les  courtifanes  &  les 
faux  amis.  Car  tous  ces  gens-là  n'aiment  que 
par  intérêt,  &  ne  fuivent  que  les  faveurs  de  la 
Fortune.  On  n'en  peut  donc  attendre  aucune 
fidélité.  Que  ce  tableau  eft  bien  peint  d'après  Na- 
ture f 

26  Diffiigiunt  cadis  eu  m  f^ce  Jîccatis]  C  eft  une 
image  prife  des  mouches  ;  mais  elle  eft  trop  bafiè  pour 

la 
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ia  majeflé  de  cette  Ode,  qui  ne  peut  fouiFrir  ridée 
de  cette  lie  &  de  ces  tonneaux. 

27  Amici  ferre  jugiim  ^ariter  dolafi  ]  Tous  les  a- 
mis  ne  fe  retirent  point ,  mais  feulement  les  faux , 
ceux  qui  font  dolofi ,  &c.  Mot  à  mot ,  Ls  amis  trom- 
peurs  à  porter  égaleme?îf  le  joug.  Ceft  une  métapho- 
re prife  des  bœufs  qui  labourent ,  &  Horace  a  heu- 
reufement  traduit  ces  vers  de  Pindare,  de  l'Ode  dixiè- 
me àci  Nem.  ^ 

On  trowve  peu  d'hommes  qui  dans  le  malheur  /oient  fi- 
dèles à  prendre  leur  part  du  tra'vaiL 

Mais  quelque  noble  que  foit  cette  idée ,  &  quelque 
belle  qu'en  foit  l'expreffion ,  je  ne  puis  m'empéchcr 
de  trouver  vicieux  ce  paflage  d'Horace,  parcequ'il 
renferme  deux  images  fort  différentes ,  &  qui  ne  peu- 
vent jamais  avoir  entre  elles  aucun  raport.  L'idée 
de  lie  &  de  tonneaux  jointe  dans  la  même  phraiê  avec 
celle  d'un  joug  trainé,  peut  fort  bien  déplaire.  Si 
Horace  les  avoit  feparées,&  qu'il  en  eût  fait  deux  com- 
paraifons ,  il  auroit  été  dans'  la  règle ,  intra  <veniant 
tutus  ;  car  il  eft  permis  aux  Poètes  de  promener  leur 
imagination  par  toute  la  nature ,  &  d'affembler  des 
images  différentes ,  &  qui  ne  fuivent  poins. 

29  Ser'ves  iturum  Cafarem  ]  Voyez  l'arga- 
ment. 

30  Et  jiruenum  recens  examen  ]  Augufle  venoit 
de  lever  de  nouvelles  ti'oupes ,  après  avoir  licencié  les 
vétérans.  Horace  apelle  ces  troupes  examen  ,  un 
effain  ,  par  une  métaphore  prife  des  abeilles.  Il  faut 
remarquer  auiTi  qu'Horace  dityVx'^^^i,  des  jeunes  gens, 
pour  milites  ,  des  foldats.  Les  Anciens  fe  font  fou- 
vent  fervis  de  ce  mot  en  ce  fens-là. 

3 1  Eois  timendum  partibus  ]  Ces  troupes  d'Auguf- 
te  étoient  formidables  à  l'Orient  ;  car  les  Parthes 
craignoient  qu'Augufte  n'gllat  fe  venger  de  la  défaite 
de  Uaflus.  32  Ocea- 


SUR    L^  O  D  E  XXXV.  L  I  V.  î.    SSS 

3  2  Oceanoque  Rubro  ]  Elles  faifoient  trembler  auf^ 
fi  la  mer  Rouge,  parcequ'Augufte  fe  préparoit  à  faire 
la  guerre  aux  Arabes;  comme  en  effet  trois  ans  après 
il  envoya  contre  eux  ces  mêmes  troupes ,  fous  la  con- 
duite d'Elius  Largus.  Voyez  TOde  vingt-neuviem«. 
Ce  pafTage  a  été  fort  mal  pris. 

3  3  Eheu  ckatriciun  ]  Il  déplore  ici  fort  à  propos 
les  malheurs  des  guerres  civiles  qu'Augufte  venoit  de 
terminer. 

34  Frafrumque  ]  Il  faut  fous-entendre  interfe^orum, 
qui  ont  été  tués. 

3  7  ^iihus  peperdt  aris  ]  II  parle  des  temples  bru* 
lés  pendant  les  guerres  civiles.  On  peut  voir  T  Ode 
VI.  du  Liv.  III. 

-     -     -     Donec  tentpîa  refeceris 
^defque  labentes  Deorum,  ^ 
Farda    nigro  fimuîacra  fumo. 

38  O  utînani]  Il  n'y  a  rien  à  changer  dans  ce  pafîâ- 
ge.  Horace  prie  la  Fortune  de  remettre  à  la  forge 
les  épées  qui  avoient  été  émouflées  dans  les  guer- 
res civiles ,  de  les  refaire  fur  l'enclume ,  afin  qu'elles 
fervent  contre  les  peuples  de  T Orient.  Difingere  , 
quoiqu'il  fignifie  détruire ,  ne  laifle  pas  de  fignifier 
aufîi  changer  ,  refaire.  Et  cette  idée  d'Horace  ell  très 
belle  &  très  poétique  ,  comme  fi  des  épées  teintes  du 
iâng  des  citoyens  dévoient  être  reforgées ,  pour  fer\'ir 
utilement  contre  les  ennemis  de  l'Etat;  parcequ  autre- 
ment elles  feroient  criminelles  ,  &  l'objet  de  l'a- 
verfion    des  Dieux. 

40  Majfagetas  ]  Nation  Scythique  à  l'Orient  de 
la  mer  dHircanie,  au-delTus  de  la  Sogdiane. 
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NOTES 
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^  f^Jrpathium]  Scarpanto  eft  une  ifle  de  la  Mé- 
V-/cliterranée  à  l'extrémité  de  TArchipel ,  entre 
Rhode  &  Candie. 

1 4  Stantem  columnam  ]  Suivant  le  P.  Sanadon  , 
cette  colomne  figure  naturellement  la  République.  El- 
le venoit  d  être  relevée  depuis  trois  ans  par  les  viftoi- 
res  d'Auguile ,  &  il  étoit  dans  l'ordre  qu'elle  eût  la 
première  part  aux  voeux  du  Poète.  Mais  plus  fon 
aiFermifTement  étoit  r-écent ,  &  plus  il  étoit  à  craindre 
qu  elle  ne  reçut  quelque  fecoulTe  de  labfence  du  Prin- 
ce. Le  P.  S.  met  un  point  après  tyranni  v.  12.  re- 
gardant la  llrophe  fuivante  comme  une  prière  qu'Ho- 
race fait  à  la  Fortune  pour  la  République. 

29  /«  ultimos  orbis  Britannos  ]  M.  Bendei  veut 
qu'on  life  oro  au  lieu  à! orbis ,  &  M.  Cuningam  met 
ult'uni  pour  ultimos.  L'une  &  l'autre  correction ,  dit 
le  P.  S.  ell  fans  autorité  comme  fans  néceifité. 

39  Incude  diffingas  retufum']  M.  Bentlei  pré- 
tend que  diffingere  eft  opofé  à  fngere  ;  qu'il  fignifie 
défaire  &  non  pas  refaire ,  reforger  de  nouveau  ,  & 
qu'il  ne  peut  par  conféquent  convenir  à  cet  endroit. 
J'accorde  le  principe,  dit  le  P.  S.  fans  avouer  pour 
cela  la  conféquence.  Horace  ,  en  difant  incude  fer- 
rum  diffingere  in  Majfagetas ,  nous  fait  affez  voir  qu'il 
n'entend  pas  fimplement  qu'on  ôte  aux  épées  leur 
première  forme,  pour  s'en  tenir  là  ,  comme  fi  Ion 
ne  devoit  plus  s'en  fervir  ;  mais  plutôt  qu'on  les  re- 
mette fur  l'enclume,  pour  leur  ôter  ce  qui  empê- 
cheroit  de  s'en  fervir  contre  les  ennemis  de  TEmpire 
Romain .  Ainfi  diffingere  ferriim  in  Maffagetas  n'eft 
autre  chofe  que  ita  diffingere ,   ut  ftringi  meliùs  pffmt 
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in  Maffagetas.  Lucrèce  avoJt  employé  cette  manière 
de  parler  avant  Horace.  C'eft  au  lixieme  Liv.  Il  s'y- 
moque  à  Ton  ordinaire  des  Dieux  Se  de  ceux  qui  leur 
attribuoient  une  providence.  Pourquoi,  dit-il,  y»- 
piter  frape-fil  iudiffcremmetit  les  bons  iff  les  7néchans? 
^e  ne  minagc-i  il  /es  foudres ,  pour  ne  s'en  /er<vir  que 
contre  /es  ennemis  ? 

Cur  /ultninihus  non  parcit  in  hojîes  ? 


c'eil-à-dire  ,  cur  Jupiter  non  rarius  utitur  fulminihus  , 
ut ,  ubi  /e  dedcrît  occa/o,  in  hojîes  /uos  def^e'viat  ? 
Diffingere  peut  donc  conferver  ici  fa  fignificatiofi 
propre  &  naturelle,  opofée  à  fijigere.  Ce  que  le 
Po.te  ajoute  au-delà  de  cette  lignification  ne  tombe 
point  précifément  fur  ce  mot-là  même ,  mais  fur  les 
autres  mots  qu  il  a  joints,  in  MaJJagetas.  C'efl  donc 
inutilement  que  M.  Bentlei  veut  fubftituer  ici  defingas^ 
à  la  place  de  dijingas ,  que  portent  de  fon  aveu  pref- 
que  tous  les  exemplaires  manuicrits  Se  imprimés. 

Secondement ,  pour  introduire  recoSium  au  lieu  de 
retu/um ,  il  lé  lért  d'une  preuve,  dont  je  me  fervirois 
au  contraire,  ajoute  le  P.  S.  pour  établir  retu/um, zxi 
lieu  de  recoùium  ,  fi  ce  dernier  mot  étoit  dans  le  tex- 
te. Cruquius  a  trouvé  dans  un  manufcrit ,  que  le  vieux 
Scholiafte  a  mis  dans  lés  remarques  fur  cet  endroit 
d'Horace  ,  ferrum  con/u/um  ^  comma/fatum ,  oii  l'on 
lit  à  prefent  par  erreur ,  con/u/um  i5  quafatum.  Or , 
dit  M.  Bentlei ,  comma/fatum  ell  juftement  Texplica- 
tion  de  recoBum,  Se  nullement  de  reu/um.  Ce  Criti- 
que me  permettra  de  lui  dire  (c'eft  toujours  le  P.  S. 
qui  parle)  que  /errum  comma/fatum  ne  peut  figniiier 
autre  chofe  que  /errum  in  ma/fam  compaàum  ,  du  fer 
épaiffi,  grofli,  mis  enmaffe,  ce  qui  eft  précifément 
du  fer  émôuffé.  Quand  une  épée  s'cmouffepar  le  bout, 
la  pointe  fe  ramaflé ,  devient  grofle  &  épaiflé ,  confun- 
ditur  acies  iff  comina/atur.  Ainfi  le  témoignage  mê- 
me du  Scholiafte  eft  une  preuve  fenfible  &  incontefta- 
ble ,  qu'Horace  a  mis  rçtu/um ,  &  qu'il  ne  faut  rien 
changer  dans  le  texte. 

ODE 
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ODE      XXXVI, 

ET   tbure  ^  fidibus  juvaî 
Placare  ^  vituli  fangiàne  débité 
Cuftûdes  Numidis  Deos  : 

^d  nunc  Hefperiâ  fofpes  ab  iiltimâ 
Caris  multa  fodalibus ,  j 

Nulli  pîura  tamen  dividit  ofcula , 
^am  dulci  Lamics  :  inemor 

A^a  non  alïo  rege  puertice  ^ 
Mutataque  fimul  tog^. 

Crejfâ  ne  careat  pulchra  diês  nota:    lO 
^eu  prompta  modus  amphores , 

Neu  morem  in  Saliûm  fit  requies  pedum  : 
Neu   mu  ht  Damalis  meri 

Bajjutn  Threîciâ  vincat  amyftide  : 
Neu  defmt  epulis   rcja  ,  1 5 

Neu  vivax  apium ,  jieu  brève  îitium^ 
Omnes  in  Damaîim  puires 

Déponent  ocuîos  :  nec  Damalis  novê 
Divelîetur  adultero  , 

Lajcivis  ederis  ambitiofior ^  z& 


Éi'i^ 
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AVec  Tencens ,  la  mufique  &  la  vidime 
que  j'ai  vouée  ,  je  veux  apaifer  les  Dieux 
tuLeJaires  de  Numida ,  qui  à  fon  retour  d'Ef- 
pagne  *  ne  fe  laflè  point  dembraiTer  fes  amis , 
principalement  fon  cher  Lamia ,  avec  lequel  il 
fe  fouvient  d'avoir  pafl'é  fon  enfance  fous  mê- 
me Gouverneur ,  &  d'avoir  pris  la  robe  virile. 
Que  ce  jour  foit  donc  marqué  de  blanc.  Que 
Ton  n'épargne  point  les  bouteilles.  Que  Ton 
ne  celle  point  de  danfer  à  l'imitation  des  Sa- 
liens.  Que  la  grande  buveufe  Damalis  avec 
{qs  grands  verres  de  Thrace  ,  ne  vienne  point  à 
bout  de  Baiîus  :  que  l'ache  ,  les  lis  &  les  rofes 
ne  manquent  point  au  feftin.  Toute  la  troupe 
jettera  des  regards  pleins  d'amour  fur  Dama- 
lis  ,  ^  qui  ne  pouvant  fe  féparer  de  fon  nouvel 
amant  Numida  ,  l'embraflëra  plus  étroitement 
que  le  lierre  n'embraflè  les  chênes. 

R  E^ 

a  Partage  plujteurs  bai/ers  a  fes  amis  ,  ^  n'en  fait 
i  pas  un  une  meilleure  part  quà  ,  i^c. 

^  Mais  Damalis  ne  fe  féparer  a  point  de  fon  nowvel 
adultère  (amant  )  plus  embrasante  que  le  lierre 
lafcif 
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REMARQUES 

Sur    l'  O  D  e     XXXVL 

ILyadeTaparence  que  ce  Plotius  Numida  reVe- 
noit  de  la  guerre  d'ETpagne;  mais  parcequ'iL  eu 
incereain  sM  re\  int  avec  Augafte ,  ou  après ,  on  ne 
peut  dire  fort  précifémcht  en  quel  tems  cette  Ode  fut 
faite.     Ce  fut  ^ans  doute  1  an  de  Rome  729.  ou  750. 

1  Ef  th'.re  i^  fidihus  ]  La  mufique  &  Tencens 
étoitnt  de<ous  les  iacriiices. 

2  Placare']  Puifque  les  Dieux  avoient  ramené  Nu- 
mida, on  peut  seionnerde  ce  quTIorace  fe  fert  de  ce 
mot  placare  ,  apaifer  ,  com-me  fi  les  Dieux  étoient  ir- 
rités. Mais  c'eft  parcequ'il  avoit  fait  un  vœu  pour  le 
facriiîce ,  &  que  julques  à  ce  qu'il  eût  accompli  ce 
vœu  ,  il  ne  pou  voit  pas  prétendre  que  les  Dieux  fuf- 
fent  fatisfaits.  Ou  plutôt  Horace  s'eft  lérvi  de  ce  mot 
placare ,  parceque  les  Anciens  étoient  perfuadés  qu'il 
étoit  fort  difficile  de  ne  pas  s'oublier  dans  la  profpe- 
rite ,  &  de  ne  pas  offenfer  les  Dieux.  C'eft  pourquoi 
Ibrfque  quelque  grand  bonheur  leur  étoit  arrivé ,  ils 
faiioient  des  facriiices  pour  fe  rendre  ces  Dieux  pro- 
pices Se  favorables  ,  en  leur  témoignant  par  là  qu'ils 
reconnoilîbient  tenir  tout  de  leur  bonté  ,  &  ils  apel- 
loitm  cthi, •placare  Deos.  Il  y  en  a  un  paffage  re- 
marquable dans  le  Traité  des  Hommes  Illuilres  d'Au- 
relius  Viftor ,  où  il  dit  que  Pompée  'voyant  que  fout 
lui  réujjîjjoit  fur  mer  ,  fe  déclara  fis  de  Neptune  y  ^ 
quil  apaifa  ce  Dieu  en  lui  immola^it  des  bœufs  ^  un 
cheval.  Et  ciim  mari  féliciter  uteretur  ,  Neptunî  fi 
flitan  confeffus ejî^eumque  bobus  auratis^ equo placa'vit. 

Sanguine  débita']  Ceux  qui  avoient  fait  quelque 
\'œu,  étoient  apellée  proprement  debitores,  débiteurs  : 
fvoti  rei. 

3  A'«- 
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.3  Numidis']  Plautius  oa  Plodus  Numida.  Ec 
c'elt  faiis  rairon  que  Ton  a  écrit  Pampeius  8c  Pompo- 
nius. 

4  Hefperiâ  ab  ulthna]  Toute  la  partie  occidentale 
de  l'Europe  étoitapellée  Hefperiâ.  L'Italie,  Hefperiâ. 
proxima^fiw  fimplement  Hefperiâ.  L'Efpagne,  Hefpe^ 
ria  ultimay  parcequ'elle  eft  la  plus  éloignée. 

6  Di-vidit  ofcula\   Voyez  1  Ode  XV. 

7  Lamia  ]  C'eft  le  même  Elius  Lamia  dont  nou^ 
avons  parlé  dans  TOde  XXVI. 

8  ASlte  non  alio  rege  puerti<^  ]  Il  dit  que  Lamia 
&  Numida  avoient  eu  un  même  Gouverneur.  Car  les 
Latins  apelloient  les  Gouverneurs  des  enfans ,  regesy 
Rois,  à  la  manière  des  Grecs,  qui  les  nommoient  «- 
VAKjctÇf  'UcuS'MVdiKla.ç,  Rois  des  enfans.  Et  ce  neft 
pas  une  chofe  fort  furprenante,  puifque  à.VA(T7eiV% 
comme  regere,  ne  fignifie  que  gouverner,  avoir  loin, 
AVcL^,  curator,  infpeéîor;  Se  qu  Efchyle  a  dit  d  un  ra- 
meur, KUTTAÇ  ctvct^i  Roi  de  la  rame,  &  à  fon  imita- 
tion Euripide,  à.vcl(r<reiV  t»?  kÙ-ttaç,  gouverner  la  ra- 
me. Voyez  Euftath.  pag.  21.  &  650.  C'eft  la  vé- 
ritable explication  de  ce  paflâge,  comme  le  favant 
Heinfius  Ta  remarqué. 

9  Mutato'que  ftmul  toga'\  Après  avoir  parlé  du 
Gouverneur  ,  Horace  parle  fort  à  propos  du  change- 
ment de  robe  ;  parceque  les  enfans  de  Rome  ne  qui- 
toient  jamais  la  robe  d'enfant  pour  prendre  la  robe  vi'- 
rîle,  que  lorfqu'ils  quitoient  leur  Gouverneur  j  ce  qui 
ie  faifoit  avec  beaucoup  de  folemnité. 

10  Creffâ  ne  careat]  Les  Thraces  ont  été  les  pre- 
miers qui  ont  marqué  les  jours  heureux  avec  de  petits 
cailloux  blancs,  &  les  malheureux  avec  des  noirs.  Les 
Grecs  ont  imité  cette  coutume  ;  &  cela  a  donné  \ie\i 
au  proverbe,  marquer  un  jour  de  blanc,  pour  dire,  té- 
ynoigner  une  fort  grande  joie.  *  Creffa  nota  eft  donc 
ici  une  marque  blanche.  Creffa  nota  y  pour  nota 
Cretica,  parceque  cette  terre  blanche,  que  nous  a- 
pellons  craie,  eft  abondante  dans  cette  ifle.  Un  trè? 
favaht  homme.  Ta  expliqué  du  vin  de  Crète,  no- 

1cm.  L  Q.  /« 
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ta  <vini  Ct'étici.  Ce  qai  ne  convient  nullement  ici, 
comme  je  crois  l'avoir  iuffifamment  prouvé  dans  ma 
Remarque  fur  le  8.  vers  de  TOde  III.  du  Liv.  II.  * 

1 1  Prompta']  Depromptce,  que  Ton  a  tirée  de  fba 
lieu. 

1 2  Morem  in  Saliùm]  Les  Saliens  étoient  les  Prê- 
tres de  Mars;  ils  faifoient  leurs  proceiTions  en  chantant 
Se  en  danfant. 

13  Neu  multi  Damalis  mert]  Les  Grecs  &  les  La- 
tins difent  un  homme ^  une  femme  de  beaucoup  de  'vim 
pour  un  homme,  une  femme  qni  boit  beaucoup.  Sué- 
tone a  dit  de  même  d'Augufte  :  Cihi  minîmi  erat  at- 
^ue  'vulgaris  fere .  Il  mangeait  fort  peu,  ^  fans  au- 
cune delicateffe.  Damalis  eft  comme  je  crois  un  nom 
adouci,  pour  Damaris,  qui  eft  un  nom  propre  Grec: 
J)amar,  Damans. 

14  'Threiciâ  amyjîide']  Amyftis  eft  une  manière  de 
boire,  lorfqu'on  avale  un  plein  verre  tout  d'un  coup, 
Horace  lapelle  Thracienne  après  Callimaque,  parce- 
qu'elle  eft  de  l'invention  des  Thraces.  Nos  jeunef 
débauchés  n'ont  pas  laiffé  perdre  une  fi  belle  coutu- 
îne.  Ils  apellent  CQ\2ifabler  ;  81  comme  ils  fe  piquent 
d'enchérir  fur  tout,  ils  ont  voulu  en  cela  auiTi  furpaf- 
1èr  ces  peuples  barbares.  Car  pour  mériter  le  ti- 
tre de  bon  buveur,  &  pour  être  loué  de  toute  la  table, 
âl  faut  avaler  tout  d'un  coup,  &  fi  vite  qu'on  parle  en 
avalant,  &  que  le  difcours  ne  foit  pas  interrompu. 

16  Vi'vax  apium]  Théocrite  Fapelle  'verda^^anf. 
L'ache  eft  fort  propre  à  faire  des  couronnes. 

Brei'e']  De  peu  de  durée,  il  eft  opofé  à  'vi'vax. 

1 7  Omnes  in  Damalim  putres']  Les  plus  làvans  In- 
terprètes ont  fort  mal  expliqué  ce  paftàge.  Il  faut 
l'entendre  fimplement,  que  tous  jetteront  des  regards 
amoureux  fur  Damalis -y  qu'ils  la  regarderont  tous  a- 
vec  des  yeux  pleins  d'amour.  Putres  oculiy  des  yeux 
humides,  comme  il  arrive  d'ordinaire  dans  l'amour 
&  dans  la  débauche.  Anacréon  recommande  à  un 
Peintre  de  peindre  à  fa  maitrefle  les  yeux  humides, 
comme  ceux  de  Vénus  ;  parceque  ce  font  les  plus  a- 
Bioureux.     Et  les  Greci  ont  dit  humide  pour  débaw 

cbéî 
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ché;  &  vy^ov  offvy  Y>out  jeuer  des  regards  atnou* 
reux  ^  /û Je  ifs. 

18  Déponent  1  Tbrrentius  explique  ici  deponere^ 
tondcre,  fepclire\  ce  que  je  ne  faurois  aprouver.  Ho- 
race n  a  point  eu  une  idée  fi  trille  &  fi  defagréable. 
Il  a  mis  déponent  pour  figent  \  attacheront,  ficheront. 
Ils  ne  regarderont  que  Damalisj  &  n'ôteront  jamais 
les  yeux  de  deffus  elle. 

No^jo  adulterol   De  fon  nouveau  galand  Numida. 

20  Lafiivis  ederts]  Le  lierre  lafcif,  comme  Catulle 
Ta  apellé  tenace,  parcequ'il  s'attache  fortement  à  ce 

Su'il  touche.  Voyez  un  beau  pafïàge  dans  l'Ode  XV. 
u  Livre  V. 

jimbitiofiorl  Ce  mot  eft  fort  beau.  Amhire%  envi- 
ronner, embrafièr. 
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NOTES 

Sur    l'O  D  E  XXXVL     L  i  v.    L 

10  f^ReJfd  nota]  Le  P.  Sanadon  confirme  &  juf- 
V  y  tifie  le  lens  que  M.  Dacier  donne  à  cette 
Expreliion.  On  fera  bien  de  lire  fa  longue  remarque 
fur  cet  endroit,  où  il  réfute  M.  Bentlei  qui  auroit  vou- 
lu que  le  Poète  eût  ajouté  candidd,  &  le  P.  Hardouia 
qui  entend  par  Cre£a  nota  du  vin  de  Crète. 
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ODE    XXXVII. 

Unc  ejî  bibendum ,  nunc  pede  liber 0 
Puîfanda  tellus  :  nunc  Saliaribus 
Ornare  pulvinar  Deorum 
Tempus  erat  dapibus ,  fodales. 


Antehac  nefas  àepromere  Cacubum  5 

Çellis    ûvitisy  du  m   Capitolio 

Regina  démentes  ruinas, 
Funus  ^  imperio  par  abat , 

CotHaminato  cum  grege  turpium 
M^'bù  virorum ,  quidlibet  impotens  l  o 

Sperare ,  fortunâque  didci 
^  Ebrià  :  fed  minuit  furorem 

Vtx  una  fofpes  navis  ab  ignibus  : 
Mentemque  ly??tphatam  Mareotico 

Redegît  in  ver  os  timorés  15 

Cafar  ^  ab  Italiâ   voîantem 

Remis  adurgens   (  accipiter  velut 
Molks  coîuînbas ,  aut  leporem   citus 
Venator  in  campis  nivalis 

Mmojiies)  daret  ut  catenls  2  c 

Fâtali 
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ODE      XXXVIL 

C'EsT  maintenant,  mes  chers  amis,  qu'il 
faut  boire ,  &  que  fans  rien  crainrlre ,  il 
fimt  danfer  de  toute  fa  force.  Ç'eft  jullement 
le  tems  deftiné  pour  orner  de  feftins  rnagnifi- 
ques  les  facrés  carreaux  des  Dieux.  Avant  ce 
jour  c'eût  été  un  crime  que  de  tirer  »  de  nos  cel- 
liers nol;re  vin  de  Cécube  ,  pendant  qu'avec 
une  troupe  "infâme  de  vilains  hommes ,  la  Rei- 
ne furieufe ,  enivrée  de  fon  bonheur ,  &  aveu- 
glée jufques  à  fe  promettre  toutes  chofes ,  me- 
naçoit  de  la  dernière  ruïne  le  Capitole ,  & 
préparoit  des  funérailles  à  l'Empire  ;  mais  un 
îeul  de  fes  vaifleaux  à  peine  fauve  des  feux  (à 
h  bataille  à' Acîium  )  rabatit  une  partie  de  fes 
folles  efperances ,  &  fon  efprit  déjà  troublé 
par  le  vin  d'Egypte,  fut  jette  dans  de  véritables 
craintes ,  lorfqu'elle  aprit  qu'elle  étoit  pour- 
fuivie  par  Augufte  ,  qui  pour  mettre  à  la  chai- 
ne  ce  monftre  fatal ,  voloit  après  elle ,  comme 
un  épervier  vole  après  les  timides  colombes, 
ou  comme  un  habile  chalTeur  court  un  lièvre 
dans  les  plaines  de  ^  l'Emonie.  Cependant  el- 
le qui  ne  cherchoit  qu'à  périr  d'une  manière 
plus  génereufe ,  n'apréhenda  point  ,  comme 
une  femme ,  la  pointe  de  l'épée  5  elle  n'alla 
Q.  3  point 


a  Des  celliers  de  nos  ferss, 
^  Emonie  neigeufe. 
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Fatale  monjîrum ,  qucs  generofiîis 
Ferire  quarens,  nec  muîiebriter 

Expavît  enfem^  nec  latentes 
Clajfe  cita  reparavit  or  as. 

Aiifa  y  jacentem  vifere  regiam  2$ 

Vultu  fereno  fortis ,  ^  afperas 

Tracfare  ferpentes ,  ut  atrum 
Corpore  comhiberet  venenum^ 

Deliberatâ    morte  ferocior: 
Savis  Liburnîs  fcilicet  hwîdens ,  30 

Privata  deduci  fuperbo 
Non  humilis  mulier  triumphf. 
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point  à  force  de  rames  gagner  des  terres  '=  éloi- 
gnées. Au  contraire  devenue  plus  fiere  ,  après 
avoir  refolu  fa  mort ,  elle  eut  la  force  de  voir 
d'un  air  tranquile  fon  palais  en  cendres  :  elle 
eut  le  courage  de  manier  des  ferpens  ,  &  d'ea 
faire  palier  tout  le  venin  dans  Tes  veines  ,  pour 
s'empêcher  d'être  emmenée  '^  fur  les  vaifîeaux 
d'Augufte ,  comme  une  captive  ordinaire  ,  & 
pour  éviter  d'orner  fon  triomphe  ,  elle  qui  n'a- 
roit  pas  moins  de  grandeur  d'ame  que  de  naif* 
fance. 


p  Cachées, 

«*  Sur  Ui  çrmîs  Lïhiirnts, 
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REMARQUES 

jS  u  R    X'  O  D  E    XXXVII. 

TOUS  les  Savans  ont  cru  que  cette  Ode  avoÎÉ 
été  faite  fur  la  victoire  d'Aâium  ;  mais  com- 
me il  eft  parlé  ici  de  la  mort  de  Cléopatre,  qui  ne 
mourut  que  dix  ou  onze  mois  après,  &  qu'Horace  a- 
voit  déjà  célébré  cette  vidloire  dans  l'Ode  neuvième 
du  Livre  cinquième,  Monfieur  le  Févre  a  eu  raifon 
d  affurer  que  cette  feule  mort  de  Cléopatre  étoit  le  vé- 
ritable lujet  de  rode,  qui  par  conféquent  fut  faite  fur 
la  fin  de  l'an  de  Rome  723.  fous  le  VI.  Confulat 
d'Augufte,  Horace  étant  âgé  de  trente-fix  ans. 

1  Nufic  eft  bibendum'\  C'eft  le  commencement  d  une 
Ode  qu'Alcée  fit  après  la  mort  de  Aîyrlile.  Nt7f  ypit 

fXi^V(T'A.(riV  ^  TIVA-  'T^^oç  (ilCtV  'T^lVeiV  ï'ïï'eiS'^  Ha.T'^ctVZ 
MuW/Al^-  i^  f^ut  maintenant  boire  fans  aucune 
retenue,  puifque  Myrjlle  nejî  plus. 

2  Nunc  Saliaribus  or  tiare  pul-jinar  Deorum  ] 
Lorfque  les  Romains  avoient  pris  des  villes,  gagné  des 
batailles,  ou  réuifi  en  des  entreprifes  importantes,  ils 
ordonnoient  des  prières  publiques  dans  tous  les  tem- 
ples, ils  invitoient  les  Dieux  à  des  feftins  magnifiques  ; 
&  pour  cet  effet  ils  plaçoieat  leurs  ftatues  fur  de  petits 
lits,  fur  des  carreaux  qu'ils  apelloient  puhinaria.  Ces 
fellins  étoient  proprement  apellés  ciapes.  Horace  a- 
joute  Salinares,  parceque  les  feftins  des  Saliens  par 
leur  magnificence  avoient  donné  lieu  à  ce  proverbe, 
cœnee  Saliares.     Voyez  Feftus  fur  Salios. 

4  Tentpus  erat]  Erat,  étoit,  pour  ejî,  à  la  manière 
des  Grecs.  On  peut  même  l'entendre  :  Cétoit  âpre- 
fent  qu  il  fallait  boire  y  l^  non  pas  lorfque.  Sec.  Cétoit 
is  tems^  defîinéf  &C. 

5  Jnte- 


SUR  L'ODE  XXXVII.  Liv.  I.    369 

5  Antehac  nefas  ]  Voilà  un  fentiment  très  beau  & 
très  jufte.  C  ell  un  crime  &  une  impiété  pour  les  par- 
ticuliers de  ie  réjouir  pendant  que  1  Etat  elt  menacé , 
&  qu'il  eft  en  péril. 

6  Dum  Capitolio  Regina  démentes  ruinas']  Horace 
dit,  /a  Reine  préparoit  de  folks  ruines  au  Capito/e,-pQ\iv 
la  folle  Reine  préparoit,  &c.  Ces  changemens  font 
beaux  &  d  un  grand  fecours  dans  la  poèTie. 

7  Regina]  Horace  ne  parle  que  de  la  Reine  Cléo- 
patre,  parcequ'elîe  étoit  la  feule  caufe  de  cette  guerre, 
&■  qu'elle  avoit  demandé  à  Antoine  l'Empire  Romain. 
Flor.  Livre  IV.  Chap.  XI.  H^c  mulier  jEgyptia  ah 
ehrio  Imperatore  pretium  lihidinum  Rornanum  Imperium 
petit.  Cette  femme  Egyptienne  demande  au  Génerql 
plein  de  'vin  l  Empire  Romain ,  pour  la  récompenfe  de 
fes  débauches.       Et  puifque  je  fuis  fur  ce  pafTage,  j'ef- 

pere  que  le  Ledteur  fouffrira  bien  que  je  l'avertifTe 
qu'il  elt  imité  de  Properce,  &  qu  il  fert  même  à  cor- 
riger  l'endroit  d  "où  il  a  été  tiré.  Properce  dit  en. 
parlant  de  Cleopatre,  Elégie  IX.  Livre  III. 

Conjugis  obfcœni  pretium  Romana  popofctt 
Mœnia,  isî  addiSios  in  fua    régna  patres.  ■ 

Ce  qui  ne  peut  jamais  être  entendu.  Mais  ceux  qnî- 
conféreront  cet  original  avec  fa  copie,  verront  aifément 
qu'il  faut  lire  conjugii  ohfcœni.  En  effet,  pretium  li- 
hidinum n'eii  autre  chofe  qui  pretium  conjugii  ohfcœni. 
Car  conjugium  eft  un  mot  commun  ,  qui  ne  fignifîe 
pas  moins  la  débauche  que  le  mariage,  &c.  Cela  n'a 
pas  befoin  d'autre  preuve.  Pro perce  dit  donc  q^q pour 
la  récompenfe  de  fes  infâmes  débauches,  Cléopatre  de- 
manda à  Antoine,  que  Rome  i^  le  Sénat  lui  fiiffent  af 
fujettis. 

8  Funus  iff  imperio  parabat]  Car  il  avoit  couru  un  • 
bruit  qu'Antoine  avoit  promis  de  donner  Rome  %. 
Cléopatre,  Si  de  tranfporter  en  Eg>'pte  1  Empire  Ro^  - 
main.  Dion,  Liv.  L. 
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9  Contantinato  cutngrege'\  Il  entend  les  Eunuques 
dont  la  maifon  de  Cléopatre  étoit  pleine.  Voyesi 
rOde  .IX.  du  Livre  V. 

*  Tttrpium  morho  'virorum']  Cela  eft  élégamment  Se 
fortement  dit  de  cette  troupe  d'hommes  eiFéminés  & 
infâmes,  de  ces  fpadones,  cincedi^  dont  la  Cour  d'E- 
gypte étoit  pleine.  Je  ne  comprends  pas  à  quoi  a 
penfé  M.  Bentlei,  quand  il  a  voulu  corriger  ce  paf- 
mge  qui  ell  très  fain,  &  qu'il  a  voulu  lire  cum  grege 
turpium  opprobriorum.  On  ne  peut  rien  imaginer  de 
plus  éloigné  de  Tefprit  k  du  génie  d'Horace.  * 

10  ^tdlibet  impotens  fperare]  Cet  impotcns  peut 
être  pris  en  deux  manières  ;  car  il  fignifie  furieuxt 
qui  ne  peut  fe  tenir  y  qui  ne  peut  être  le  f naître  de  foi- 
même.  Et  il  fignifie  altier,  arrogant,  qui  fe  croit  tout 
permis  ;  l'un  &  Pautre  peuvent  convenir  à  ce  paffage  j. 
mais  j'aime  mieux  le  premier  à  caufe  de  ce  qui  fuit  : 
^ed  minuit  furorem  ;  ce  qui  diminua  fa  fureur,  &c. 
Et  quidlihet  imfotens  fperare,  eil  pour  ita  impotens  ut 
qui dlibet  fperare t  y  qui  étoit  mojitée  à  ce  degré  de  fu- 
reur iS'  d'a'veug/ement  que  de  fe  promettre  tout.  Elle 
fe  promettoit  fi  bien  tout,  que  Dion  raporte  qu'elle 
efperoit  de  s'alTujettir  les  Romains,  &  que  le  plus 
grand  de  fes  fermens  étoit  par  la  jufice  qu'elle  ren^ 
droit  dans  le  Capitale. 

1 1  Fortunâque  dulci  ebria  ]     Enivrée  de  fa  -bonne  , 
fortune.     Démollhene  avoit  dit  de  même  de  Pliilip- 

pe,  qu  il  étoit  enivré  de  la  grandeur  de  fes  adions. 
Cette  ivrelle  de  Cléopatre  alloit  jufqu  à  la  porter  à  fe 
riommer  elle-même  la  Lune  &  Ifis,  &  à  obliger  An- 
toine à  sapeller  Ofiris  &  Bacchus. 

13  Vix  una^  fùfpes  na--uis  ]  Horace  fe  trompe^ 
comme  Monfieur  le  Féwe  l'a  remarqué.  Car  Cléo- 
patre s'enfuit  la  première  avec  foixante  vaiiléaux, 
Antoine  la  lliivit  avec  quelques  autres  vaiffeaux  qu'il 
retira  du  combat  ;  Se  le  refte  de  la  flote,  qui  tint  ferme 
apïès  la  retraite  du  Général,  fut  toute  brûlée  ou  prife. 
Dion,  Liv.  L. 

j^b  7V«z^//j]  Après  la  retraite  d'Antoine,  Augufte- 
îiiniiyé'^dg  la  longue  refiiknce   des  ennemis,    iit  a- 

poiter 
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porter  du  fea  du  camp.  Cela  changea  bientôt  Ja  face 
du  combat.  Pans  un  moment  on  fit  voler  fur  la  flote 
ennemie  des  dards  enflammés.  Se  des  flambeaux,  6c 
on  lança  avec  des  machines  des  cruches  pleines  de 
poix  bouillante,  &  de  charbons  embrafés,  qui  mirent 
le  feu  à  tous  les  vaiflTeaux.  Les  troupes  d'Augufle 
travaillèrent  elles-mêmes  à  l'éreindre,  pour  fauver  les 
richefliies  qu'ils  eiperoient  d  y  trouver. 

14  Me}îtemqîi£  lympatham  Mai-eotico]  Horace  parle 
ainfi  à  caufe  des  fellins  continuels  que  Cléopatre  ûifoit 
avec  Antoine.  Le  vin  Maréoâque  croiflfoit  près  du 
marais  Marea,  ou  Mareotls,  au  defTous  d'Alexandrie» 
*  Horace  veut  donc  dire  que  ces  feflins  continuels  &  ce 
vin  Maréotique  avoient  fi  fort  troublé  l'efprit  de  Cléo- 
patre, qu'elle  avoit  conçu  de  folles  Se  de  vaines  efpe- 
lances,  comme  cela  arrive  ordinairement  à  ceux  qui 
font  ivres.  * 

16  Ab  Ital'iâ  <voIantem  remis  adu7-gens'\  Cléopa- 
tre, en  fuyant  d'A£lium  pour  aller  à  Alexandrie,  tenoit 
le  même  chemin  que  fi  elle  fût  partie  dTtalie.  C'efl 
pourquoi  Horace  dit,  ab  Italiâ  lolantem.  Ce  qu'il 
ajoute  eft  faux  :  Augufte  ne  fuivit  pas  Cléopatre  lui- 
même  :  il  fe  contenta  d'envoyer  après  elle  quelques 
vaiiîèaux  qui  ne  purent  la  joindre,  &  il  pafTa  en  Grè- 
ce, de  là  en  Afie,  revint  à  Brindes  ;  un  mois  après  il 
retourna  en  Grèce,  de  là  il  repafla  en  Afie,  enfuite  en 
Egypte.  On  n'a  qu'à  voir  Dion,  Liv.  LL  Quand 
Horace  dit  donc  qu'Augufie  pourfuivit  Cléopatre,  il 
Teut  dire  qu'il  la  fit  pourfuivre. 

20  jEmomce]  La  Theflàlie  étoit  apellée  uE mania, 
Strabon,  Livre  neuvième. 

Daret  ut  catenis']  Augufte  fouhaitoit  de  prendre 
Cléopatre  pour  la  mener  en  triomphe,  Se  pour  avoir 
fon  trefor. 

22  Nec  muliebriter  expa<vit  enfem'\  Car  elle  fît 
tous  fes  efforts  pour  fe  tuer  avec  Tlpée  qu'elle  portoit^ 
mais  elle  en  fut  empêchée  par  Proculeius,  qu'Augufla 
avoit  envoyé  pour  la  garder. 

23  Nec  latentes  claffe  cita  répara'vit  oraS^  Répara^ 
re  eit  ici  pour  le  fimple  parare,  péterez  aUer-    Horace 

0^6  dit 
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dit  que  Cléopatre  n'efTaya  point  de  s'aller  cacher  dans 
des  pays  éloignés  &  inconnus.  Elle  ne  le  fit  pas  véri- 
tablement ;  mais  elle  avoit  pris  des  mefures  pour  le 
faire  :  car  Dion  écrit  qu'Antoine  Se  elle  fe  préparoient 
fecretement ,  en  cas  de  néceffité ,  à  paiTer  en  Efpagne 
dont  ils  efperoient  de  faire  révolter  les  peuples  à  force 
d'argent  ;  ou  quils  fe  difpofoient  à  s'enfuir  par  la 
mer  Rouge.  Il  y  a  de  l'aparence  qu'ils  s'étoient  arrê- 
tés à  ce  dernier  delTein,  puisqu'il  eft  confiant,  félon  PIu- 
tarque  &  Dion,  que  les  Arabes,  à  la  perfuaiîon  de 
C.  Didius,  Gouverneur  de  la  Syrie  ,  brûlèrent  les 
vaifleaux  qu'elle  avoit  dans  le  golphe  Arabique. 
*  La  correéHon  que  M.  Bentlei  a  faite  en  lilànt  pene^ 
iravit,  n'eft  nullement  néceflkire.  * 

25  Regiam"]  Son  palais  d'Alexandrie. 

26  Vuîtu  fereno  fortii]  Elle  faifoit  paroître  un  vi- 
fage  ferein,  pour  n'être  pas  trop  obfervée,  &  pour  a- 
voir  le  tems  d'exécuter  ce  qu'elle  avoit  refolu.  Com- 
me Virgile  a  dit  de  Didon  :  Spem  fronte  ferenat  ; 
^11  elle  fait  paraître  quelque  efperance  fur  /on  front 
ferein. 

Jfperas  traBare  ferpentes]  Plutarque  &  Dion  écri- 
vent que  l'on  n'a  jamais  fu  rien  de  certain  de  la  mort 
de  Cléopatre  :  qu'on  lui  trouva  feulement  au  bras 
deux  petites  marques  livides,  comme  deux  piqueures, 
qui  donnèrent  lieu  de  croire  qu'elle  s'étoit  fait  mor- 
dre par  des  ferpens  ;  &  c'eft  fur  cette  opinion  commu- 
ne que  Properce  a  écrit  dans  TElégie  IX.  du  Liv.  III. 

Brachia  fpeSïanji  facris  admorfa  colubris. 

y  ai  T«  fes  Iras  mordus  par  des  ^vipères. 

Et  fur  ce  pafTage  Viâorius  a  eu  raifon  d'avertir  les- 
Peintres  de  n'apliquer  plus  les  ferpens  au  fein  de  Cléo- 
patre. Il  eft  vrai  qu'Eutychius  a  écrit,  comme  Mon- 
teur Chevreau  l'a  remarqué  dans  fon  Hiftoire,  que 
cette  Reine  porta  la  ^vipère  fur  fon  fein  du  coté  du  coeur. 
Mais  il  vaut  beaucoup  mieux  fuivre  en  cela  le  Poète 
que  le  Patriarche. 
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30  Ste'uis  Libuniis']  Il  faut  fous-entendre  «<3X7^///, 
&  c'eft  un  ablatif  qui  lé  raporte  à  deduci  :  c'efl  à  quoi 
la  plupart  des  Interprètes  fe  font  trompés.  Les  Libur- 
nes  étoient  de  petits  vaiflèaux  à  deux  rames,  dont  fe 
fervoient  les  Liburniens,  peuples  de  Tlllyrie. 

Ift'videns]  Les  Grecs  &  les  Latins  fe  fervent  du  ver- 
be envier^  pour  celui  de  refufer,  ne  'vouloir  point. 

3  I   Privata]  Comme  une  perfonne  privée. 

3  2  Non  humilis  miilitr  ]  Je  trouve  ce  mot  mulier 
trop  bas  pour  cette  Ode.  Florus  s'en  efl  toutefois  fer- 
vi:  mais  il  efl  beau  dans  THiftorien,  &  ne  Teft  pas 
dans  le  Poète.  Quand  Virgile  a  dit  en  parlant 
d'Hercule  &  de  la  Prétrefle  Rhéa,  mijla  Deo  mulier, 
cette  opofition  qui  ell  entre  ce  mot  Dieu  &  ce  mot 
femmcy  rend  Texpreflion  belle  Se  noble,  &  cette  opofi- 
tion ne  fe  trou\"e  pas  dans  le  vers  non  humilis  mulier^ 
ou  elle  y  eft  plus  cachée  &  moins  fenfible.  Peut-être 
qu'Horace  a  mis  mulier  par  raifon  &  pour  parler  com- 
me Aug'jfte,  qui  dans  la  converfation  qu'il  eut  avec 
cette  Reine,  ne  1  apeila  que  femme.  Prenez,  courage^ 
femmCf  lui  dit-il,  njous  na<vez  rien  a  craindre;  il ?tâ 
iious  fera  fait  aucun  jnal.  Bono  animo  efo,  mulier* 
Dion,  Liv.  LI. 


N   O   T    ES 

Sur    l'O  D  E    XXXVIL  Liv.   I. 

CE  que  nous  avons  infmué  après  le  P.  Sanadon, 
dans  les  Notes  iur  l'Ode  XV.  des  raifons  qu'Ho- 
race avoit  de  ménager  Antoine,  eft  confirmé  par  celle- 
ci  o\\.  il  ne  parle  que  de  Cléopatre.  Le  Poète  a  obfervé 
la  même  referve  dans  toutes  les  pièces  qu'il  a  compo- 
fées  fur  la  même  matière.  D  abord  l'incertitude  de  la 
vicloire,  Se  le  grand  nombre  de  Sénateurs  qui  s'étoient 
rangés  du  parti  d  Antoine,  &  enfuitela  clémence  d'Oc- 
Q  7  taviçn 
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tavien  envers  le  iîls  de  ce  Triumvir  furent,  fuivant 
le  P.  S.  îes  motifs  de  ce  ménagement,  dont  le  Sénat 
&  Oclavie  même,  foeur  du  vainqueur,  &  qu'Antoine 
avoit  répudiée,  lui  donnèrent  1  exemple. 

8  C(scuhu?n  ce! lis  a^vitis]  Le  P.  S.  a  remarqué  que 
c'eft  une  tranfpofition  poétique,  pour  Cacubum  ab 
a<vîs  reconditum,  comme  le  démentes  minas  du  v.  y. 

1 3  Vix  una  fo/pes  na^vis  ab  ignibus"]  M.  Dacier,  a- 
près  M.  le  Févre,  condamne  ici  Horace  un  peu  trop 
inconfiderément.  Le  P.  S.  julliiie  entièrement  notre 
Poète  par  l'autorité  de  Dion.  Il  paroît  par  tout  cQ 
que  cet  Hiftorien  raporte  de  la  bataille  d'Aftium, 
qu Antoine  ne  sy  engagea  gueres,  qu'il  laifla  com- 
batre  fes  Généraux,  qu'avant  Tadtion  même  il  avoit 
pris  des  mefures  pour  s'enfuir,  qu'après  la  retraite  de 
Cléopatre  Se  la  fienne,  le  refte  de  fa  flote  fit  une  lon- 
gue refiftance,  comme  M.  Dacier  le  raporte  lui-même, 
&  que  Ton  n'employa  le  feu  que  contre  ces  vaif- 
lèaux,  dont  Dion  ne  dit  pas  qu'aucun  fe  foit  échapé. 
Ce  n'eft  donc  que  de  ces  vaiffeaux  que  parle  Horace  ; 
&  puifque  le  feu  n'en  épargna  aucun,  il  a  eu  W^ 
dédire; 

Vix  una  fofpês  navis  al  ignibus. 

14  Lymphatam"]  Le  P.  S.  remarque  c^wt  lymphar'i 
cft  pour  nymphari,  être  furieux ^  parcequ'on  croyoit 
que  les  Nymphes  frapoient  de  frénelie  quiconque  avoit 
eu  la  témérité  de  les  regarder. 

1 6  j4b  Jtalïâ  njolantem  remis  adurgens"]  M.  le  Fé- 
vre &  M.  Dacier,  dit  le  P.  S.  font  encore  ici  une  mau- 
vaife  chicane  à  Horace,  quand  ils  remarquent  qu'Oc- 
tavien  ne  pourfuivit  point  Cléopatre.  Florus  s'eft 
exprimé  de  même  :  Duxfuga  Regince,  mox  fequutus 
Antonius^  fed  injïare  'v^Jiigiis  Cafar.  Rien  n'eft  plus 
d'ufage  que  d'attribuer  à  un  Chef  tout  ce  qui  fe  fait 
par  fes  ordres  &  fous  fes  yeux,  &  les  Auteurs  Latins 
font  pleins  de  ces  manières  de  parler.  D'ailleurs  Dion 
dit  expreffément  qu'Odavien,  après  avoir  apaifé  3 
Brindes  leniçute  des  foldats,  fit  voile  çn  Afie  avec 

tant 
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tant  de  rapidité  que  Cléopatre  &  Antoine  aprirent 
en  même  tems  Ton  départ  pour  Tltalie,  &  fon  retour 
d'Italie  en  Egypte. 

21  Monjirum  çu^]  C'eft ,  fuivant  le  P.  S.  une 
{îllepfc  dans  le  genre,  oh  le  raport  de  Tadjeftif  fe  fait  à 
la  chofe  plutôt  qu'au  fubftantif  qui  la  reprefente  :  ce 
qui  n'eft  pas  fans  exemple  dans  les  bons  Auteurs,  Te- 
rence  ayant  dit  :  Uèi  ejî  fcelus,  qui  me  perdidit  >  & 
Ciceron  :  Duo  importuna  prodigia,  quos  egeftas, 

25  Jacentem]  M.  Bentlei,  fur  l'autorité  d'un  ma» 
nufcrit,  veut  qu'on  life  tacentem,  fous  prétexte  que 
jacens  ne  pouroit  fignifier  o^humilisi  igmbilis  :  ce  qui 
ne  {àuroit  fe  dire  du  palais  de  Cléopatre  ;  ou  diruta^ 
dejîruéia:  ce  qui  feroit  contre  l'hifloire.  Mais  le  P. 
S.  affure  que  ce  mot  veut  dire  mœjla,  defolata,  de/- 
teratût  confia  natal  &  il  a  râifon,  cai*  je  crouve  danj| 
Lucrèce  : 

Humana  ante  oculos  fade  cum  vitajaciret 
In  terris. 

î.e  Poëte  opofe  ici  jacentm  ngiam  à  mltu  firinj^ 
^Qttmç  fortf s  è,  axeras,  1 


'«j^    si^  \i!^  \^ 
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ODE      XXXVIII. 

T)Ersicos  odi ,  puer  ^  apparat  us: 
•*-  Dîfplicent  nexa  philyrâ  cor  once: 
Mit  te  feùîari  ^   rofa  quo  locorum 

Sera  moretiir, 
Biînplict   myrtû  nihil  allahores 
Sedulus  euro:  neque  te  mïnijîrum 
Dedecet  tnyrtus ,  '  ^leque  ?ne  fub  ar^â 

Vite  hibentem* 


^1?1> 
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ODE      XXXVIIL 


LAQUAIS  5  je  ne  fuis  point  pour  la  magni- 
ficence des  Perfes.  Je  ne  puis  même  ibuf* 
irir  les  couronnes  qui  font  liées  avec  de  peti- 
tes bandelettes  de  tilleul.  Celle  donc  de  t'in- 
^rmer  oii  tu  pouras  trouver  des  rofes  tardives. 
Je  ne  demande  que  des  couronnes  de  fim'ple 
mirte,  fans  que  tu  y  falTes  d'autre  façon.  Le 
mirte  fied  bien  à  un  laquais  comme  toi ,  & 
11^  ne  me  fied  pas  mal,  lorfque  je  bois  fous 
1  epaillêur  d'une  treille. 


a^i 
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REMARQUES 

Sur    l'  O  D  E     XXXVIII. 

CETTE  Ode  n'a  point  de  caraékre  qui  puiflê 
faire  conjeélurer  en  quel  tems  elle  fut  faite.  Elle 
cft  entièrement  conforme  au  -èntiment  d'Epicure  qui 
écrit  dans  une  lettre;  ^e  l on  a  fajts  beaucoup  de 
dépenfe  les  chofes  que  la  Nature  demande:  que  le/uper^ 
Jîu  coûte ,  ^  qùun  fimpk.  repas  ne  donne  pas  moins  ds 
plaijîr  que  les  fejîins  les  plus  magnifiques. 

1  Perjicos  odi  ]  Pour  juger  de  la  magnîHcence  des 
feftins  des  Perfes,  on  n  a  qu  à  lire  les  deux  premiers 
Chapitres  d'Efther,  &  le  premier  Alcibiade  de  Platon, 
où  Socrate  dit  à  Alcibiade  que  s  il  prend  garde  aux 
richeffes  des  Perfes ,  à  la  magnificence  de  leurs  habits, 
à  la  prodigieufe  dëpenfe  qu'ils  font  en  parfums  &  en 
elTences ,  à  la  fouie  de  leurs  efclaves ,  à  tout  leur  luxe 
êc  à  toute  leur  delicatefîe  &  leur  politefie ,  il  aura  hon- 
te de  lui-même  ,  en  fe  trouvant  fi  petit. 

2  Difplicent  nexa  philyrâ  corona]  Liber  eft  propre- 
ment récorce  intérieure  de  Tarbre.  Les  Anciens  avec 
une  pointe  d'aiguille  féparoient  cette  écorce  en  de  pe- 
tites feuilles  ou  bandes ,  qu'ils  apelloient  tilias  &  phi- 
lyras ,  où  ils  écrivoient.  Ils  s'en  fervoient  aulTi  pour 
orner  leurs  couronnes,  qu'ils  entouroient  de  ces  ban- 
delettes, de  la  même  manière  qu'ils  le  fervoient  de  pe- 
tits rubans  de  laine ,  qu'ils  apelloient  kmni/ciy  iania. 
Voyez  Feftus  fur  ces  deux  mots. 

3  Rofa  quo  locorum  fera]  Les  Romains  faifoient 
•beaucoup  de  dépenfe  pour  avoir  en  hiver  des  rofes  8i 
toute  forte  de  fleurs. 

5  ^implici  myrto  ]  Simple ,  c  eft-à-dire ,  pur ,  feul, 
à.  qui  on  n'ajoute  rien.    Les  Grecs  fe  fervent  de  hirh 

dadis 
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dans  le  même  fens.     Epicurc  s'en  fert  même  dans  les 
paroles  <jue  j'ai  traduites  dans  largiiment. 

7  Suh  ar£td  <vite  ]  Ce  n'eft  pas  une  petite  treiUe^ 
comme  les  Interprètes  l'ont  cruj  mais  une  GrsiUc  c- 
paiflç,  touffuî. 


NOTE^ 
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N     O     T     E     S 

Sur    L'ODE  XXXVIII.  L  I  V.  I. 

3   "U    OS J  fera]  Pacat ,  dans  le  Panégirique  de 

j[^\^  Théodofe,  dit:  Delicati  illi  ac Jiuentes  pa- 
rum  fe  lautos  putabant ,.  nifi  luxuria  ^vertiffet  annum  y 
niji  fjybertfo'  paculis  rofa  irptataj/ent^ 

5  Simplici  7?iyrto  nihil  allabores  ]  Le  P.."  SanadoîT 
\\t  adîahores.  La  conllrudion  ,  dit-il  ^  .qft  remarqua- 
ble pour  dire  ad  myrtum  nihil  laboriofè  addere  Jatagas, 

6  Seduîus  curo\M.  Cuningam,  fur  l'autorité  d'un 
ancien  manufcrit,  a  rapellé  curte  dans  le  texte,  &  il  a 
été  imité  par  le  P.  S.  qui  dit  que  l'élégance  de  cette 
conflruftion ,  qui  n'eft  point  ordinaire ,  a  échapé  au 
commun  des  Grammairiens  Se  des  Copiftes.  •  Ils  ont 
cru ,  ajoute-t'il ,  qu'il  falloit  lire  euro ,  en  le  raportant 
à  Horace,  ou  cura,  en  le  raportant  au  laquais. 


Fin  du  premier  T^omt. 
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